
Envoi de Missionnaires 17.1.18901 
Ad maiorem Dei gloriam et ad salutem animarum ! 

Pour la plus grande gloire de Dieu et le salut des âmes ! 

Allocution de notre Révérend Père lors du départ des Premiers 

Missionnaires (P. Otto etc.)17./I.1890 

Un double sentiment remplit aujourd’hui notre cœur : la peine et la joie. Il est pénible de 
penser au départ de nos chers confrères. Mais nous sommes pleins de joie à la pensée qu’ils 
partent pour l’Asie, berceau de l’humanité, pour y annoncer le Christ crucifié. Par nos 
confrères, les premiers que notre Ordre envoie, la paix, la bonne nouvelle de l’évangile sera 
annoncée à ces peuples. Cette joie doit surpasser la peine ! 

Engagez-vous donc dans ce dur combat qui vous attend ! Oui, votre combat sera dur ! Vous 
devrez vous battre contre les pires ennemis de l’humanité : le monde et le diable ! Mais je 
vous donne une arme qui vous rendra toujours victorieux – une arme qui fait trembler 
l’enfer ! 

Lorsque l’empereur Constantin s’engagea dans la guerre contre Maxentius, il vit un signe 
dans le ciel avec ces mots : In hoc signo vinces. Par ce signe, tu vaincras ! C’était la croix. 
C’est par ce signe que vous conquerrez les nations et même l’enfer ! Le Divin Sauveur nous a 
précédés avec la croix. Enfant, il embrassa la croix. Sa vie entière fut une croix. Sa fin fut une 
croix ! Son objectif était la croix ! Il s’y est accroché jusqu’à ce que, vaincu par les plus 
horribles souffrances, il rendit l’âme entre les mains de son Père céleste. C’est ainsi qu’il a 
vaincu le monde ! Vous aussi, vous vaincrez par la croix et la souffrance ! Oui, vous devrez 
beaucoup souffrir : ne comptez sur rien d’autre ! Mais je vous dis : plus vous souffrirez, plus 
votre succès sera grand! C’est dans la mesure où l’homme apostolique souffre qu’il obtient 
le salut des âmes. Vous devez sauver des âmes par le travail, l’effort, la sueur, peut-être 
même par l’effusion de votre sang ! 

Et lorsque ce sera dur pour vous, regardez simplement votre Divin Maître suspendu à la croix 
entre ciel et terre, abandonné de Dieu et de tous ! Et lorsque les vagues de la tempête 
menacent de vous faire couler, regardez encore la croix et vous serez revivifiés pour vous 
battre et souffrir à nouveau ! Oui, persévérez ! Ayez confiance jusqu’à la fin ! Je le répète : 
plus grande la souffrance, plus grand le succès. Et si la Providence veut que vous versiez 
votre sang comme des martyrs, regardez la croix, et même cela vous paraîtra facile ! 

Mais le succès viendra aussi ! Et même si vous ne serez plus là pour le voir, ayez confiance 
que Dieu bénira votre travail pour vos descendants spirituels ! 

Allez donc, au nom de Dieu ! Restez toujours unis avec vos frères jusqu’à ce que nous nous 
revoyions là-haut dans la joie et la félicité éternelle.  

                                                      
1 Comp.Schärfl 1 – 4; Katzemich, Capitula 85 – 87; Rusch I, 36; Bürger II, 1 – 3; Missionär X/3 (1899) 21 f. 



Envoi de Missionnaires vers Assam, 12.12.18902 
Une fois de plus, le moment solennel est venu où nous voyons partir ceux qui ont décidé de 
nous quitter pour apporter la bonne nouvelle du salut à ceux qui errent encore dans l’ombre 
de l’incroyance et de l’erreur. Certes, je voudrais tant vous donner du fond du cœur. Je ne 
puis vous donner des trésors terrestres, ni argent ni propriété ; ce que je puis vous donner 
en tant que père spirituel, ce que je veux vous donner, ce sont trois préceptes. Je crois 
fermement qu’ils vous conduiront sains et saufs à travers tous les dangers et toutes les 
souffrances de votre vocation apostolique. Ces préceptes sont la triple fidélité qui devrait 
distinguer tous les membres de la Société d’Enseignement.  

Tout d’abord, accrochez-vous fermement au siège apostolique, à la tête de notre sainte 
église. Soyez toujours prêts, si nécessaire, à offrir votre vie, même la dernière goutte de 
votre sang, pour l’enseignement du Christ. Ne déviez pas d’un iota de son enseignement 
divin établi sur le roc solide de Pierre. 

Ensuite, vénérez d’un amour filial et d’une grande dévotion la Sainte Vierge Marie, la Reine 
des Apôtres et notre mère. Elle s’est trouvée aux côtés de notre Société dès les premiers 
moments de son existence avec sa protection puissante et sa douce aide. C’est pourquoi 
chaque enfant de notre Société devrait avoir pour Marie une vénération profonde et un 
tendre amour. Là où se dirigent les pas de notre Société, la gloire et l’honneur de Marie 
devraient résonner. 

Enfin, je vous dis : soyez fidèles à vos supérieurs, votre père spirituel. Si Dieu promet des 
bénédictions et une longue vie aux enfants qui honorent leurs pères et mères naturels, 
combien plus Dieu récompense-t-il ceux qui honorent leur père spirituel, aimant et 
obéissant jusqu’à la mort celui qui leur donne naissance à une vie supérieure ! 

Voilà la triple fidélité, les préceptes célestes que je veux vous donner. Si vous les observez 
correctement, je peux vous promettre une paix véritable ici sur terre et le succès de vos 
efforts. Aucune souffrance, aucune croix ne sera trop lourde pour vous. Quoiqu’il puisse 
vous arriver, vous maintiendrez et vous ne faiblirez pas. Ce lien spirituel, cette triple fidélité 
nous reliera même si nous sommes physiquement séparés. Cette pensée devrait nous 
réchauffer le cœur. Nos membres peuvent vivre dans l’Himalaya, en Afrique, en Amérique 
ou en Europe ; où qu’ils soient, ce lien nous unira et aucun de nous, et c’est ma conviction 
profonde, ne manquera à l’appel lors de notre réunion au ciel. 

                                                      
2 Comp. Missionär XI/1 (1891) 6 – 7 ; II Missionär XIV (1894) 113 – 116. 



Envoi de missionnaires vers Assam 25.12.18913 
Allez donc, prêchez le Christ crucifié ! Mais pour le faire efficacement et avec succès, vous 
devez rester en union la plus intime avec le Christ crucifié. Vous devez devenir un autre 
Christ – même crucifié. Alors vous aurez la force pour éviter les pièges de l’enfer et les 
déceptions du monde, pour prêcher la pauvreté, la souffrance et le mépris, pour prêcher le 
Crucifié. Vous devez vous battre contre le diable, le monde et l’enfer et contre leurs armes : 
le luxe, les honneurs et les plaisirs. 

C’est pourquoi, en ces moments solennels, je voudrais vous faire bien comprendre que vous 
devez devenir de vrais disciples du Christ qui portent le Christ, manifesté en vous, au-delà 
des océans, des mers, dans les gouffres noirs du paganisme. C’est pourquoi aujourd’hui je 
vous donne une croix – le signe d’une union constante avec ce même Christ crucifié que 
vous devez prêcher, une croix à laquelle en tant qu’imitateurs, émules et disciples vous 
devriez être crucifiés. Ne vous laissez pas décevoir par les apparences du monde. Ne croyez 
pas que vous mènerez des âmes au ciel par un autre moyen que Jésus, la sagesse éternelle. 
C’est pourquoi, si vous voulez mener des âmes au ciel, vous aussi devez cheminer sur cette 
voie divine. Soyez des émules et des disciples du Crucifié ; dans toutes vos pensées, vos 
actions et vos œuvres, vous devez porter le Christ en vos cœurs pour que ce ne soit plus 
vous qui travailliez, mais le Christ en vous. Et à chaque fois que vous regarderez la croix, 
rappelez-vous que vous prêchez le Crucifié et que vous devez vous opposer expressément 
aux principes de ce triste monde. Et si vous ne le faites pas, vous serez vous-mêmes 
emportés. Avant tout, soyez imbus de l’Esprit du Crucifié et le succès ne pourra pas vous 
échapper. 

(Le Révérend Père distribua les croix avec ces mots) : « Quiconque veut être mon disciple, 
qu’il se renie, qu’il prenne sa croix et qu’il me suive » et (il continua) :  

Maintenant, allez en paix et demeurez en profonde union avec nous ! Pour ma part je vous 
assure que vous resterez gravés dans mon cœur. Restez unis à nous pour que nous puissions 
former une famille entière, unie et solide à travers le monde, et que nous puissions nous 
retrouver réunis un jour dans notre demeure éternelle. 

                                                      
3 Comp. Missionär XII/1 (1892) 5. 



Envoi de missionnaires en Amérique du Nord, 27.06.18924 
Equipés et fortifiés par la bénédiction du représentant du Christ, le glorieux pape Léon XIII 
régnant, et du berger diocésain principal, le cardinal auxiliaire de Sa Sainteté, ainsi qu’avec la 
bénédiction de votre père spirituel, vous commencez aujourd’hui votre voyage apostolique 
pour vous rendre en un point du monde qui est le plus éloigné de nous, plus loin qu’aucun 
de vos frères spirituels n’a jamais été envoyé puisque vous devenez nos antipodes. 

Notre séparation est également grande.  D’autre part, notre paix est grande parce que vos 
confrères et moi sommes confiants que l’issue sera bonne. Cela repose particulièrement sur 
le fait que, bien que nous connaissions bien la faiblesse humaine, nous savons aussi que vous 
êtes de vrais enfants de votre père spirituel et de véritables frères de vos confrères. Ce que 
j’ai déjà dit lors d’un départ précédent, je le répète ici : restez constamment en contact avec 
votre maison mère et avec la tête de la sainte église. Oh, si vous vous en éloignez, l’histoire 
dira que vous avez fondé une nouvelle Babylone. Mais comme je vous connais et que je sais 
que vous êtes de bons enfants, j’espère que l’issue sera bonne. Pour consoler vos confrères, 
je peux dire que le Vicaire de Jésus Christ et le cardinal auxiliaire, avec les yeux d’un 
prophète, vous ont immédiatement reconnus comme étant de bons enfants. C’est pourquoi 
nous sommes en paix, malgré que la séparation soit grande. 

En outre, ce sera pour nous une consolation et un souvenir joyeux de savoir que vous partez 
pour répandre l’honneur de Dieu et la louange de Marie, pour sauver des âmes. Oh ! Oui. 
« Quam speciosi pedes evangelizantium pacem ! » Qu’ils sont beaux les pieds de ceux qui 
apportent la bonne nouvelle de la paix ! Portez la paix ! Si vous êtes en paix avec Dieu, avec 
votre père spirituel et avec vos confrères, vous pouvez aussi l’apporter à d’autres ; si ce n’est 
pas le cas, vous n’apporterez pas la paix, mais son contraire. Ce que je dois révéler à vos 
confrères ici est également réconfortant, à savoir que vous avez accepté cette mission sans 
la moindre difficulté, sans la moindre objection. C’est pourquoi je peux prendre congé de 
vous le cœur tranquille, puisque nous sommes unis en esprit. Et pour notre plus grande 
consolation et le cœur reconnaissant envers Dieu je dois aussi avouer que notre famille 
spirituelle a gagné ces derniers temps une solidité intérieure significative.  

Allez donc, réconfortés par la bénédiction du Vicaire de Jésus Christ qui vous a adressé un 
adieu particulièrement paternel ! Demeurez fidèles à votre mission, car vos ennemis ne se 
reposent jamais. Je vous en conjure, soyez sur vos gardes contre les déceptions du diable. 
Restez des enfants loyaux et véridiques, afin que vous puissiez être une joie pour l’église et 
pour vos supérieurs. Allez au nom du Seigneur ! Vous quittez vos vrais frères en tant que 
frais frères. Vous quittez votre père aimant comme de vrais enfants. Je sais que vous êtes de 
vrais enfants et du fond de mon cœur je vous envoie, aussi loin que je peux, au nom du Dieu 
unique en trois personnes et je vous souhaite à tous tout ce qu’un père peut souhaiter à ses 
enfants pour leur œuvre apostolique, tant en ces temps que dans l’éternité. 

                                                      
4 Comp. Missionär  XII/13 (1982) 10é – 103. 



Fête du Rév. Père, 4.10.18925 

(Avant la prononciation des vœux) : 

Vous êtes sur le point de faire profession de vos saints vœux devant la Sainte Trinité et toute 
la cour céleste. Réfléchissez bien au pas que vous allez franchir. Vous êtes encore libres. 
Personne ne vous force, et vous pouvez toujours vous retirer sans problème. Que celui qui 
n’est pas totalement déterminé à demeurer fidèle jusqu’à son dernier souffle ne franchisse 
pas ce pas, car il vaut mieux ne pas prononcer de vœux que de manquer à sa promesse et de 
rompre ces vœux sacrés. Réfléchissez donc bien. Personne ne vous force, vous êtes 
totalement libres. 

(Présentation des Croix de la Profession par ces mots) : Qui vult  venire post me, abneget 

semetipsum, tollat crucem suam et sequatur me. Que celui qui veut me suivre se renie, qu’il 
prenne sa croix et me suive. 

(Allocution au réfectoire) 

Ceci est certainement une journée joyeuse pour vous et pour moi ! Mais comme vous le 
savez, il n’y a sur cette terre aucune joie complète, et aujourd’hui, je suis profondément 
préoccupé par quelque chose qui, pour le monde, peut sembler être à l’opposé de la joie, à 
savoir la croix. Nous nous réjouissons aujourd’hui ; et nous nous réjouissons dans le 
Seigneur ; et vous devriez vous réjouir, mais cette joie est atténuée en regardant la croix. Je 
pense au Mont Tabor : après que le Seigneur eut révélé ici sa gloire, il commença à parler de 
son sujet favori : la croix. Ce que je voudrais vous rappeler à tous aujourd’hui, c’est ceci : 
nous aussi nous devons souffrir beaucoup, mais c’est la croix qui prépare notre couronne. 
C’est pourquoi, en regardant la croix, pensez où nous voulons aller, et quelle voie nous 
devons suivre ! La sainte église elle-même nous crie au début de la messe de ce jour : « Mihi 

autem absit gloriari nisi in Cruce Domini Nostri Jesus Christi, per quem mihi mundus crucifixus 

est et ego mundo. » « Que l’idée ne me vienne pas de me glorifier en d’autre chose que dans 
la Croix de Notre Seigneur Jésus Christ, par qui le monde est crucifié et moi par le monde. » 
Ne nous trompons pas. Nous sommes en contradiction avec le monde car il est l’ennemi de 
la croix. Aujourd’hui, grâce à l’amour que je vous porte, je ne puis assez fortement attirer 
votre attention sur l’enseignement de la croix. Et parce que je vous aime si tendrement je 
souhaite uniquement votre bien-être éternel. 

                                                      
5 Comp. Missionär XII/20 (1892) 158 – 160. 
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Fête de la Fondation 8.12.18936 

Allocution à la Communauté avant le renouvellement solennel des 
vœux lors du 12ème anniversaire de la fondation de la Société 8./XII.93 

La fête d’aujourd’hui est pour nous surtout une fête de reconnaissance : une journée durant 
laquelle nous exprimons notre plus profonde gratitude pour les innombrables bienfaits. 
Nous ne pouvons comptabiliser tous les bienfaits dont a bénéficié notre famille au cours des 
douze années écoulées. Nous ne les connaissons même pas tous ! Nous ne pouvons qu’en 
décrire quelques-uns. 

Il y a douze ans, environ à cette heure (9 h), trois d’entre nous étaient réunis dans la 
chambre où mourut sainte Brigitte. C’est là que notre œuvre débuta concrètement. Douze 
ans, certes une période courte, mais combien pleine de grâces, pleine de bienfaits que le 
Seigneur nous a envoyés en ces temps si matérialistes et corrompus ! 

Des « trois » d’il y a douze ans, aujourd’hui « trois cents » appartiennent à notre famille 
spirituelle. De la petite chambre où mourut sainte Brigitte, la Société s’est déjà répandue sur 
trois continents ! 

Mais avant tout ceci : si vous saviez toutes les attaques que l’enfer a lancées contre notre 
œuvre pour la détruire complètement, vous seriez étonnés de la force que nous avons reçue 
d’en-haut ! La croix et la souffrance nous ont toujours trouvés ; des persécutions venant de 
l’intérieur et de l’extérieur ont menacé la Société de destruction. Oui, au cours de cette 
courte période les tempêtes, les tentations secrètes furent si importantes que les élus qui, 
de tous temps, étaient destinés à la sainte œuvre, auraient fait naufrage si la main de Dieu 
ne les avait arrêtées.  

De nombreuses tempêtes se sont attaquées à cette sainte œuvre de sorte qu’elle aurait péri 
si elle n’avait pas été appelée à la vie et préservée d’en-haut ! Malgré toutes les tempêtes, 
malgré toutes les tentations, malgré le fait que d’autres étaient déjà prêts à sonner le glas, 
elle progressa. La main attentive de Dieu ne nous abandonna jamais, et même s’Il nous laisse 
souffrir, il ne nous laisse jamais tomber, jamais sombrer. Que celui qui a des yeux pour voir, 
qu’il voie !... 

Qui devrions-nous remercier pour tout cela ? Serait-ce notre œuvre, notre travail, notre 
succès ? Certainement pas ! 

Tout d’abord, nous devrions adresser nos plus vifs remerciements à la Sainte Trinité et 
ensuite à cette glorieuse Vierge Immaculée qui a écrasé la tête de Lucifer, qui a préservé 
notre Société de toutes les attaques ; elle a étendu son manteau protecteur, elle nous a 
protégés dans les dangers venant du dedans et du dehors ; la Reine des Apôtres a prouvé 
qu’elle est notre mère ; elle nous a apporté le bien-être, sa protection, elle a défendu et 
protégé notre œuvre ! Voilà ce qui s’est passé au cours de ces douze dernières années ! C’est 
pourquoi en ce jour nous remercions la bienheureuse Vierge  Immaculée! Notre 
reconnaissance la plus vive ! Soyons reconnaissants ! Ne l’oublions pas ! Nous ne réaliserons 
que dans l’éternité les grâces que nous avons reçues de Dieu et de sa chère Mère ! 
Rappelons-nous que la promesse « Fulgebunt sicut stellae » « Ils brilleront comme des 
étoiles » n’a pas été faite seulement pour quelques individus qui vivent selon la volonté de 
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Dieu ; mais ici et maintenant, dans cette prétendue « école des apôtres », nous sommes 
appelés à multiplier indéfiniment cette réalité même – quelle grâce d’être appelé à cela ! 
Pensez-y toujours ! Aspirons à devenir de véritables enfants de Marie et repentons-nous de 
nos fautes. Oh ! Combien souvent notre mère céleste nous a-t-elle aidés quand de lourdes 
charges nous écrasaient. Comme elle nous a aidés clairement ! Remerciez-la donc en vivant 
une vie sainte en accord avec votre sainte vocation ! 

En outre, il me faut encore remercier ceux qui, par la grâce de Dieu, ont collaboré de 
manière particulière, qui ont pris en charge le service de Dieu avec un dédain total de leur 
propre volonté et ont accepté le martyre spirituel. Par leur oubli de soi, ils se sont dévoués 
pour la Société, pour le bien-être général de la Société. 

Je remercie tous ceux qui ont aidé à renforcer notre discipline par une stricte obéissance. 
Vous êtes tous collaborateurs à l’œuvre de Dieu et grande sera votre récompense !  

Je remercie tous ceux qui travaillent et souffrent pour l’unité ferme de notre famille 
spirituelle et qui endurent la souffrance et les ennuis pour contribuer au salut des âmes, 
particulièrement par le bon exemple. 

Combien grande sera votre récompense, votre rémunération ! 

Il n’y a personne qui ne puisse collaborer. C’est pourquoi, chacun devrait faire son possible, 
surtout à se maîtriser. Oh ! Puissiez-vous vous dominer ! Apprenez à sacrifier votre propre 
intérêt ! Croyez que le Seigneur vous le rendra secundum magnitudinem suam ! (selon sa 
puissance) 

Offrons-nous aujourd’hui totalement à la chère Mère de Dieu, d’une manière particulière ! 
Donnons-nous à elle complètement ! Allons vers notre mère et prions à ses pieds, qu’elle 
étende sur nous son manteau protecteur et promettons que nous ne l’abandonnerons 
jamais comme des enfants infidèles ! Oh ! Qu’allons-nous nous préparer pour nous-mêmes 
dans l’éternité si nous persévérons jusqu’à la fin !  

A des milliers et des milliers, nous brillerons dans la gloire éternelle ! Notre chère Mère de 
Dieu nous y aidera ; elle l’a prouvé au cours des 12 dernières années. Que celui qui a des 
yeux pour voir, qu’il voie ! 

Offrons-nous aussi totalement à la chère Mère de Dieu et faisons-le avec joie ! Ce que nous 
donnons, nous le récupérerons ! Oh ! Quelle joie et quelle consolation quand vous pourrez 
dire : « J’appartiens tout entier à la Mère de Dieu », quand par les vœux de pauvreté, de 
chasteté et d’obéissance, vous vous êtes entièrement consacrés à Dieu et à sa Mère ! Quelle 
joie au moment de la mort, quand l’enfer mettra tout en œuvre pour vous gagner à lui ! 
Marie étendra alors son manteau protecteur autour de vous, si vous avez vécu pour elle ! 
Faites-le avec joie ! Quelle béatitude et quelle paix céleste couleront alors dans vos âmes ! 

Que le Seigneur fasse que la Société, après encore douze ans qui passeront tout aussi 
rapidement, se renforce de plus en plus, tant intérieurement qu’extérieurement, par une 
recherche inlassable et zélée de la perfection ! Puissent tous ceux qui ressentent leur 
faiblesse humaine plus que les autres, regarder Marie, la Mère de la miséricorde ! Car elle 
puissante : elle est médiatrice de toutes les grâces ! 



Collaborez donc, chacun selon ses moyens ! Personne n’a d’excuses ! Marie est votre mère, 
la mère de notre famille ! – Courez vers elle en humilité, dans tous vos besoins, et elle 
obtiendra aussi des grâces pour vous !7  

                                                      
7 Schärfl note ici : « Copié du P. Nerius SDS. »  



Allocutions au Chapitre 

Chapitre du 23./III.18948 

Ce jour est d’une exigence si pénétrante pour nous, une mise en demeure sévère à notre 
devoir de sainte obéissance en tant que religieux. Vous savez que l’Homme Dieu fut 
obéissant en tout, du début jusqu’à la fin, et qu’il obéit même à ses exécuteurs. Il voulait 
accomplir sa mission, l’œuvre que Dieu lui avait assignée : « J’ai achevé ce dont toi, mon 
Père, m’as chargé. » Il voulait boire le calice que son Père céleste lui avait donné à boire. 
Partout obéissance et la croix ! Oh ! Voyez le Divin Sauveur au Golgotha ! La voie que la 
Sagesse Eternelle a choisie pour nous sauver ! La voie de l’obéissance et de l’humiliation ! Si 
l’obéissance est une chose tellement sacrée, comment pouvons-nous, en tant que religieux, 
trouver des excuses ou souhaiter ne pas être obéissants ? Et ce, alors que le Seigneur du ciel 
et de la terre, le Divin Sauveur que nous avons promis de suivre, nous ait tracé une telle 
voie ? Par la désobéissance d’une personne, le péché est venu dans le monde ; c’est par une 
personne qu’il sera vaincu ! 

Mais quelle sainte chose que l’obéissance ! Que chacun, en toute circonstance, quand un 
lourd devoir se manifeste, pense au Crucifié qui était obéissant jusqu’à la mort ! Oh ! Comme 
le religieux est heureux quand il accomplit en obéissance le travail que le ciel pose devant 
lui ! Il n’a rien d’autre à faire que d’être obéissant, depuis le jour de son entrée jusqu’à son 
dernier souffle : il pourra dire alors : Consummatum est ! Tout est consumé ! Il est resté 
obéissant jusqu’à la mort ! Alors le Seigneur vous élèvera aussi et rendra grand votre nom ! 
Combien nombreux sont ceux qui ont cherché à faire leur propre volonté jusqu’à ce qu’il soit 
trop tard, parce qu’ils n’ont pas reconnu la grandeur de l’obéissance, parce qu’ils n’ont pas 
regardé la vie du Divin Sauveur et pénétré le mystère de l’obéissance ! Oh ! Que Dieu veuille 
que chacun se laisse guider par ses supérieurs, même s’ils sont faibles ! 

Ce jour qui rappelle le grand mystère de la mort de l’Homme Dieu vous rappelle toujours la 
sainte obéissance. N’écoutez ni la chair ni le sang, ni aucune autre considération de l’enfer 
sans regarder la voie de la Sagesse Eternelle : celui qui factus est obediens usque ad mortem, 

mortem autem crucis ! Qui s’est fait obéissant jusqu’à la mort, et la mort sur la croix ! Cette 
vérité vous sera plus utile que mille sermons ! 

Entrez aussi dans la souffrance du Divin Sauveur. Escaladez le Golgotha et le Mont des 
Oliviers. Priez jusqu’à ce que le Seigneur vous envoie un ange qui vous réconforte ! Allez vers 
le Bon Dieu, demandez qu’Il vous donne la force nécessaire pour qu’on puisse dire de 
chacun de vous : Il a été obéissant jusqu’à la mort – et « in pace erit memoria eius » sa 
mémoire sera en paix.9 
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Chapitre du 30.3.189410 

Chapitre du 30./III.1894 

Reg. VIII.8 

Lorsque le Malin voit une ou plusieurs personnes qui se proposent de servir Dieu d’une 
manière zélée et qui aspirent à la sainteté, il fait tout ce qu’il peut pour les faire chuter, et ce 
plus volontiers envers celui qui n’a pas encore chuté qu’envers ceux qui ont déjà chuté. Vous 
connaissez déjà les attaques variées et multiples que l’Enfer lance contre chaque personne, 
et nous ne pouvons suffisamment vous exhorter à les reconnaître immédiatement.  

Outre les attaques contre les commandements de Dieu, il y en a de plus dangereuses qui 
paraissent innocentes au début mais qui mènent aux conséquences les plus désastreuses. 

Tout d’abord, il y a le découragement qui constitue l’attaque la plus véhémente. Il peut se 
manifester dans des communautés entières. Dans certaines régions, où l’on cherche à 
insuffler la haine contre la sainte église et contre son supérieur, la foi est fortement affaiblie, 
et beaucoup s’apostasient ; il en va de même dans une communauté religieuse où le diable 
met tout en œuvre pour ravir la confiance en l’Institut et le supérieur parce qu’il sait que 
tout ira rapidement à la dérive. Faites donc en sorte de contrer tout découragement, qu’il 
provienne d’un manque de talent ou du manque de progrès dans les études, ou qu’il s’agisse 
d’une attaque contre l’Institut, ou de fautes qui nous pèsent, nous ou d’autres confrères. Ne 
vous laissez pas entraîner par le découragement. « On reconnaît l’arbre à ses fruits. » Les 
fruits du découragement sont définitivement mauvais. 

Comme le stipule la sainte Règle, ayez toujours une confiance inébranlable en Dieu et nos 
saints patrons et craignez le méchant ennemi, qui veut tout vous voler ! Tournez-vous alors 
vers la prière, et par la prière votre confiance et votre espérance vous reviendront. Oh ! 
Combien ont été perdus à la vie religieuse et à la vie éternelle par poltronnerie ou manque 
de confiance. D’où provient l’échec ? N’est-ce pas habituellement du manque de confiance ? 
L’aide viendra à celui qui persévère et qui a confiance en Dieu, il peut en être certain. Ayez 
donc confiance en Dieu ! In te domine speravi, non confundar in aeternum. En toi Seigneur, 
j’ai mis mon espoir, jamais je ne serai confondu. 

Voici une autre attaque lancée par le Malin, plus envers ceux qui sont de bonne volonté et 
qui aspirent à la perfection. Il dépeint leurs fautes et celles des autres d’une couleur très 
noire, de manière à ce qu’ils pensent : « ce n’est pas possible ; ce n’est pas l’œuvre de Dieu 
si tant de fautes sont commises. » Vous avez certainement déjà souvent expérimenté 
comment cet ennemi rusé s’y prend. Que chacun ne prenne en compte que soi, car il n’est 
pas responsable des autres. Il doit rendre compte de ses fautes, pas des fautes des autres. 
Soyez généreux dans votre jugement. Si vous n’êtes pas obligés de parler de par votre 
fonction, ne le faites pas ! Ne jugez jamais avec dureté ou par manque d’amour, mais avec 
amour ; vous éviterez ainsi de nombreux dangers. Mais si vous jugez vos confrères avec un 
manque d’amour, vous êtes sur le point de chuter. C’est un fait bien connu dans le monde et 
dans la vie religieuse. 

Il existe encore de nombreuses attaques. Par exemple, on ne fait pas de progrès ici ou là, 
nous devons vaincre telle ou telle difficulté, comme nous le présente le Malin. Regardez la 
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sainte règle ! Vous n’avez besoin d’aucune autre certitude ! Le diable vous dépeindra de 
nombreuses choses : il vous jettera de la poudre aux yeux ! Votre soutien, le voici : la 
confiance en Dieu, la prière, l’obéissance à la sainte règle. Si même les apôtres ont perdu la 
confiance dans le Seigneur après avoir vécu tant de miracles, croyez-vous que le diable ne 
puisse vous éblouir et vous mener à la chute ? Gardez la sainte règle et les commandements, 
et vous verrez que vous progresserez vers la perfection et la sainteté, et vous aurez la paix. 
Ne vous préoccupez pas de l’avenir ! « J’espère en Dieu. Il me conduira sur le juste chemin. » 

Il existe tant d’attaques que je ne peux les dénombrer toutes ! En voici une autre : « Oui, les 
supérieurs n’ont pas confiance en moi. » Ici aussi, le diable attrapera sa proie. Et si c’était 
vrai ? Mais souvent, ce n’est pas vrai ! Celui qui a une confiance filiale dans son supérieur 
l’obligera à lui donner aussi sa confiance. Regardez les fruits pour voir si vous êtes zélés en 
toutes les vertus, et vous connaîtrez bientôt l’arbre. Vous avez là une bonne pierre de 
touche ! 

En rapport avec cela, si vous voulez éviter les attaques du diable, vous devez être ouverts 
envers vos supérieurs et leur raconter vos difficultés aussi rapidement que possible pour 
vous en débarrasser. Soyez ouverts. Soyez filiaux. Si vous le faites, vous verrez que personne 
ne trébuchera, personne ne chutera, personne ne sera privé de la grande grâce de la sainte 
vocation. Vous apporterez la paix à vos confrères et à vos supérieurs. Tenez à la sainte règle. 
Grande confiance dans le Seigneur ! Quoi qu’il puisse arriver, j’obéirai à mes supérieurs 
jusqu’à la mort. C’est la volonté de Dieu, et c’est la raison pour laquelle ma couronne m’est 
réservée.11 
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Chapitre du 20.4.189412 

Chapitre du 20.IV.94 

Reg. VII.5 

Comme nous attachons peu d’importance à cette vérité : nous devons devenir saints. Dans 
sa grande miséricorde, le Divin Sauveur nous a appelés à être conformes à son image ; à 
devenirs saints et, déjà ici, à travers cette sainteté, à travailler avec bénédiction, bonheur et 
prospérité, à jouir de la gloire des bienheureux dans le ciel. Vous êtes appelés à devenir 
saints. Votre tâche, votre devoir, votre saint devoir d’état est d’aspirer à la sainteté ! Quelle 
vocation noble et sainte ! Tout a été fait en vue de faire de vous des saints, la meilleure des 
choses que vous puissiez posséder au ciel et sur la terre. Puissions-nous ne pas oublier ces 
pensées, cette vocation, cette exhortation, ce devoir.  

A quoi tout le reste nous servirait-il si nous n’aspirons pas à la sainteté ? Un seul saint fera 
plus que des milliers et des milliers d’autres. Oui, la divine providence a déversé tant de 
grâces sur un seul saint et ses œuvres, et l’a béni de telle manière que l’histoire de 
nombreux peuples dépend de lui. 

Devenez saints ! Dites-vous sans cesse : « Je dois devenir saint ! Si je n’aspire pas à la 
sainteté, je suis en danger d’aller à ma perte. Il est de mon devoir d’aspirer sans cesse à la 
sainteté. » A quoi nous servent d’autres idées et d’autres actions, si nous n’aspirons pas à la 
sainteté ?  

Comme vous êtes heureux si vous comprenez cette vérité ! Que votre ligne de conduite soit 
la suivante : « Je dois devenir semblable à l’exemple divin. » Ne le l’oubliez jamais, coûte que 
coûte ! « Je dois devenir saint. Que les gens me méprisent, me dédaignent, qu’ils se 
moquent de moi – pourvu que je plaise à Dieu, pourvu que je devienne saint ! » « Qu’il en 
coûte ce qu’il faut ! » Rappelons-nous notre grande tâche et obligation – combien l’éternité 
de tant de gens dépend de la manière dont nous nous acquittons de cette tâche. Ayons 
seulement confiance. Le Seigneur nous donnera volontiers sa grâce. Comme nous allons 
pouvoir jouir en toute éternité si nous devenons des saints ! Comme nous allons œuvrer 
pour des milliers et des milliers d’âmes si nous devenons saints ! 

Certes, soyez-en convaincus, il n’est toutefois pas facile d’y aspirer à n’importe quel prix ! 
C’est réellement difficile pour celui qui se traîne, qui, l’une fois, veut et l’autre fois ne veut 
pas, qui est paresseux et qui n’accomplit pas son devoir. Mais ceux qui le font réellement 
l’ont déjà depuis longtemps expérimenté ! 

Tous sans exception, nous devons devenir saints ! Le Seigneur nous donne volontiers sa 
grâce. D’autre part, nous devons être convaincus qu’en règle générale, la sainteté ne 
s’obtient pas tout d’un coup, mais par un long combat et une longue lutte, après de 
nombreuses petites chutes et imperfections et même après de petits péchés véniels. Mais 
ne vous découragez pas ! « Je dois devenir saint, coûte que coûte ! J’ai confiance en Dieu ; il 
me donnera la force et j’espère fermement devenir saint ! » Mais si vous voulez devenir 
saints, vous devez devenir comme le divin modèle ! Vous avez déjà franchi un grand pas 
dans la bonne direction. Vous avez fait vœu de pauvreté, de chasteté et d’obéissance. 
Comme vous êtes déjà près de la sainteté si vous êtes tels que le requiert votre état. Mais 
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encore ! Vous devez devenir un homme de souffrance, de mortification, de mépris, de 
moquerie, de douleurs ! 

Essayez de devenir saints de la bonne manière. Cherchez à être comme vous devez être, pas 
dans des exaltations spirituelles mais dans la douleur, dans l’obéissance, dans la pauvreté, 
dans l’observance ponctuelle ! Pensez-vous devenir saints si vous manquez à 
l’accomplissement de votre devoir, si vous commettez des infractions à tel ou tel point de la 
règle et si vous êtes négligents ? Croyez-vous devenir saints de cette manière ? Souvenez-
vous de ce à quoi vous vous êtes engagés. Croyez-vous devenir saints si vous ne respectez 
pas le silence ? A quoi sert tout le reste : les nombreuses souffrances, le travail, les projets et 
les intentions, la conversion de tous les peuples, si vous ne devenez pas saints ! Un seul saint 
fera plus que des milliers qui ne le sont pas. 

Devenez saints ! Encore et toujours je vous dis : « Soyez saints, coûte que coûte ! ». Adoptez 
les moyens ! Vous devez emprunter des chemins qui y mènent. Vous êtes déjà sur la bonne 
voie par votre état ; vous devez emprunter la route que Jésus, notre divin exemple, a 
empruntée, la voie de l’observance ponctuelle, la voie d’un religieux saint ! Où aboutira un 
religieux qui néglige son devoir ? Croyez-vous qu’il aura la paix, qu’il connaîtra le repos et le 
bonheur, qu’il sera béni dans son travail apostolique, qu’il atteindra un degré de perfection ? 
Croyez-vous que le Seigneur mènera à la perfection un valet infidèle ? Un tiède ne deviendra 
jamais saint. Au contraire : il descendra marche après marche et finira par s’écraser. 

Je répète une fois de plus, puisqu’il est de ma tâche de soigner pour vous, et comme je vous 
aime tellement que je suis prêt à donner ma vie pour vous : vous devez devenir des saints. 
C’est pourquoi c’est mon vœu le plus cher, que vous deveniez des saints et si vous n’avez pas 
encore commencé, faites-le aujourd’hui. Oh ! Que viennent des tempêtes intérieures ou 
extérieures, et quand tout l’enfer et toute l’humanité se tournera contre vous, dites-vous : 
« Je dois devenir saint, coûte que coûte ! »13 
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Chapitre du 27.4.189414 

Chapitre du 27./IV.1894 

Reg. VII. 8 

« Je voudrais comme qui dirait vous laisser un héritage particulier : une grande confiance en 
Dieu. Il est très regrettable de constater combien la confiance en Dieu est petite ; comment 
l’humanité – comme un enchevêtrement de vermine – se meut dans le matériel en oubliant 
le céleste. Elle ne regarde plus vers là-haut, d’où viennent notre aide, notre force et notre 
puissance. Oh ! Si les gens savaient ce que le Seigneur leur donnerait par la confiance. Ce 
n’est que dans l’éternité qu’ils verront ce qu’ils auraient pu accomplir s’ils avaient eu la 
confiance, et combien ils étaient misérables quand ils n’avaient pas construit sur le Seigneur 
et dépendu de Lui en tout. 

Il est triste de constater combien la foi a décliné de nos jours. C’est une raison de plus pour 
que nous soyons un bon exemple et que nous vivions, agissions et travaillions en paroles 
mais aussi en actes selon cette foi et cette confiance. Vous savez ce que l’Esprit Saint 
recommande dans l’évangile et ce que le Seigneur lui-même dit : « Fides tua te salvum 

fecit. » Ta foi t’a sauvé. Il le répète si souvent, et pourtant, comme l’homme pose sa foi et sa 
confiance dans son propre état, son propre travail et sa propre entreprise. Comme il fait 
souvent étalage de sa propre habileté, comme il compte sur ses propres prévisions et 
comme il ne pense plus à la source de notre aide ! 

Saint Bernard dit : « Habete sollicitudinem in Deum. » Ayez confiance dans le Seigneur. Le 
grand saint s’exprime ainsi : « Rien ne clarifie plus la grande puissance de Dieu que le fait 
qu’il rende puissant ceux qui bâtissent avec son aide. » Celui qui a confiance en Dieu ne 
périra pas, ne chutera pas ! Celui qui trouve sa force dans le Seigneur ne chutera jamais sans 
que cela ne plaise à Dieu, et cela ne plaira jamais à Dieu. Puissiez-vous toujours être animés 
d’une confiance grande et forte dans le Seigneur. Si vous ne l’avez pas, vous connaîtrez 
encore de tristes expériences. Si vous comptez sur votre habileté, l’avenir vous rappellera à 
l’ordre. Je vous le répète encore et toujours : « Mettez votre confiance dans le Seigneur. » 
Dans tous vos combats, vos peines, vos actes et dans toute votre conduite, je vous dis : notre 
secours vient d’en-haut. « In te Domine speravi, non confundar in aeternum. » En toi 
Seigneur, j’ai mis mon espoir, jamais je ne serai confondu. Qu’en toutes vos actions et en 
tous vos actes, votre devise soit : « En toi Seigneur, j’ai mis mon espoir, jamais je ne serai 
confondu ». 

Quelle humiliation pour celui qui fuit toute difficulté, là où toute aide humaine semble 
perdue ! C’est précisément alors qu’il faut mettre toute sa confiance en Dieu. Comment 
peut-on dire avoir confiance en Dieu, quand au moindre embarras, à la moindre souffrance 
ou au moindre travail on perd courage, alors que tout semble perdu ? C’est alors qu’il faut 
garder la confiance ! Ce ne sera pas en vain. « Je sauverai celui qui met son espoir en moi. » 
Accrochez-vous à cette confiance en Dieu. Vivez selon la volonté de Dieu, autant que vous 
pouvez le faire. Ayez une grande, grande confiance en Dieu dans toutes vos entreprises, et 
vous verrez que vous serez tout-puissant, tant l’individu que la Société toute entière. Dans 
notre misère, nous construisons sur ce que les hommes considèrent comme ridicule. C’est ce 
que vous devez atteindre. Si le Seigneur est notre rocher, rien ne peut nous arriver, même si 
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l’enfer tout entier se ligue contre nous ! Dans tous vos combats, dans toutes les attaques, 
criez : « Quis ut Deus ? » Qui est comme Dieu ? Vivez dans la conviction que la confiance en 
Dieu écrase l’ennemi infernal ! 

Je vous prie donc de prendre note de cela pour toute votre vie. Vous aurez alors une force et 
une puissance irrésistibles ! Vivez cette confiance, et la Société deviendra toute puissante, et 
aucune puissance de l’enfer ou du monde ne pourra la vaincre.15 
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Chapitre du 11.5.189416 

Chapitre du 11./V. 1894 

Reg. VIII 

« Filli tenebrarum prudentiores sunt in sua generatione quam filii lucis. » Les enfants des 
ténèbres sont plus entreprenants dans leur descendance que les enfants de la lumière. Nous 
pouvons également nous appliquer cela à nous-mêmes. Il est vrai que les mauvais, les 
enfants des ténèbres, sont plus intelligents que nous, les enfants de la lumière. Ne jetons 
qu’un coup d’œil, dans notre apostolat, sur les innombrables sectes ; avec quelle ardeur, 
quel esprit de sacrifice elles se rendent jusqu’aux confins de la terre, oui là, où aucun prêtre 
catholique n’est encore allé. Si nous pouvions d’un seul coup d’œil embrasser toute la terre, 
nous serions vraiment étonnés de voir comment les diverses religions et sectes travaillent à 
leur objectif pervers ! 

Il est vraiment honteux pour nous, qui avons été appelés et choisis par Dieu d’une manière 
toute particulière pour sa gloire et pour son objectif, pour sauver des âmes, pour défendre la 
vérité, pour lutter et combattre, que nous nous laissions surpasser par nos ennemis et les 
ennemis de Dieu ! 

Notre punition ne sera certes pas mince si nous n’accomplissons pas notre mission et c’est 
pourquoi nous devons utiliser cette haute fonction, cette grande grâce qui nous incombe par 
notre vocation, comme le prescrit la sainte règle : travailler, souffrir, lutter, combattre et 
mourir pour la gloire de Dieu et le salut des âmes. Nous ne pouvons pas manquer 
d’apprécier que chacun à sa place soit déjà capable de réaliser bien des choses par la prière, 
l’observance stricte, et par l’utilisation de toute sa force pour demeurer unis. De cette 
manière chacun, pour autant que le lui permette sa position, peut répandre partout la 
lumière et la chaleur ! Utilisons chaque opportunité qui nous est offerte, comme un seul 
homme plein de feu et qui l’allume partout, pour répandre le feu – le feu apostolique – dans 
la correspondance, dans la fréquentation et en d’autres occasions. Si vous ne voulez pas 
renier votre sainte vocation, il est de votre devoir de travailler dans l’intérêt de la Société. 
Vous savez déjà combien chacun peut faire dans sa situation qui semble confinée. Il est aisé 
de comprendre qu’un soldat ne se battra dans l’armée, que là où il est placé. Ainsi en est-il 
de nous : chacun ne doit travailler qu’à l’endroit où il est envoyé, mais il doit s’y battre et il le 
fera. Combien quelqu’un peut-il travailler s’il est rempli de l’Esprit Saint ! Il répand des 
bénédictions partout ! 

Il est évident que ce zèle doit être accompagné de sagesse ! Cela est d’autant plus nécessaire 
que la majorité d’entre vous sont encore jeunes et inexpérimentés. C’est pourquoi la sagesse 
est doublement nécessaire ! Le zèle sans la sagesse ne peut que nuire ! Mais une fois de 
plus, ce n’est pas la sagesse du monde, mais la véritable sagesse qui doit nous conduire. 
Mais comme la sagesse est en liaison étroite avec l’humilité, elle demande aussi que vous ne 
travailliez pas selon votre propre idée. La Providence a fait en sorte que personne ne sait 
tout, et celui qui n’en fait qu’à sa tête commet beaucoup d’erreurs, même des grandes ! Il 
est tellement important que vous travailliez non pas dans l’anxiété, mais avec rigueur. 
Demandez conseil à votre supérieur, ou du moins, informez-le autant que votre état le 
permet. Si vous agissez à votre guise et que vous n’écoutez personne, vous pourriez 
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commettre de graves erreurs et provoquer beaucoup de dégâts. Nombreux sont ceux qui, 
ayant appris beaucoup de choses par de nombreuses années d’expérience, ont évité par une 
seule parole le mal qui aurait pu arriver ; en revanche, si vous travaillez à votre guise, vous 
pouvez provoquer de graves dommages. 

Cela est d’autant plus important que la majorité est encore très jeune, et même la Société 
est encore très jeune et il existe certaines coutumes qui ne devraient pas exister. 
L’expérience nous apprendra après des années, et des lois et des normes seront établies. A 
présent, certains peuvent penser que ceci ou cela pourrait être mieux etc., que les 
supérieurs doivent supporter les coups. Mais restez unis en humilité et supportez-vous les 
uns les autres. Je ne peux pas parler ici d’un individu. Mais pratiquement tout le monde peut 
se tromper ici, partant du frère jusqu’à moi-même, et des erreurs peuvent être commises 
partout. Voici un exemple de notre vie active. Un livre doit être commandé. Vous pouvez 
passer outre le supérieur qui connaît une meilleure source, où l’on pourrait peut-être 
économiser 50 lires. Si vous aviez demandé conseil et si vous n’aviez pas agi selon votre 
propre idée, le dommage aurait pu être évité. Partout où nous érigeons une nouvelle 
fondation, j’entends cela. La difficulté existe partout, à savoir le manque d’expérience. Mais 
l’expérience ne vient qu’avec le temps.  

Soyez donc zélés et ne vous laissez pas tromper par notre ennemi. Vous savez, le monde 
entier et tant et tant d’âmes sont sans aide ; nous pourrons les aider si nous aspirons à la 
sainteté et si nous somme uns d’esprit et de cœur, si nous renonçons à notre propre droit et 
si nous faisons plus attention au bien-être général. Si nous restons fermement unis et si nous 
observons la règle, fermement et consciencieusement, et si nous aspirons à la sainteté, vous 
verrez que le feu s’allumera en nous et en d’autres, et vous verrez les bénédictions que le 
Seigneur dispensera ! Une fois de plus je vous le demande, ne nous laissons pas décourager ! 
Comme il est triste de voir tant de sectes et de faux prophètes qui répandent leur 
enseignement erroné partout et à tout le monde. Je suis incapable de comprendre que 
quelqu’un qui a la foi, qui est pénétré de l’amour de Dieu et des âmes puisse rester 
indifférent ! Comme le disent les saints, une âme en état de grâce est tellement belle, qu’on 
ne peut la regarder sans admiration, sans mourir d’amour, et qu’ils feraient le tour du 
monde pour gagner une âme ! N’oublions pas notre grande responsabilité, du premier 
jusqu’au dernier, sans exception.17 
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Chapitre du 2.6.189418 

Chapitre du 2./VI.1894. 

Reg. IX.1.2. 

« Quam bonum et quam jucundum habitare fratres in unum ! Comme il est bon et agréable 
d’habiter ensemble comme des frères ! » Certes, comme il est bon et agréable lorsque des 
frères, d’un même cœur, habitent ensemble, quand tous, unis à Dieu, se placent devant l’un 
des plus grands objectifs : mener des gens, mener l’humanité à la plus haute bénédiction : le 
salut éternel ! Qui ne pourrait se réjouir d’un lien si élevé ! Quam bonum et quam jucundum 

habitare fratres in unum ! Qu’il est bon et agréable d’habiter ensemble comme des frères 
unis. Unis dans la force, ils cherchent d’abord à être saints eux-mêmes et ensuite à sanctifier 
les autres, à se supporter mutuellement, spirituellement et corporellement : quelle joie, quel 
bonheur, quelle merveilleuse entente, un paradis sur terre !  

Puissiez-vous donc tous être imbibés de cet esprit et remplir toutes les conditions 
nécessaires à cette union. Tout d’abord, aspirez à la sainteté et au salut des âmes ; en un 
mot, poursuivez l’objectif de la Société et ensuite, poursuivez ce qui est nécessaire à votre 
propre sainteté, enthousiasmez-vous pour votre Société, appliquez-vous à œuvrer, souffrir 
et travailler pour le même objectif. Si vous négligez vos responsabilités, votre haute mission, 
si vous ne possédez pas l’esprit de la Société, comment pouvez-vous devenir des saints ? 
Montrez-moi un seul saint qui ne l’ait pas fait ! 

Rappelez-vous que vous devez avoir de l’amour, du zèle et de l’animation pour votre 
Institut ! Votre grande tâche est d’y parvenir par la prière et la méditation. Je vous prie donc 
de mettre tout en œuvre contre l’ennemi qui peut vous dérober cet amour et cette 
entente ! 

Rappelez-vous combien facilement le malin essaie de ramollir cette entente, qui est comme 
des « ailes » qui vous permettent à vous et à d’autres de progresser. Et si vous ne résistez 
pas, il vous ramollira ! Et si vous ne l’avez plus, votre progrès s’arrêtera. Lorsque le malin 
vous dépeint l’une ou l’autre chose, rappelez-vous que la souffrance existe partout. Vous 
devez souffrir, et pensez au nombre de maisons qui dans ce monde, sont belles de 
l’extérieur mais, où, à l’intérieur, il n’y a que misère, croix, souffrance et épreuve ; soyez 
comme elles. Quand vous avez le cœur lourd, vous devriez montrer extérieurement de la 
joie à porter votre croix. De toute façon, la souffrance viendra un jour ! 

Mais à présent, vous avez ici les nombreuses grâces que le Bon Dieu vous donne, l’aide de 
tant de saintes messes, le support mutuel, le bon exemple et la grâce d’état. C’est pourquoi 
il est relativement facile ici de porter votre croix. Vous devez la porter, que vous le vouliez ou 
non ! Il nous faut porter notre croix ; après avoir péché en Adam, nous sommes condamnés 
à la croix. Portons-la avec patience et offrons-la pour notre Société ! 

Celui qui ne peut pas travailler, peut au moins souffrir pour la Société, et peut-être fait-il plus 
que celui qui travaille. Vivez toujours dans cette persuasion, quand le malin vous tente, ce 
qui ne manquera pas d’arriver : que vous devez devenir des saints quand vous avez de 
nombreuses croix, et vous devez supporter cela avec patience si vous voulez sauver de 
nombreuses âmes. N’ayez pas peur de la croix. C’est un signe que Dieu vous aime ! Cherchez 
à souffrir volontiers par une ferme unité et une sainte harmonie, à garder la paix, chacun à 
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sa place – la paix du Seigneur et la paix vers l’extérieur. Mais vous ne conserverez pas cette 
paix sans souffrance, sans offrir de sacrifices, oui sans subir l’injustice. Alors vous vivrez déjà 
heureux ici les uns avec les autres. Si quam bonum et quam jucundum habitare fratres in 

unum est déjà d’application ici, comment sera-ce lorsque nous serons réunis un jour dans la 
vie éternelle avec le Divin Sauveur ! Amen !19 
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Chapitre du 15.6.189420 

Chapitre du 15/VI.1894 

Reg. VII. 5. 

Si nous voulons accomplir de grandes choses, nous devons aussi avoir une grande confiance. 
Notre misère humaine est telle que nous ne pouvons rien faire sans la grâce de Dieu. Si nous 
sommes séparés de l’aide d’en haut, si nous n’avons que peu ou pas de confiance, nous ne 
sommes que de pauvres créatures, qui ne peuvent même pas prononcer une seule fois le 
nom de « Jésus » sans sa grâce, et encore moins accomplir de grandes œuvres à sa gloire. 
Soyons donc empreints et convaincus du fait que nous espérons tout de Lui, et que par 
conséquent, nous devons être empreints d’une grande confiance inébranlable en Dieu. Oh ! 
Combien puissant est un religieux qui a une grande confiance, aussi faible et impuissant fût-
il !  

Vous le savez déjà, plus grande est la confiance, plus on obtiendra de Dieu. C’est pourquoi 
nous devons sans cesse garder en mémoire d’où nous tenons notre aide ! Nous devons 
chercher notre aide auprès du Seigneur, seulement là, et non dans la bienveillance 
humaine : « Maledicti qui confidunt in hominibus. Bonum est sperare in Domino, quam 

sperare in principibus. Malheur à ceux qui mettent leur confiance dans les hommes. Il vaut 
mieux mettre son espoir dans le Seigneur que dans les puissants. » Notez bien ceci : Ne 
comptez pas sur les gens, sur tous les princes et les grands qui nous soutiennent. Car 
aujourd’hui ils sont pour nous, et demain ils seront contre nous. Ayons confiance dans le 
Seigneur, et ce en toutes circonstances, que nous ayons à faire face à la joie ou à la douleur, 
au bonheur ou au malheur. « In te Domine speravi, non confundar in aeternum ! « En toi 
Seigneur j’ai mis mon espoir, jamais je ne serai confondu. » Et confortés par cette confiance, 
travaillons, avec zèle et sans arrêt, à notre mission ! 

Et je voudrais attirer votre attention sur deux choses : je veux dire la piété et la sagesse, à 
savoir que nous devenions des saints, que nous aspirions à la perfection, que nous devenions 
vraiment pieux et que nous nous préparions solidement par une connaissance qui 
corresponde à notre talent. Pietas et Scientia. La piété et la science. C’est surtout ce dernier 
point que je voudrais vous presser sur le cœur : que vous saisissiez correctement 
l’importance de cette nécessité et que vous ne la sous-estimiez pas. La divine providence l’a 
voulu ainsi, que nous nous appliquions pour atteindre une solide connaissance.  

Surtout ceux qui sont plus jeunes ne peuvent en connaître l’importance. Sachez qu’en 
obéissant aux ordres de vos supérieurs vous ne le regretterez pas. Si vous faites ce qui vous 
est prescrit, vous acquerrez peu à peu une connaissance convenable et honnête ! Utilisez 
bien votre temps et n’agissez pas superficiellement dans votre savoir car cela peut parfois 
être pire que de ne rien savoir du tout.  

Je vous recommande tout particulièrement la langue latine qui constitue un fondement 
important pour une bonne formation, ne la négligez pas. Que vous soyez déjà prêtre ou 
seulement au début de vos études de philosophie : ayez toujours la grammaire sous la main. 
C’est une condition sine qua non pour une bonne formation. Si vous ne connaissez pas le 
latin, vous ne serez pas un homme bien éduqué. Ne l’oubliez pas ! 

                                                      
20 Comp. Schärfl 41 – 45 ; 7- 10 ; Scholastikus 242 – 245. 

Commented [chv5]: The English version has a translation that I 
don’t want to insert, since it is not mentioned in the German 
version.  



Le temps est précieux, et plus vous serez équipés de l’arme de la science, mieux vous 
pourrez vous battre lorsque vous serez sur le champ de bataille plus tard, et vous ne serez 
pas humiliés ! Vous ne craindrez pas de devoir paraître en public si in tempore opportuno (en 
temps opportun) vous avez fait votre devoir et si vous avez reconnu l’importance de la 
connaissance. Si ce n’est pas le cas, vous ne pourrez pas accomplir autant que vous auriez 
pu ! 

La sainteté et un savoir solide, et ce qui est essentiel pour un homme éduqué ! La 
philosophie et la théologie constituent une part importante de vos études. Comme vous 
pourriez vous tromper, combien vous pourriez compromettre la sainte église si vous n’êtes 
pas fort en la matière ! Pensez à la lourde responsabilité !21 
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Chapitre du 22.6.189422 

Chapitre du 22./VI. 1894 

Reg. VII.12 

Le Divin Sauveur dit : « Qui vult venire post me, abneget semetispum et tollat crucem suam 

et sequatur me ! », Que celui qui veut me suivre renonce à lui-même, qu’il prenne sa croix et 
qu’il me suive. À la vérité il le dit tous les jours ! Comme nous oublions facilement notre 
mission : qu’en tant que héritiers, imitateurs du divin exemple, nous devons porter notre 
croix quotidienne, que nous devons prendre notre croix et que tous les jours, nous devons 
suivre notre divin maître. 

A un autre endroit des saintes écritures, il nous exhorte encore plus fortement, quand le 
Seigneur dit : «Nisi potentiam egeritis, omnes simili modo peribitis. » Si vous ne faites pas 
pénitence, vous périrez tous de la même manière. Oh ! Comme on oublie facilement, même 
dans l’état religieux, que nous devons faire pénitence ! Combien douce est la pénitence ! 
Combien sanctifiante, combien satisfaisante ! Quelle paix pour le cœur un véritable esprit de 
pénitence apporte-t-il ! Oh je vous dis, si vous êtes insatisfait, quand vous vous sentez 
malheureux, cherchez à vous familiariser avec un véritable esprit de pénitence et vous verrez 
quel baume céleste tombera goutte à goutte dans votre cœur, quelle douce paix vous 
expérimenterez en votre for intérieur. Nombreuses sont les tentations – les paralysies – qui 
s’effaceront devant vous. Considérez le nombre incalculable de saints et de ceux qui ne se 
sont maculés que dans une petite mesure – et regardez quelle pénitence ils ont faite, quel 
esprit de pénitence ils avaient ! Croyez-vous donc que sans pénitence, sans mortification, 
vous pouvez devenir saint ? Croyez-vous pouvoir atteindre la perfection par une autre voie 
que celle de la pénitence ? C’est pourquoi je voudrais vous exhorter très cordialement pour 
que, chacun à sa propre place, soit imprégné d’un véritable esprit de pénitence ! Le Seigneur 
ne souhaite pas que vous fassiez des pénitences extraordinaires, que vous nuisiez à votre 
santé corporelle. Combien nombreuses sont les autres possibilités qui vous sont offertes !  

Vous avez de nombreuses possibilités pour souffrir, chacun dans sa propre situation. 
Acceptez tout en esprit de pénitence et humiliez-vous devant le Seigneur et dites : « Bonum 

est mihi, quia humiliasti me ! – C’est bon pour moi, car tu m’as humilié ! » Je l’accepte 
volontiers en esprit de pénitence, par amour pour toi, Seigneur, en esprit d’humilité et de 
pénitence. Vous vous apercevrez bien vite combien de paix, de force et de puissance cela 
vous apportera. A quoi vous servent toutes vos bonnes résolutions, toutes vos tentatives 
pour atteindre la sainteté, si vous n’êtes pas imprégnés de cette vérité et si vous ne suivez 
pas la voie d’une profonde humilité et d’un esprit de pénitence ? Oh ! Vous ferez des 
tentatives et vous régresserez ! Soyez donc de véritables hommes de pénitence ! 

Comme les grands saints, suivez la voie en esprit de souffrance et de la croix. Il n’y a pas 
d’autre route vers le ciel ! Le Seigneur lui-même n’a-t-il pas dû suivre la route de la 
souffrance pour entrer dans sa gloire ? Que cherchons-nous la joie dans ce monde, alors que 
notre mission est la route de la pénitence et de la croix ! Nous ne trouverons ni repos ni paix 
si nous nous éloignons de cet esprit, et nous rencontrerons de grands dangers ! Mais si vous 
êtes imprégnés de l’esprit de pénitence et de la croix, je peux vous dire : vous portez une 
cuirasse contre l’ennemi de votre salut ! 
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Mais avec l’esprit de pénitence, il faut aussi l’esprit de prière ! Sans pénitence et sans prière, 
vous ne deviendrez jamais des saints. Les deux vont de pair. Vous vous apercevrez bien vite 
où vous en êtes, si vous avez l’esprit de pénitence et de prière ou non. Sans cet esprit, vous 
serez comme dans un désert sauvage et les nombreux ennemis qui vous font miroiter divers 
plaisirs vous vaincront. Quel danger menace la main qui se tend vers le fruit défendu ! 

Soyez donc des hommes de pénitence, d’humilité, de contrition, de prière. Si vous êtes dans 
cet esprit – et essayez si vous ne me croyez pas ! – vous aurez aussi l’esprit de 
persévérance ! Vous porterez la croix en esprit de pénitence et vous direz : « Davantage, 
Seigneur, si tu le veux ! » L’esprit du monde, c’est de fuir la croix ! Cet esprit sera pour vous 
la pierre de touche pour savoir comment vous êtes, qui vous êtes, ce que vous êtes et ce que 
vous avez à faire, et pensez-y toute votre vie ! N’ayez pas de préférence pour les jours où 
vous jouissez d’un semblant de bonheur, où vous expérimentez des douceurs, de la paix et 
de la joie, les jours où tout va selon vos souhaits, mais préférez les jours de douleurs et de la 
croix ! Ce sont ces jours-là qui sont votre salut !23  
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Fête de la Fondation, 8.12.189424 

La fête d’aujourd’hui est pour nous un jour de joie, un jour de jubilation. Mais c’est aussi un 
jour de jubilation au ciel, pour les saints anges, et nous pouvons nous écrier : Magnificat 

anima mea Dominum, mon âme exalte le Seigneur ! Car les souvenirs que cette journée 
évoquent en nous sont si grands, si grandioses qu’ils doivent certainement faire naître dans 
tout cœur sincère qui est enflammé de l’amour divin, de la joie et de la jubilation. Le ciel ne 
vient-il pas de créer en ce jour cette œuvre, dont dépendent le salut de milliers d’âmes 
immortelles et tant de gloire que l’on doit à Dieu et à la Sainte Vierge ? Qui peut comprendre 
la joie qui règne au ciel, quel ravissement connaissent les anges gardiens des âmes qui vous 
ont été confiées ? Car c’est par la miséricorde de Dieu que cette œuvre a été créée pour 
mener de nombreuses âmes immortelles, dont une seule vaut plus que le monde entier. 
Oh ! Quelle joie ! Qui comprendra, quand sainte Catherine dit qu’il vaut mieux mourir cent 
fois pour sauver une seule âme… 

Certes, il est juste et bon de remercier Dieu en ce jour, en unisson avec les chœurs célestes, 
avec les saints anges et les anges gardiens. Pénétrez-vous de cette vision aujourd’hui, et que 
votre gratitude soit une reconnaissance pour cette grande manifestation céleste, que vous 
offriez au Bon Dieu, qui a été si bon, et à la Sainte Mère de Dieu qui a toujours pris soin de 
nous, tout ce que vous avez, que nous nous consacrions entièrement à Dieu et que nous 
nous offrions à Lui comme le jour de notre sainte vocation, et que nous nous sacrifiions pour 
le saint objectif de notre Société. 

Si vous compreniez la noblesse de cette sainte tâche, oh, vous ne vivriez ni pour le plaisir ni 
pour vous amuser, mais pour tout ce que le Seigneur a fait pour vous, parce qu’il vous a 
appelés ici et vous a choisis.  

Puissiez-vous en ce jour comprendre ce qui est bon pour votre salut. Puissiez-vous toujours 
garder un cœur fidèle au Divin Sauveur. Il vous a appelés hors du monde non pour la gloire 
terrestre, mais pour la plus grande gloire dans le ciel et sur la terre. Il vous rendra heureux et 
multipliera et embellira votre couronne. Ne l’oubliez pas, et aujourd’hui soyez magnanimes 
envers le Divin Sauveur et notre Mère céleste, et vous verrez avec quel soin elle vous 
accueillera. Jetez-vous à corps et à cri dans les bras de Dieu et de sa Mère céleste et 
renouvelez aujourd’hui l’Esprit apostolique. Vous êtes bâtis sur la pierre angulaire Jésus 
Christ. Aussi vous devez-vous de suivre d’une manière toute particulière ce chemin que les 
apôtres et surtout le Christ ont suivi. Faites en sorte qu’aucune faiblesse ne pénètre cet 
esprit apostolique. 

Oh ! Quelle joie, lorsque vous aussi vous vous en irez, si vous avez bravement affronté en 
quelque sorte les dangers et les poursuites, et si beaucoup d’âmes ont été sauvées. Il y a 
environ dix ans qu’un archevêque écrivit qu’il souhaitait pour les nouveaux apôtres venus du 
Nord, les mêmes trophées que ceux qu’ont reçus les apôtres. Que cela puisse toucher votre 
cœur. Nous n’allons pas gagner ces trophées si nous n’avons pas le courage héroïque des 
apôtres. Ou ne croyez-vous pas que le Divin Sauveur nous octroiera volontiers ses dons, 
lorsque nous l’en prions ? Et Marie aussi nous mènera à la victoire. Que cet esprit 
apostolique puisse être florissant en ce jour. Alors nous vaincrons le monde. Le Divin 
Sauveur l’a vaincu. Mais si nous aussi nous voulons le vaincre, alors nous devons le suivre. 
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Subissez donc cette courte période de souffrances, de difficultés et de mépris. N’ayez pas 
peur. Le temps est si limité. Menons le juste combat. Oh ! Laissez les choses suivre leur cours 
dans cette vocation apostolique, et conservez ce joyau dans la sainte crainte de le perdre. 
Car, si l’un des apôtres du Christ a pu le perdre, pourquoi ne le pourrions-nous pas, nous qui 
sommes si faibles ?  

Cette sainte journée est aussi une journée de jubilation, un jour de joie et d’allégresse mais 
aussi pour les esprits célestes qui se réjouissent avec vous. Je peux le dire, en union avec 
ceux de notre Société qui ont déjà reçu la couronne. Oh ! Lorsque vous pénétrez cet esprit, 
quelle joie et quelle allégresse pour vous et quelle allégresse pour le ciel et quel bonheur 
pour l’avenir ! Le salut de milliers et de milliers d’âmes dépend peut-être de la manière dont 
vous vivez, priez et travaillez. Oh ! N’ayez peur de rien, et mettez vos projets entre les mains 
de la douce Mère de Dieu, afin qu’elle vous aide à les réaliser, qu’elle vous soutienne contre 
l’enfer et dans tous les combats. 

Alors vous verrez ce dont vous êtes capables – pas ce que vous pouvez faire, mais le 
Seigneur à travers vous. Car Dieu rend fort même ce qui est le plus faible. Si vous voulez 
travailler par vos propres moyens, vous ne réaliserez rien. Mais par sa confiance, l’homme 
prend en quelque sorte part à la toute puissance de Dieu. Un seul d’entre vous, qui est 
passionnément animé par l’Esprit de Dieu, suffit pour convertir tout un peuple. Et si un seul 
suffit, combien la Société ne pourra-t-elle réaliser, si des centaines, voire des milliers de 
membres sont animés par l’Esprit de Dieu. De vous dépendent en quelque sorte l’avenir et le 
salut de tant d’âmes. C’est pourquoi vous venez ici devant le trône de Dieu, pour implorer 
cet Esprit. D’abord, remerciez Dieu et notre Mère céleste, et ensuite venez vous présenter 
entièrement en offrande, et suppliez la Bienheureuse Vierge de bien vouloir accepter cette 
offrande. 



Chapitre du 1.2.189525 

Chapitre du 1/2/1895 

Reg. VI. 1.2.3.4 

Pietas et scientia : la piété et la science ; ces deux points sont principalement exigés de vous. 
Mais le premier est le principal. Car si celui-là fait défaut, tout le reste s’écroulera, oui cela 
deviendra même corruptible ! C’est la raison pour laquelle il est absolument indispensable 
que nous prenions, de toutes nos forces, la résolution d’aspirer à la sainteté par 
l’accomplissement de notre tâche et des exercices, surtout de la prière. L’expérience 
quotidienne de centaines et de milliers d’années le prouve assez. Nous le savons, depuis 
Adam, tous ont chuté. Pourquoi ce danger n’existerait-il pas chez nous ? Nous le savons très 
bien nous-mêmes, que tous nous chutons dans une mesure plus ou moins grande. 

Si nous devions rechercher dans l’histoire tous ceux qui, en tant que membre d’ordres 
religieux, ont chuté dans le sanctuaire, nous serions effrayés de voir la misère des gens ! 
Aucun lieu et aucun ordre, si saint soit-il, n’est excepté ; oui, même au début d’un ordre, 
lorsque, en général, on admet que les grâces sont encore plus grandes. Et pourtant vous 
trouverez des exemples montrant combien l’homme chute facilement. Commencez auprès 
du Divin Maître lui-même. Saint Pierre lui-même l’a renié, et « l’un de vous me trahira. » 

Regardez les fondations des ordres anciens, cherchez-en une seule qui n’ait provoqué ou ne 
provoque de scandale ! Alors je dirais de surcroît à chacun de vous : « Orate et Vigilate, ut 

non intretis in tentationem ! » Priez et veillez afin que vous n’entriez pas en tentation. Oh ! 
Priez, priez beaucoup, priez avec attention ! Que ce soit la prière de la sainte Eglise, que ce 
soit la participation à la messe ou aux offices divins : faites-le avec la plus grande attention ! 

Peut-être l’un ou l’autre se réjouit-il et croit-il être toujours assuré contre l’enfer et les 
passions. Oh ! Nous savons combien ont très, très bien commencé, et ont mal terminé ! 
Pensez à saint Pierre : « Même si je dois mourir avec toi, jamais je ne te renierai ! » Priez 
donc, et exécutez bien les exercices religieux ! Il viendra un moment ou de graves tentations 
s’abattront sur vous, dont dépend votre vocation, oui votre salut même ! Je ne peux que 
vous dire : priez et priez, pour vous préparer un trésor de grâces, afin qu’à tout moment 
vous ne vous noyiez et chutiez ou au moins, si vous chutez, vous vous redressiez ! 

Priez donc, priez beaucoup et construisez une bonne fondation pour votre équilibre ! 
Lorsque le religieux chute, il chute gravement ! Priez donc, et soyez humbles ! Soyez-en 
convaincus, si vous êtes humbles, vous persévérerez. Le Seigneur vous donnera la lumière, si 
vous priez avec ardeur ! Si vous ne le faites pas, vous deviendrez tièdes. 

Priez donc, priez afin de garder un cœur pur, que vous puissiez discerner l’esprit de Dieu et 
l’esprit des ténèbres. Par la prière, vous comprendrez la sainte Règle, et vous obtiendrez 
aussi la lumière dans la méditation de la Règle ! – La prière, la pureté du cœur, une piété 
profonde ! Piété donc, sainteté ! Et je vous le demande encore et encore : priez, et priez tous 
les jours afin que vous soyez toujours protégés, notamment au moment où le Seigneur vous 
envoie une épreuve, ce qui ne manquera certainement pas d’arriver. En moyenne, selon 
moi, la vie se passe ainsi : un jour ou l’autre, on rencontre une épreuve, et si ce n’est pas au 
cours de la jeunesse, cela viendra avec l’âge. Il n’existe pratiquement personne qui n’ait à 
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livrer un combat tôt ou tard. Vous serez certainement agressés, surtout dans votre sainte 
vocation ! 

Ainsi donc, priez, afin que, quand la tentation arrive et qu’elle vous agresse au soir de votre 
vie, même sur votre lit de mort, vous puissiez tenir bon, tant dans la vertu que notamment 
aussi dans votre sainte vocation, pour ne pas chuter !26 
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Chapitre du 29.3.189527 

Chapitre du 29./III.1895 

La vocation, que nous avons reçue du Bon Dieu, la vocation au saint état de religieux, au 
sacerdoce, est si noble que nous ne pouvons la comprendre ! Pourtant, nous devons à 
chaque fois y revenir, et pour arriver à en avoir une certaine conception, nous devons aussi 
reconnaître nos devoirs. 

Je considère de plus près la vocation au sacerdoce. Quelle vocation noble, au point que saint 
Ambroise s’écrie : « Vous (les prêtres) gardez irréprochable le monde titubant » et qu’il disait 
toujours, quand on parlait d’un prêtre, « vous parlez d’un homme de Dieu. » 

Combien se sont-ils laissé conduire par cette grandeur, pour reconnaître en quelque sorte à 
quelle dignité noble, à quelle vocation noble ils sont appelés, à ce qu’est la vocation 
sacerdotale !  

Mais qu’est-ce qui s’ensuit pour nous ? Plus grande la vocation, plus importants nos devoirs. 
On sait que c’est des prêtres que dépend  le salut du monde! Mais lorsqu’un aveugle conduit 
un autre aveugle, ils tomberont tous les deux dans le précipice, et il en est ainsi chez les 
prêtres ! Oh ! Comme cela pourrait aisément arriver, qu’ils entraînent avec eux, dans leur 
perte, les âmes qu’ils auraient dû sauver ! Le salut vient des prêtres, et des prêtres vient la 
corruption ! Tel prêtre, tel peuple ! 

Cette dignité noble exige que nous apportions aussi, par notre sainteté, la lumière vers 
l’extérieur ! Nous devons être saints et aussi représenter cette dignité vers l’extérieur, et ne 
pas la dénigrer par notre vie ! Plus la dignité est noble, plus la responsabilité est grande ! 
Oh ! Que l’on garde et conserve ce cadeau comme quelque chose de sacré ! 

Vous savez ce que le Divin Sauveur dit des prêtres : qu’ils sont « le sel de la terre et la 
lumière du monde » et que, lorsque le sel s’affadit, on le jette ! Oh ! Quelle terrible présage : 
vous serez piétinés et rejetés si vous n’accomplissez pas votre devoir de prêtre. C’est dans la 
mesure où vous aspirez à la sainteté que vous travaillerez, et c’est aussi dans la mesure où 
vous deviendrez négligent que vous deviendrez sal infatuatum. (Le sel fétide). Cette dignité 
inexprimable est aussi un fardeau inexprimable. Mais pour nous il est tout particulièrement 
indispensable de demeurer de saints prêtres, à l’intérieur comme à l’extérieur ; avant tout, 
évitez tout ce qui ne s’accorde pas avec cette dignité, tant de l’intérieur que de l’extérieur. 

Ce devoir est encore plus important pour nous, religieux. Le Seigneur vous a appelés à la vie. 
Il veut que précisément les religieux soient le sel de la terre. Et si vous ne répondez pas à cet 
appel, le danger est grand que vous vous effondriez tôt ou tard. Donnez-vous de la peine 
pour devenir saint. Alors seulement vous comprendrez combien noble est cette dignité que 
Dieu vous a confiée. 

Ensuite la science : celle que l’Eglise exige. Et à ce propos, je voudrais mettre un point en 
évidence : la morale. Pensez-y, un jour vous serez présentés comme juge ! Etudiez donc la 
morale, et pensez que, par ce chemin, vous êtes appelés à mener de nombreuses âmes vers 
le ciel, à les diriger – et dans ce cas, vous devez connaître le code judiciaire. 

Etudiez de temps en temps la dignité de la vocation et considérez les conséquences des 
choses. Et si vous la suivez, combien d’âmes conduirez-vous avec vous vers le ciel. Et dans le 
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cas contraire, combien d’âmes se précipiteront avec vous en enfer ! Et comment voulez-vous 
les conduire de manière sûre et juste, si vous-mêmes n’êtes pas saints ! 

Estimez donc la dignité de la vocation et estimez-la hautement, en vous et en les autres, et 
principalement ici, où la dignité est quotidiennement mise en lumière. Nous devons 
correspondre à la dignité. Sinon vous deviendrez le sal infatuatum. Oh ! Que tous les 
membres de la Société puissent devenir « le sel de la terre » et « la lumière du monde », et 
non le sal infatuatum.28 
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Chapitre du 12.10.189529 

Chapitre du 12./10.1895 

Reg. VI. ; VI. 1.2. 

L’obéissance est votre tâche et le point principal pour un religieux. L’obéissance est le 
premier point, et quand je suis obéissant, tout se fera facilement, et si vous n’avez pas 
l’obéissance, vous n’êtes pas des religieux et vous êtes complètement inutiles – non 
seulement inutiles, mais vous êtes un membre corrompu qui entre toujours en guerre avec 
les supérieurs. Rendre un brin d’herbe par obéissance vaut plus, comme le dit sainte 
Thérèse, que de faire des miracles selon ses propres idées. Vous avez le choix, et si vous 
persévérez en ce point, vous ne vous égarerez pas. Il y a des gens qui oublient tout ce qui ne 
va pas comme eux le veulent, mais en revanche ils n’oublient rien de ce qui leur plaît. Ils 
trouveront ce qu’ils recherchent. Le diable aussi en fera son affaire : « Regarde, de cette 
manière tu pourras beaucoup travailler, ce sera mieux pour la plus grande gloire de Dieu. » 
Et cela continue ainsi, jusqu’à ce que le diable les prenne dans ses filets ! Ils ne pensent pas 
qu’ils auraient bien mieux agi s’ils avaient obéi. Celui qui ne veut pas obéir ne convient pas 
parmi nous, et si parmi vous il y en a un comme cela, que Dieu fasse qu’il nous quitte 
rapidement ! 

Comme je vous l’ai déjà souvent répété, l’unité fait partie de l’obéissance. Il règne la même 
unité dans toutes les maisons où que nous soyons. Et j’insisterai toujours sur ce point, car le 
danger est si grand – comme j’ai pu le constater moi-même lors des voyages de visite 
canoniques, - et il faut une grande persévérance pour résister. Et si vous n’êtes pas 
persévérants, vous allez certainement chuter, car des centaines et des milliers de jugements 
se présenteront. Et où irez-vous, si vous ne pratiquez pas l’obéissance ? Et enfin : Si on 
n’était pas si sévère, il y aurait rapidement autant de sociétés que de maisons ! Je ne 
renoncerai jamais, jusqu’à ce que règne dans toutes les maisons la même unité qu’ici à la 
maison mère. Et retenez bien ceci : si quelqu’un veut construire selon ses propres idées, tout 
sera à nouveau détruit.30 
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Chapitre du 29.11.189531 

Chapitre du 29./XI.1895 

Reg. VII.1. 

Par la banalité, certains éprouveront peu à peu une aversion envers la prière au lieu de la 
joie. Cela arrive souvent parce qu’ils ne prient pas ou prient mal. Cela peut être provoqué 
par des tentations ou par d’autres raisons. Mais généralement cela se produit quand on ne 
prend plus la règle au sérieux, et que par conséquent l’esprit n’est plus aiguisé. Et cela se 
transmet aussi à la prière - et une telle prière est rarement exaucée ! Cela va de pair : 
l’observance ponctuelle et la bonne prière. Et là où est la bonne prière, là aussi est 
l’observance, et là où est l’observance, là aussi se trouve la bonne prière. Nous avons une 
vocation que nous ne pouvons accomplir sans de nombreuses prières.  

Tout d’abord elle exige notre propre sainteté – nous devrions être le sel de la terre et la 
lumière du monde. Et si déjà dans le monde on en a tant besoin, combien plus en avons-
nous besoin, nous qui avons une si noble vocation ! Donc, en vue de notre propre sainteté et 
pour pouvoir exercer notre apostolat, ne soyons pas une timbale creuse ! A quoi servons-
nous, si nous ne sommes pas des hommes de prière, que pouvons-nous faire ? Rien ! Dites-
moi comment vous priez et combien vous priez, et je vous dirai qui vous êtes. Que chacun se 
pose la question, et vous commencerez à vous connaître vous-mêmes ! 

Mais nous avons tout particulièrement besoin de la prière pour répandre la lumière afin que, 
même dans l’obéissance, nous ne prenions pas les ténèbres pour la lumière et que nous ne 
les suivions pas. Que ne peut-on obtenir par la prière ! Vous avez de nombreux ennemis, qui 
veulent tout particulièrement votre chute, et comment pourrez-vous combattre toutes ces 
attaques si vous ne vous adressez pas à celui qui vous connaît et qui peut les éliminer ? 
Nombreux sont ceux qui pensent avoir déjà atteint leur but, mais qui ignorent qu’ils se 
trouvent devant un précipice dans lequel ils se jettent. Nous savons de plus en plus que la 
prière est indispensable à notre Société et à la famille spirituelle, que nous pouvons 
détourner bien des choses par la prière, des choses dont même le supérieur ne se rend pas 
compte, qu’il ne sait même pas. Mais si la famille spirituelle pénètre l’Esprit et assaille le 
ciel… D’un seul coup elle peut anéantir l’attaque ! 

Nous avons besoin de la prière, mais de la bonne prière, pas de la prière superficielle qui 
déplaît à Dieu : la prière en humilité, dans la connaissance de nous-mêmes, dans la 
reconnaissance de la grandeur et de la bonté de Dieu et de notre propre misère. Ne cessez 
pas de prier beaucoup afin de bien accomplir votre devoir, ponctuellement, dans 
l’observance des petites choses, de respecter toute la règle, pour autant qu’il soit possible, 
et surtout de réconforter tout l’homme et de le renforcer dans l’esprit. Priez de même avec 
sécurité, avec l’effort que fait l’homme qui se prend au sérieux.  

Respectez ces deux points, à savoir : l’observance et la prière. Ces deux sont si apparentées 
qu’on ne peut les distinguer l’une de l’autre. La prière seule n’aide en rien, si le cœur n’est 
pas pur ! On éprouve alors une aversion pour pénétrer dans le saint des saints. Pensez donc 
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à être totalement purs, et adoptez enfin cette devise : qu’au jour d’aujourd’hui, nous avons 
besoin « d’hommes de prière ». Des hommes qui sont attentifs et qui ont de la piété, des 
hommes de prière ! Et personne n’est homme de prière s’il débite ses prières. Mais un 
homme de prière est quelqu’un qui prie toujours et partout, même s’il n’est pas observé – 
bref, qui suit le commandement du divin Sauveur : « Priez toujours, et n’abandonnez pas. » 
Si vous devenez de tels hommes, aucun ennemi ne pourra nous nuire, au contraire, le 
Seigneur le détruira. 32 
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Chapitre du 20.12.189533 

Chapitre du 20.XII.1895 

Reg. III.3.XI. [1ère Partie] 

Je vois un édifice que le Tout-Puissant, dans sa bonté et sa miséricorde, a décidé d’ériger – 
un édifice à la joie du ciel, à la joie des anges, à la joie de la Sainte Eglise et pour le salut des 
âmes immortelles ! A cet édifice que le Tout Puissant a lui-même créé, travaillent 
inlassablement de nombreux ouvriers. C’est une vaste forteresse, et ce doit être une 
forteresse vaste, où les hommes qui sont sur le point de faire naufrage, seront sauvés. 
Nombreux sont ceux qui travaillent à cette forteresse. De nombreux ouvriers y sont occupés, 
envoyés par Dieu ; ils travaillent inlassablement avec de gros efforts et ils construisent en 
quelque sorte l’honneur de cette sainte forteresse. 

Lorsque nous contemplons de plus près ce sanctuaire, cet édifice, nous y trouvons trois 
sortes de personnes qui y travaillent. Le premier groupe ne travaille qu’à la construction, afin 
qu’elle devienne belle, vaste et qu’elle atteigne son but. Le deuxième groupe travaille aussi, 
mais il détruit ou il travaille selon ses propres idées et lorsque vient l’architecte, il faut tout 
détruire. Le troisième groupe, c’est l’enfer et le monde, qui ne cherchent qu’à dévaster la 
forteresse. 

Je souhaiterais parler du deuxième groupe, car il s’agit là plus souvent d’étourderie plutôt 
que de méchanceté. Mais personne ne peut véritablement douter du fait que ces gens-là ne 
sont pas de vrais collaborateurs. Prenez un exemple à votre choix. Prenez un religieux, qui 
n’en fait qu’à sa tête et qui semble travailler brillamment à la construction, et après, il faut 
tout détruire car cela ne correspond pas à la construction. De même, certains ne font plus ou 
moins que détruire, ou encore, ceux qui ne sont pas disciplinés ou qui ne respectent pas le 
silence constituent un obstacle – c’est un aspect général qui ne peut exister sans la 
discipline : ils détruisent, et en fait, ne construisent pas. 

Que pourrais-je dire : lorsque retentit la cloche, on termine encore ceci ou cela et on pense : 
j’arriverai encore bien à temps. Est-ce là « construire » ou « détruire » ? Devez-vous suivre 
cet exemple ? Examinez-vous, chacun pour soi, pour voir s’il construit ou s’il détruit et 
démolit ! Faites donc ce que Dieu veut de vous ! Et que nous arrivera-t-il, si nous ne 
continuons pas à construire notre vocation ? Dieu ne nous rejettera-t-il pas, ne nous 
refusera-t-il pas son aide ? Et celui qui ne construit pas, mais qui démolit, il le mènera à sa 
perte. Il n’y pas de troisième option : soit on construit, soit on détruit. 

La discipline sera votre poteau indicateur : soit vous construisez, soit vous détruisez. Il est 
vrai que vous ne construisez ou ne démolissez pas seulement pour vous, mais pour toute 
une famille. L’avenir le démontrera ! 

J’estime qu’il est de mon devoir de parler sérieusement, car je crains que, si nous ne vivons 
pas ponctuellement selon la sainte règle, Dieu ne refuse sa grâce. Malheur à nous, si nous ne 
répondons pas à notre vocation. 
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Reg. 1. [2ème partie] 

Dieu ne veut-il pas que nous collaborions bien ? Et cela ne se rapporte pas seulement à notre 
propre sainteté, mais aussi et surtout à la construction de notre Société. Et c’est donc la 
volonté de Dieu, que chacun collabore selon ses propres moyens, qu’il soit un membre qui 
construise. Vous savez le but auquel est destinée la Société et à quelle mission noble elle est 
appelée : conduire des âmes au paradis ! Mais vous savez aussi que si vous collaborez, cet 
objectif sera atteint, et que dans le cas contraire, tant d’âmes n’iront pas au paradis. 
Puissiez-vous toujours vous souvenir de mettre tout en œuvre, en tant que membre de la 
Société, pour promouvoir les intérêts de la famille. Chacun à son poste – que ce soit dans sa 
fonction, ou par ses aspirations personnelles ou encore par une aide extérieure qu’il 
recherche. Chacun peut travailler ne fût-ce qu’un peu, et même dans certaines 
circonstances, il peut travailler énormément. La progression de la Société dépend de votre 
collaboration ou de votre négligence.  

Une société dont les membres ne sont pas courageux ne fleurira pas, et par contre, si vous 
restez unis, elle deviendra une société mondiale pour son propre salut et pour le salut du 
prochain. Vous êtes appelés à collaborer aussi sur d’autres bases que je n’aime pas 
mentionner. Car vous savez que la gratitude est également un devoir, et si vous le considérez 
correctement, vous ne le nierez pas. Ce motif vous encouragera à collaborer. Croyez-vous 
que, si nous n’exécutons pas notre devoir d’état et si nous ne collaborons pas et si d’autre 
part nous négligeons la gratitude, croyez-vous que le Bon Dieu ne nous punira pas ? Evitons 
cette punition, et faisons tout pour nous appliquer. Comme le progrès sera rapide, si le zèle 
est grand. Et ce ne doit pas être pour rechercher des biens terrestres.  

Il existe encore un autre motif. Vous savez d’une part que la Société a grandi d’une manière 
toute significative, et d’autre part, vous connaissez les nombreuses sollicitations. 

Un troisième point : de jeunes et braves gens, très prometteurs pour devenir de bons 
membres, ne peuvent plus être acceptés. Pouvons-nous avoir sur la conscience de freiner la 
progression ? Oh ! Ayons crainte ! A chacun il sera dit : « Rends compte de ta gestion ! » Et 
ayons crainte, alors que le Seigneur nous a appelés à une fonction si noble ! Oh ! Ayons 
crainte que le Seigneur ne nous repousse et ne mette un autre à notre place ! 

Un autre point par lequel nous pouvons collaborer, c’est d’éviter les choses inutiles, que 
nous évitions les dépenses inutiles. Faites comme celui qui construit : il épargne, afin que 
rien ne se perde… Faisons notre devoir ! Vous savez combien les terrains de travail s’ouvrent 
à nous de plus en plus, et combien nous pouvons faire si nous répondons à notre sainte 
vocation. Avant tout, collaborez par une vie sainte, et évitons tout ce qui peut provoquer le 
scandale !34 
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Envoi de Missionnaire à Assam, 29.12.189535 

Allocution aux missionnaires qui partent pour Assam. 29./12.1895 

Le Bon Dieu vous appelle dans un lointain pays, vers les païens – des gens qui se trouvent à 
l’ombre de la mort ! Vous êtes appelés par Dieu à vous y rendre, pour aider ces gens. Vous 
êtes appelés en Inde, là où des millions et des millions de gens se trouvent à l’ombre de la 
mort et du péché. Les saints anges de ces âmes vous appellent et vous attendent, et l’enfer 
grince des dents car il craint que sa proie ne lui soit ravie. Ne regardez pas d’autres esprits 
abjects, mais regardez celui qui vous attend, qui vous appelle. Ayez confiance en votre Divin 
Sauveur, sous la bannière duquel vous devez combattre et vous battre. Il combattra avec 
vous, et par sa force vous vaincrez. Vous vous battrez sous la protection de la céleste Reine, 
la Reine des Apôtres, dont vous pouvez répandre la gloire. 

Partez donc comme la lumière du monde et comme le sel de la terre. Oh ! Faites que vous 
soyez toujours le sel de la terre, que vous ne soyez pas rejetés ou mis à la porte. Soyez la 
lumière du monde ! Eclairez ces peuples par une vie sainte afin que vous puissiez réaliser la 
foi sainte, catholique et romaine en vous, afin que ces peuples voient que vous n’êtes pas 
des gens ordinaires, que votre foi n’est pas de ce monde, mais du ciel ! Ainsi vous deviendrez 
d’abord lumière vous-mêmes, et ensuite vous leur proclamez la foi de l’Eglise catholique ; ne 
vous opposez pas dans la moindre chose, mais soyez toujours la vraie lumière et éclairez 
tous ces peuples ! 

Ainsi, éclairez ces ténèbres comme apôtres du Divin Sauveur, comme des hommes éclairés 
réellement par l’Esprit Saint ! Rayonnez là-bas, et soyez le sauveur de ces peuples, et pensez 
au nombre fructueux d’âmes qui attendent ! Rien qu’à Assam, de 500 à 600 païens meurent 
chaque jour sans le saint baptême, et ce dans une région qui nous a été confiée ! Pensez 
aussi qu’entre 500 et 600 personnes meurent chaque jour sans la sainte religion ! 
Réjouissez-vous donc que le Seigneur vous ait appelés pour en sauver au moins une partie ! 
Et offrez vos souffrances au Bon Dieu, afin qu’il en appelle rapidement d’autres pour retirer 
ces âmes des ténèbres, pour briser l’emprise de l’enfer ! Partez donc en toute confiance, pas 
en vous-mêmes, mais en le Commandant en chef, le Divin Sauveur, pour lequel vous 
combattez, avec qui vous combattez et par lequel vous vaincrez !36 
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Chapitre du 9.5.189637 

Chapitre du 9./V.1896 

Reg. VII.5 

L’aspiration à la perfection, la vie religieuse, les devoirs d’états, l’accomplissement des 
devoirs d’état courent aujourd’hui un grand danger, et cela vaut notamment pour notre 
Société, qui démontre un tel caractère. Il est indéniable que, si nous ne tenons pas au 
respect sévère de la Règle, si beaucoup demandent des dispenses et si les exercices 
communautaires ne sont pas absolument respectés, elle ira à sa perte ! Le tribunal 
correctionnel de Dieu entrera en action ! 

Mais à présent, de nos jours, le travail est immense et les travailleurs si peu nombreux ! On 
ne peut croire qu’en de pareilles circonstances, on pourrait sauver des âmes, en reléguant 
au second plan les exercices spirituels, en reléguant au second plan la sainte règle, en 
oubliant qu’il est impératif de rechercher d’abord sa propre sainteté ; qu’à force de diminuer 
le feu intérieur, on devient un sel fétide, que rien ne va plus ! Du fait qu’on croit travailler 
beaucoup, on ne fait plus rien ! Je ne peux assez vous recommander de respecter la règle et 
de ne pas vous laisser dispenser trop facilement, car alors vous allez vivre une apathie… 

Un bon religieux sera toujours heureux. Il aura au moins la joie d’accomplir la règle. Celui qui 
recule devant l’un ou l’autre point de la règle ira toujours plus loin, et s’il n’a pas de 
supérieur ou d’ange gardien, il chutera. Il en va de la discipline comme de la vie humaine : si 
on ne consomme pas de nourriture, la dissolution s’installera : quand on néglige les 
exercices spirituels – la mort s’en suivra ! Et ce qui est pire : au fur et à mesure, 
l’aveuglement s’installe, et enfin, on jette tout par-dessus la tête, sans se faire aucun 
scrupule ! Comment se fait-il qu’un prêtre soit si facilement damné ? Je crois que c’est 
l’aveuglement, quand il néglige ses devoirs ! 

Pensez-y, la bénédiction de Dieu repose plus sur le fait d’être ponctuel que sur le fait de 
rechercher à tout moment la discipline (le fouet etc.) Faites attention à ne pas tomber dans 
l’aveuglement, à ne pas chercher le travail pour éviter la règle ! Croyez-vous que Dieu ne voit 
pas votre intention ?  

Un religieux est religieux dans la mesure où il observe sa règle. Et s’il se rapproche du 
monde, il devient un produit raté. Et par expérience générale, on sait qu’un religieux 
défroqué ne devient pas un bon prêtre séculier.  

Pensez-y et pensez aux dangers qui menacent notre Société. Et ainsi donc, comme 
l’occupation prend le dessus sur la vie contemplative, on se dirige tout droit vers la ruine. 

Vous ne pouvez pas prétendre que nous ayons beaucoup d’exercices ! Vous pouvez vérifier 
auprès de toutes les sociétés si vous avez plus ou moins d’exercices qu’elles ! Ainsi les 
Jésuites, bien qu’ils n’aient pas de prières de chœur, en ont plus que nous. Respectez donc 
les exercices que nous avons. Et si vous ne les respectez pas, vous irez à votre ruine !38 
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Allocution chez les Sœurs, 1.6.189639 

Allocution du Père Jordan le 1er juin 1896. 

Révérendes Sœurs, 

Nous venons de clôturer la célébration d’une cérémonie courte mais sainte, une cérémonie 
pleine de signification, la profession de vos saints vœux par lesquels vous renouvelez votre 
engagement envers votre céleste époux. Vous avez eu le bonheur de prononcer pour la 
première fois les saints vœux en un jour si festif, tandis que la main du prêtre tenait la sainte 
hostie au-dessus de votre tête et que, agenouillées, vous avez prononcé vos vœux. Jésus se 
tenait devant vous, pour ainsi dire plein de désir d’entrer dans vos cœurs. Il n’attendait que 
votre parole, le vœu sacré. Pour la première fois, nous avons célébré cette cérémonie ici. La 
sainte mère l’Eglise, qui est éclairée et conduite par l’Esprit Saint, a autorisé cette forme de 
célébration. La sainte Eglise sait très bien que pour les religieux, aucun moment n’est 
meilleur ni mieux approprié pour se donner entièrement à Dieu par les vœux sacrés que 
celui où le Seigneur du ciel et de la terre se donne à eux dans la sainte communion. C’est 
pourquoi la sainte Eglise autorise si volontiers la célébration de la profession sous cette 
forme. 

Quelle joie, quelle consolation et quelle grande grâce recevez-vous en ce moment ! Vous 
vous consacrez et vous vous sanctifiez par les vœux de pauvreté, de chasteté et 
d’obéissance. Vous vous en remettez entièrement et sans restriction aucune à Lui. Et que 
vous donne-t-il ? Lui, devant qui les Chérubins et les Séraphins s’inclinent profondément en 
adoration, devant qui les anges et les saints du ciel se voilent la face car la splendeur de sa 
Gloire est si éblouissante ? Que vous donne-t-il, lui qui possède le ciel et la terre et tout ce 
qu’ils contiennent ? Il ne savait rien de plus grand que de se donner lui-même. Il se donne à 
vous, chair et sang, corps et âme, avec sa divinité et son humanité. Oh pensez souvent, à 
celui qui est auprès de vous, à celui dont vous recevez, à celui qui habite vos cœurs comme 
un roi et à qui vous vous êtes consacrées. Ce mystère est si grand et si plein de pensées que 
vous ne pourrez l’épuiser de toute votre vie.  

En vérité, c’est le Tout-Puissant qui vous aidera aussi dans tous vos soucis et vos souffrances. 
Il ne vous abandonnera pas. Il vous donnera force et courage. Dieu saura aussi vous consoler 
lorsqu’il n’y aura plus personne au monde à qui vous pourrez confier vos expériences intimes 
et vos sentiments du cœur. Allez chez Jésus. Confiez-lui, en amour, tous vos soucis et parlez-
lui de vos souffrances. Il sera votre aide. Qu’avez-vous encore besoin d’aide humaine ! Vous 
appartenez au Seigneur. Vous vous êtes données et consacrées au Tout-Puissant. 

Une fois de plus, je vous répète : allez vers lui, ayez confiance en lui. Il ne vous refusera pas 
son aide. Car il veille sur vous comme sur sa propriété. Ne perdez jamais courage, quelles 
que soient les souffrances que vous rencontriez ici ou dans les missions. La croix viendra ; car 
nous voulons souffrir, et nous souffrirons. Mais nous conserverons alors notre courage et 
notre confiance. Dans la peine, allons vers Jésus dans le très saint sacrement, et déversons-y 
notre cœur. Cherchons notre refuge auprès de celui qui connaît les tourmentes les plus 
intimes de notre cœur. Il a le pouvoir de nous tenir debout dans les duretés de la vie et dans 
toutes les tristesses. Même quand tous les gens, le monde entier et les grands qui y vivent se 

                                                      
39 Comp. SMQuarterly (E) VI/3-4 (1959) et s. ; SMQuarterly (D) VII/I (1960) 53 et s. ; SMQuarterly (I/P) VII/1 (1960) 28 et s. ; comp. aussi Envoi in : Missionär XVI/12 

(1896) 180 ; Journal de Maria, 3ème partie, 23. 



liguent contre nous, nous ne craindrons pas. Dieu le Tout-Puissant peut d’un seul souffle les 
anéantir. 

Des heures de souffrances et de combats intérieurs peuvent s’abattre sur nous au cours 
desquels nous pensons que Dieu nous a abandonnés, et où nous ne savons plus que faire. 
Courez alors vers le Sauveur. Aucun être humain ne peut vous aimer comme il vous aime. 
Amen. 



Allocution du Père Jordan avant son départ pour l’Amérique du 

Nord, 3.6.189640 

Extrait d’une allocution du 3 juin 1896, tenue par le Père Jordan à la 

communauté avant son départ pour l’Amérique du Nord. 

 

Priez, priez toujours ! Chacun peut le faire à tout moment. Priez aussi pour les besoins de la 
Société. Si vous ne priez pas, ce n’est pas bon signe. Si vous ne priez pas pour la Société, ce 
n’est pas bon signe non plus. Si vous vous présentez tous ensemble devant Dieu, nous 
réaliserons de grandes choses, vous vous détournerez des choses terrestres et vous vous 
rapprocherez de Dieu. Vous serez étonnés de voir les grâces qui descendront sur vous et sur 
la Société. Priez aussi pour les besoins matériels de la Société. Dieu dispose de suffisamment 
de moyens. Et il le montre toujours. En voici un seul exemple : il manquait de l’argent pour le 
voyage aux Amériques, et aujourd’hui sont arrivés trois mille marks « pour le voyage », de la 
part d’une personne anonyme en Allemagne… 

La semaine prochaine, je vais partir ; recommandez-moi à Dieu dans vos prières ; priez aussi 
pour la Société, afin que Dieu l’aide, qu’elle-même et les autres puissent rester unis et que 
les multiples dangers qui viennent tant de l’intérieur que de l’extérieur puissent être 
détournés de nous.41 
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Chapitre du 5.6.189642 

Chapitre du 5/VI.1896 

Reg. IX. 1 

Comme l’unité est indispensable ! Surtout entre nous, nous qui sommes des disciples du 
Christ. Nous savons déjà en quoi consiste cette unité : surtout et avant tout, l’obéissance 
ponctuelle envers votre père spirituel. Je voudrais encore vous presser cela sur le cœur. Elle 
est fondée sur la parole du Divin Sauveur, sur l’écriture sainte ainsi que sur l’histoire, tant 
l’histoire de l’Eglise que l’histoire profane. Vous savez la récompense promise à ceux qui 
honorent les parents et les supérieurs et qui leur obéissent, tant dans cette vie que dans 
l’éternité. Par ailleurs, vous connaissez aussi la terrible punition promise à ceux qui ne 
respectent pas le 4ème commandement. 

Il est évident que vous me devez obéissance et que vous devez être uns avec moi, car c’est là 
la volonté de Dieu de m’appeler moi, à être le père d’hommes misérables.  

Vous êtes appelés à la vie religieuse et sacerdotale – par la miséricorde de Dieu je suis votre 
père spirituel, et la conséquence est évidente. Vous devez m’être attachés comme de 
véritables enfants, comme des fils spirituels. Je dois vous le presser sur le cœur, car c’est 
tellement important pour la vie spirituelle ! Vous savez la terrible punition qui incomba à 
Cham, le fils de Noé qui avait fui son père. Vous savez ce qui est arrivé à Absalon, qui a osé 
lever la main sur son père. Vous savez de l’histoire des différents ordres, comment cela s’est 
mal passé avec ceux qui se sont emportés contre leur supérieur ! 

Je vous prie donc de considérer l’un après l’autre les exemples des saintes écritures et de 
l’histoire que vous rencontrerez à ce sujet, ainsi que les nombreux passages des saintes 
écritures concernant le 4ème commandement, afin que vous ayez un solide point de repère 
quand le tentateur s’approchera. Soyez-en convaincus, la malédiction méritée retombera 
toujours sur vous. Je ne connais pas un seul cas, où quelqu’un ait persévéré, alors qu’il 
n’était pas sur un bon pied avec son supérieur, même si les apparences faisaient croire que 
tout allait bien. Vous connaissez l’histoire mondialement connue du fils qui traîna son père 
sur les escaliers jusqu’à la dernière marche, quand le père s’écria : « Arrête mon fils car c’est 
jusqu’ici et pas plus loin que j’ai traîné mon père ! » 

Oui, c’est ainsi que cela se passe ! Le moment viendra où vous subirez la même punition, la 
même douleur que celle que vous avez infligée à votre supérieur ! En revanche, le moment 
viendra aussi où, si vous avez toujours été soumis, vous jouirez d’une joie exubérante. Oh ! 
Quelle belle récompense si vous êtes toujours du même avis que votre supérieur ! 

Donnez-moi un seul exemple où la désobéissance et la discorde ont connu une issue 
favorable ! Pensez à un certain Marius qui a voulu destituer saint Joseph Calasanz, le 
fondateur de son ordre. Il est mort car il était atteint de la lèpre. Réfléchissez-y bien ! Il y va 
de notre propre bien, mais aussi le bien de la Société et de celui des nombreuses âmes dont 
le salut est véhiculé par l’unité. Travaillez partout, animé de l’esprit d’unité. 

C’est avec des larmes que je vous demande, restez unis, restez toujours fermement unis, 
comme des enfants à leurs parents. En tant que votre père spirituel, je dois vous faire des 
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recommandations. Si je veux votre bien, je dois donc vous conseiller. Si je veux accomplir 
mon devoir, je dois vous conseiller. Si je vous aime, je dois vous conseiller. Si je veux 
accomplir le souhait de la sainte Eglise, je dois vous conseiller ! 

Ecoutez ! Ne dites pas que vous en avez assez ! La couronne de la victoire vous attend ! Il est 
impossible que la victoire promise vous échappe. Je vous ai déjà dit que nous devons nous 
étendre sur toute la terre et que de nombreux ennemis se dresseront contre nous. Comme 
vous serez heureux lorsqu’ensemble, dans une même disposition, vous serez poursuivis pour 
le Christ ! Quelle joie ! Quelle paix ! Mais aussi, quelle confusion, lorsque l’unité, l’entraide 
ferme fait défaut ! Restez fermement unis jusqu’à la fin des temps ! 

L’unité, c’est la volonté de Dieu ! Jésus Christ lui-même est l’exemple de l’unité avec son 
père céleste : « Je veux, Père, qu’ils soient uns, comme nous sommes uns. » - « Je bénirai 
ceux que tu béniras ; mais je condamnerai ceux que tu condamneras. » Pensez bien à ce qui 
se trouve dans les saintes écritures concernant la désobéissance, l’orgueil ! Rassemblez aussi 
en pénitence les preuves, à commencer chez saint Benoît qu’on a voulu empoisonner, 
jusqu’à notre époque. »43 
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Chapitre du 12.6.189644 

Chapitre du 12/VI.1896 

Reg. IX. 

Si on apprenait que quelqu’un a inventé quelque chose qui permette de tout obtenir, que ne 
ferait-on pas pour acquérir cette chose, pour obtenir ce bonheur ? Et pourtant, nous avons 
ce bonheur. C’est la prière, que Dieu lui-même nous a donnée. Oh ! Si seulement nous 
savions tout ce que nous pouvons obtenir par la prière et par la confiance ! 

Dieu lui-même nous le montrera le jour du jugement. Il faudra répondre à la 
question : « Pourquoi n’as-tu pas prié alors que je t’avais promis de te donner tout ce que tu 
me demandais ? » Le Divin Sauveur a dit solennellement : « Tout ce que vous demanderez 
en mon nom au Père, vous l’obtiendrez. » « A celui qui croit, tout est possible. » « Ta foi t’a 
sauvé. » Combien de fois ne voyons-nous pas dans les écritures la force de la prière. Et 
pourtant, nous n’utilisons que si peu ce moyen ! La prière est la pièce de monnaie qui est 
utilisée au ciel, et ce n’est qu’avec elle qu’on peut acheter le ciel. Oh ! Vous verrez, une fois 
que vous serez de l’autre côté, tout ce que vous auriez pu obtenir par la prière. Oh ! Vous 
vous réjouiriez si vous pouviez une fois de plus utiliser cette occasion ! 

Et si vous arrivez en enfer, ce que Dieu puisse empêcher, oh ! Combien il sera terrible de 
d’avoir toujours devant vous cette pensée, de ce que vous auriez pu obtenir par la prière que 
vous avez pourtant négligée. Comme il doit être terrible de devoir, pendant toute l’éternité, 
nous repentir de notre peu de zèle pour la prière, nous qui aurions dû mériter le ciel et qui 
aurions dû batailler pour obtenir des couronnes d’or pour tant et tant d’âmes ! 

Et qui ne peut prier ? Nous tous, nous pouvons prier. Même si nous sommes malades et si la 
parole nous fait défaut, nous pouvons et nous devons prier. Encore et toujours nous devons 
prier et ne pas l’oublier, comme je vous l’ai déjà dit si souvent auparavant ! Devenez des 
hommes de prière ! Celui qui n’est pas un homme de prière ne pourra rien réussir ! 

Quand vous priez, mettez toute votre confiance en Dieu ! Ne vous fiez pas à votre travail, 
votre habileté ou votre connaissance ! Si vous n’êtes pas fertilisés par la bénédiction de Dieu, 
craignez que tout votre travail et vos conversions ne se perdent aussi vite que vous les aurez 
obtenus. Notre salut dépend d’en-haut ! Soyez-en convaincus : la prière est certainement 
indispensable. Oh ! Précipitez-vous profondément dans cette vérité éternelle ! 

Et si vous ne souhaitez pas prier en tout temps, c’est là un signe que vous commencez à 
fléchir, à avoir le cœur malade. Si vous êtes sujet à des tentations, si vous avez des difficultés 
avec l’observance, priez donc afin d’obtenir de l’aide. Si vous entreprenez quelque chose et 
si vous avez prié avant, vous avez la garantie que vous réussirez ! Par ailleurs, ne soyez pas 
tristes ! Même si tout commence pour le mieux et fleurit vers le haut – s’il manque au sol 
l’arrosage du ciel, craignez donc que l’affaire ne se flétrisse ! Oh ! Comme vous pouvez 
travailler beaucoup si seulement vous priez, priez, mais avec confiance, et d’autre part, 
souhaitez que seule la volonté de Dieu se fasse ! Si vous ne souhaitez pas cela, mais si vous 
voulez en faire à votre tête : comment dans ce cas pouvez-vous prier, comment pouvez-vous 
vous présenter devant Dieu ? 
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Premièrement, vous devez aspirer à accomplir la volonté de Dieu en toute chose. Même si 
vous commettez des erreurs humaines, vous n’avez rien à craindre ! Mais si vous ne voulez 
pas la volonté de Dieu, et si vous vous adressez à d’autres choses, alors il est évident que 
vous devez avoir peur ! 

Mais même alors, quand le terrestre, quand l’enfer et quand tout tente de vous détourner 
de Dieu, retournez à la prière. Si vous persévérez dans la prière, l’œuvre de l’enfer aura vite 
disparu et vous reconnaîtrez ce qu’est la prière et quelle est sa puissance. Je peux dire que 
quand vous commencez à prier, vous entrez en audience auprès du plus haut des Seigneurs 
du ciel et de la terre, pour y obtenir ce que vous demandez. Vous portez alors en vos mains 
vos lettres de créances sur lesquelles est écrit ce que le Seigneur a promis : « Demandez, et 
vous recevrez ! » C’est ce que disent vos lettres de créances ! Montrez-les-lui. Ou pensez-
vous que le Seigneur ne tiendra pas sa parole ? 

Priez, priez toujours ! Priez sans cesse ! Vous verrez alors à quel bonheur vous avez part ! 
Priez en tout temps ! Ayez confiance en la prière, pas en votre travail, en vos œuvres, en 
votre science – car à quoi servent-ils ? Priez dans votre apostolat ! Priez ! Il vaut mieux 
sauver une seul âme par la prière que de convertir toute une mission d’une autre manière. 
Oh ! Ils seront vite convertis, mais vite, très vite, ils retomberont dans leurs travers ! Pensez 
à une région missionnaire qui s’est rapidement convertie mais qui en une seule nuit a été 
balayée. Priez ! Si vous voulez obtenir quelque chose de Dieu, vous devez prier, beaucoup 
prier ! Présentez-vous donc devant Dieu et dites-lui : Il me manque ceci ou cela ! Donne-le-
moi, s’il te plaît ! Priez ensuite que la volonté de Dieu soit faite en toute chose ! Priez pour 
vous-mêmes, priez pour la Société et pour les besoins de la Société, pour que votre mission 
s’accomplisse selon la volonté de Dieu ! Je peux dire que ce n’est que dans la prière que la 
Société pourra réaliser quelque chose par votre apostolat. Si vous la négligez, ne soyez pas 
étonnés que votre objectif ne soit pas atteint et qu’il s’effondre. 

Pour terminer, je répète : Priez, priez toujours ! Utilisez donc ce moyen ! »45 
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Chapitre du 26.6.189646 

Chapitre du 26/VI.1896 

Reg. XI.I. 

Saint Jacques dit que la langue est un membre qui ne peut être dompté. Il dit que les 
animaux, les oiseaux, les serpents peuvent être domestiqués, mais pas la langue. La langue 
est un membre plein de poison, et de poison mortel. C’est une terrible admonestation : en 
elle, nous vivons et nous mourons. Et lorsque nous jetons un coup d’œil non seulement sur 
les gens ordinaires, mais aussi dans les maisons religieuses, nous voyons combien on pèche 
dans ce domaine. Aussi devons-nous examiner l’irréflexion et l’étourderie. Sinon nous ne 
pouvons pas expliquer pourquoi tant de gens se font à peine mauvaise conscience de la 
diffamation et de la calomnie. Pensez seulement à tout ce que vous avez entendu dans votre 
vie qui s’appelle : diffamation, calomnie, atteinte à la bonne renommée ! Je maintiens et je 
crois aussi qu’un religieux qui domine sa langue est parfait. Car celui-là ira aussi à l’encontre 
des autres passions. Quand un homme ruine physiquement son prochain, quand l’un de 
vous met la vie de son confrère en danger, que dira-t-on de lui ? Quand quelqu’un dans le 
monde veut dérober la moitié de l’avoir d’un autre, que dira-t-on de lui ? 

Réfléchissez donc : il est bien plus grave de ruiner la renommée de quelqu’un, de lui voler 
son honneur que de lui nuire physiquement, de mettre en danger sa vie ou de lui arracher 
les cheveux ! Et pourtant ! Comme cela arrive souvent ! Quelle que soit la faute qu’on 
découvre, il faut immédiatement mettre les autres au courant, sans penser toutefois que ce 
peut être un péché grave et qu’il peut nuire terriblement à l’autre ! 

La diffamation est pire lorsque la faute d’un autre est simplement communiquée telle qu’elle 
a été commise, sans en connaître les circonstances. On annonce simplement le fait. Je 
voudrais que vous preniez cela à cœur, afin que vous ne vous dressiez pas les uns contre les 
autres et notamment dans l’apostolat. Il est certains péchés qu’on remarque à peine, et 
parmi eux se trouve la diffamation ! Vous pouvez savoir où vous en êtes dans l’abnégation 
de vous-mêmes si vous ne dominez pas votre langue. Et n’oubliez pas que le diffamateur 
doit réparer les dommages selon ses moyens. 

Le deuxième point est la critique des confrères et surtout la critique des ordres des 
supérieurs. Indépendamment du fait qu’elle ne nous est pas permise par la sainte règle, elle 
est en général faite sans fondement. Car les supérieurs ne peuvent souvent pas donner la 
raison, et de là il vient que la critique se fait sans fondement. Prêtez-y donc attention, car 
cela déplaît à Dieu, et elle provoque aussi la ruine de la paix conventuelle et de l’unité. 
L’amour des frères, des supérieurs n’est fortifié que si la diffamation et la critique font 
défaut et disparaissent. La critique perturbe l’ordre et tout. Et là où l’ordre fait défaut, tout 
va vite s’arrêter !  

En plus je voudrais rappeler la séparation entre les philosophes et les théologiens. Il n’est 
pas bon que des jeunes se familiarisent avec des anciens ! Cette séparation est nécessaire si 
nous voulons faire des progrès en discipline. La violation de ce point est un grand malheur, 
comme nous le savons par l’histoire. Car tous ceux qui sont devenus infidèles se sont attiré 
cette dépravation par un contact interdit avec des confrères. Ce n’est que dans l’éternité 
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que vous vous rendrez complètement compte des dommages ! C’est à cela que je reconnais 
ceux qui sont concernés ! 

Si nous voulons construire solidement, nous devons devenir bien plus sévères et tenir les 
isolés encore plus à l’écart. Ce qui est aussi très néfaste, c’est le contact entre les 
scholastiques et les prêtres. Car ils s’élèvent vers le prêtre et ils perdent le respect mutuel. 
Retenez donc cela et agissez en conséquence.47 

                                                      
47 Schärfl note ici : « Copié mot à mot du Rév. P. Nerius, SDS. » 

  



Chapitre du 3.7.189648 

Chapitre du 3./VII.1896 

Reg. ( ?) 

Notre Société, malgré que tout aille bien et malgré les nombreuses grâces qu’elle reçoit de 
Dieu, a encore besoin d’une plus grande aide, tant pour les individus que pour l’ensemble, 
au niveau spirituel et au niveau matériel. Là je vous rappelle la prière humble et pleine de 
confiance. Oh ! Puissiez-vous tous devenir des hommes de prière ! Oh ! Puissiez-vous tous 
vous agenouiller devant le Seigneur du ciel et de la terre, et le prier qu’il nous vienne en 
aide, et qu’il nous assiste pour exécuter notre mission pour notre propre salut et celui du 
prochain ! Encore et toujours résonne l’appel : de prier, de soupirer devant le Seigneur ! Oh ! 
Pensez donc à tout ce qu’est la prière ! Pensez à Moïse, comme il leva les mains vers le ciel 
en demandant de l’aide ! Pensez au nombre de malheurs, de désastres et de dangers qui ont 
pu être détournés par la prière, la prière humble ! 

C’est pour cela que vous devez tous vous rendre devant le Père ! C’est là que vous lui 
présentez votre requête avez le cœur pur et plein de confiance, pour autant que faire se 
peut ; priez et suppliez sans cesse ! Oh ! Puissiez-vous connaître les avantages de la prière ! 
Si vous priez correctement vous changerez pour ainsi dire. Vos forces, vos corps seront 
sublimés, toutes les basses passions seront peu à peu réprimées et disparaîtront, et un autre 
esprit obtiendra le commandement ! 

Priez ! Encore et toujours, priez ! Chacun peut le faire, et à tout moment. Priez tous et 
notamment aussi pour les besoins de la Société. Si vous ne priez pas, ce n’est pas bon signe ! 
Si vous ne priez pas pour la Société, ce n’est pas bon signe non plus. Si vous vous présentez 
tous ensemble devant Dieu, nous pourrons réaliser de grandes choses, vous vous détacherez 
des choses terrestres et vous vous rapprocherez de Dieu ! Vous serez étonnés de voir quelles 
grâces retomberont sur vous et sur la Société ! Priez aussi pour les besoins de la Société au 
point de vue matériel : Dieu a suffisamment de moyens ! Et il le montre sans cesse ! En voici 
un seul exemple : il manquait de l’argent pour le voyage aux Amériques, et aujourd’hui, trois 
mille marks sont venus d’une personne anonyme en Allemagne avec la mention : « Pour le 
voyage. » ! 

Il est certainement remarquable que tant de choses nous parviennent de partout – 
comment, jusqu’à maintenant, la divine providence nous a tellement aidés, que 
pratiquement toute une caravane pourrait se rendre en Amérique. Rien n’arrive par hasard ! 
Et c’est là le signe le plus sûr que cela vient d’en-haut ! Priez donc, encore et toujours, priez ! 
Nous obtenons tout par notre prière. Priez aussi quand vous êtes seuls. Vous vous rendez 
dans une certaine mesure devant le bon Sauveur avec vos lettres de créances : Il l’a promis ! 
Et il veut et va nous aider ! Il s’y est obligé par un serment ! 

La semaine prochaine, je partirai et je me recommande à vos prières au Bon Dieu. Priez 
d’autre part pour la Société, afin que Dieu l’aide, qu’il vous garde, vous et les autres, en 
intime unité et qu’il fasse que les multiples dangers qui viennent de l’intérieur ou de 
l’extérieur soient écartés par sa grâce ! 
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Je voudrais encore vous mettre en garde contre des dangers spécifiques : les nuages les plus 
terrifiants et les orages arrivent, et l’enfer menace ! C’est pourquoi je vous exhorte, je vous 
prie et vous conjure pour que vous priiez particulièrement dans ce sens afin que Dieu 
éloigne les dangers, connus et inconnus, et qu’il terrasse l’ennemi ! 

(A ces derniers mots, on voit le Révérend Père, qui semblait aller se battre sur le ring avec 
une autorité plus grande, ce qu’on pouvait à peine supporter, selon ce que racontent 
certains confrères après le chapitre.)49 
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Chapitre du 25.9.189650 

Chapitre du 25./IX.1896. 

Reg. III.I.2 

C’est un devoir sacré pour tout religieux d’exécuter ce à quoi le lient les vœux sacrés et de se 
comporter d’une manière qui convient : il doit faire son devoir ! Même si l’ignorance est 
présente en ce point et que donc la faute n’est peut-être pas si grande, ses conséquences 
n’en sont pas moins terribles. D’une part, il est vrai que la conscience se tait, et l’erreur va 
toujours plus loin, les choses évoluent, et soit il essaie plus tard de se remettre sur le droit 
chemin, soit il continue ainsi au détriment de la discipline. C’est un fait établi, mais un triste 
fait, qu’il se passe ici de graves erreurs. 

Les moralistes sont très clairs en la matière et les préceptes de la sainte Eglise sont si 
déterminés qu’en fait aucune erreur ne pourrait encore se produire, et pourtant, elles se 
produisent. Il suffit à n’importe qui d’ouvrir le livre de la sainte règle pour voir que, par les 
vœux sacrés, il s’est engagé à renoncer à ses droits, mais comme l’ignorance est souvent 
présente ici ! Par exemple, quand quelqu’un reçoit de l’argent, il n’a pas le droit d’en 
disposer, mais il doit l’abandonner à la volonté du supérieur. Il a renoncé à ce droit. Avec 
cela, le fondement est à l’abri de toute erreur, pour autant qu’il y ait de la bonne volonté. 
Cela vaut pour la maison et pour tout, de manière à ce que personne ne puisse prendre un 
objet usuel dans le tiroir ou sur la table d’un autre, pour autant que la permission n’en ait 
pas été donnée. Certaines autorisations ont été données, mais si elles ne le sont pas, 
l’utilisation de l’objet est une infraction aux vœux. 

En ce qui concerne la sainte pauvreté, je peux encore dire ceci : il arrive toutefois dans la vie 
religieuse que quelqu’un, même s’il est bon, attache peu d’importance à l’économie et à la 
propreté des objets, comme cela se passe dans le monde extérieur. Si quelqu’un dans le 
monde se conduit de cette manière, il sera chassé, il sera destitué de sa fonction ou il sera 
dégradé etc. Et faites à présent la comparaison avec la maison religieuse, et vous direz : dans 
ce domaine, les enfants du monde sont plus raisonnables que les enfants de la lumière ! Ils 
ne le font pas pour la volonté de Dieu, mais pour la volonté de la récompense, de l’argent. 
Car voyez comme on est économe dans le monde extérieur, comme on est irrité quand 
quelque chose est cassé non pas par légèreté mais par imprudence, comme par exemple le 
maître réprimande son élève pour cela. Et considérons maintenant la maison religieuse où il 
en va d’une tout autre obligation. Soyez convaincus qu’un cancer de la sainte pauvreté mène 
à la perdition. 

Celui qui est négligent dans les petites choses, en viendra peu à peu à des erreurs dans les 
grandes choses ! Nous sommes tous des êtres humains. Mais celui qui, par ignorance, 
méprise les choses, les petites choses et passe par-dessus, celui-là est sur une mauvaise 
route ! Mais si quelqu’un est de bonne volonté et aspire à s’en tenir à ses vœux, alors il faut 
être patient. Soyez donc très attentifs envers la sainte pauvreté. Prenez la règle au sérieux. 
Ne devenez pas des avocats ou des adjoints du diable. Je veux dire par là, que l’un d’entre 
vous, qui n’observe pas de si près la sainte règle, traite les autres de scrupuleux ou de 
dévots. Que celui-là pense à la responsabilité qu’il a, lui qui cherche ainsi à calmer sa 
conscience. Il en portera les fruits ! Car c’est dans la direction dans laquelle l’arbre a été 
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frappé qu’il tombe ! Viendra le temps où Dieu retirera sa grâce et peut-être, après quelques 
années, lira-t-on ou entendra-t-on parler de sa chute.  

Chacun devrait se mettre à l’épreuve et se l’appliquer ! Ne faites pas comme d’autres 
religieux. Car c’est ainsi qu’on finit par se tromper ; car un religieux peut être lâche ou peut 
être en désaccord avec le point de vue de la sainte Eglise. Suivons la sainte règle, la loi de 
l’Eglise et les vœux ! Je vous le dis une fois pour toutes, ces dégénérations demeurent 
toujours dans mon esprit, et je ne serai jamais d’accord avec elles. D’ailleurs, nous pourrons 
aller loin, et l’argent de poche ne sera plus très loin, surtout quand nous sortons dans le 
monde ! 

Je voudrais encore attirer votre attention sur le fait que vous devez aspirer à l’humilité et à 
l’acquisition des autres vertus. Ce sont là les fondations sur lesquelles nous devons 
construire. D’abord l’humilité, l’obéissance, les autres vertus et ensuite seulement la 
science ! Car elle est plus dangereuse qu’utile ! J’ai la conviction que celui qui les possède 
réalisera plus qu’un savant qui n’a pas de vertus. Pourtant, vous devriez étudier, autant que 
possible, aussi longtemps que le temps prévu le permet, partout, et vous parfaire, et cela 
durant toute la vie ! 

Mais il faut en dire plus sur la vie spirituelle, sur les vertus, l’humilité. Elle nous renforcera 
dans notre sainte vocation, contre le monde et le diable ! Bientôt, le diable viendra, vous 
réprimandera d’étudier, et quelle en sera la conséquence ? Alors seulement le vrai danger 
existe pour la sainte vocation, quand l’humilité fait défaut ! Personne ne perd sa sainte 
vocation par manque d’étude ou à cause de moindre talents, mais par manque d’humilité ! 
Quand la science n’est pas en proportion avec la vertu d’humilité, vous vous détournez du 
droit chemin. 

Devenez donc de saint religieux, et soyez satisfaits de la marche de la Société. Toute ma 
direction est d’insister sur la science, mais sans mettre de bornes à la vie spirituelle. Notre 
Société n’est pas fondée sur vous, mais sur d’autres fondements, sur les vertus, sur 
l’humilité. Un prêtre de 22 ans peut en témoigner, lui qui, après que le premier prêtre soit 
mort, a pris la direction sans être très instruit. Et pourtant, la mission progresse ! Vous 
verrez, ce qui par le passé n’a pu se faire à cause de diverses circonstances, est compensé 
par la vertu ! 

S’il est humble, chacun est aimé par ses supérieurs, par Dieu, par son évêque, par les 
pauvres. C’est vrai que le saint apôtre fut gratifié en ce qui concerne la science, mais il devait 
aussi convertir le monde, et ce n’est que plus tard que Dieu appela saint Paul ! 

La Société doit être fondée sur de bons éléments, par sur la science – car dans ce cas elle 
s’écrasera et vous avec elle – mais sur les vertus, sur l’humilité. Alors vous verrez les fruits, 
vous ou vos successeurs. Alors, d’autres hommes viendront et suivront vos pas d’une autre 
manière et feront et accompliront ce que vous n’avez pu faire. 

J’ai parlé à trois évêques, qui voulaient avoir de nos prêtres, mais « pas tellement des 
savants », mais de ceux qui prêtent attention à l’amour. Les évêques ont une sainte peur des 
savants. Si vous êtes humbles, vous serez aussi obéissants, aussi aux évêques, et vous 
atteindrez votre objectif. 



D’abord l’humilité, la vertu ! La science vient d’elle-même : soyez-en convaincus !51 
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Fête du Révérend Père, le 4.10.189652 

Allocution le 4./X.1896 

Je vous remercie de tout cœur pour les bons vœux que vous m’avez présentés. Je le sais : ils 
viennent du cœur ! Mais en cette occasion, je voudrais vous exprimer mon vœu le plus cher, 
puisque vous êtes particulièrement bien disposés en ce moment, et ce pour la plus grande 
gloire de Dieu à qui revient tout honneur, du Bon Sauveur, et qui est si important pour le 
salut de tant d’âmes et pour votre propre bien, à savoir : que vous soyez uns, unanimes, d’un 
commun accord, unis en amour mutuel resplendissant ! « Unum cor unamque animam 

habeant ad finem societatis assequendum. » Qu’ils soient uns de cœur et uns d’esprit, en 
poursuivant l’objectif de la Société.  

Ecoutez bien, d’une part, alors que notre ennemi public, le diable et tout l’enfer vise 
précisément cela, alors qu’il voit et qu’il craint justement que cela lui procure des dommages 
– et qu’il met dès lors tout en œuvre pour perturber la grande œuvre, et pour nous mener à 
la ruine, parce qu’il provoque la discorde et l’hostilité entre nous qui sommes frères, oui 
même entre hommes qui ressemblent à des saints. C’est pourquoi vous devez le combattre à 
l’unanimité, abattez-le par une sainte unité ! 

Si vous êtes uns avec le plus haut des Seigneurs et uns entre vous, alors vous réaliserez de 
grandes choses, alors rien ne pourra vous arriver ! Cherchez dans l’histoire de l’Eglise et des 
ordres, et vous verrez les dommages que le diable peut causer par la discorde entre 
religieux, oui même entre ceux qui vivent saintement, et vous verrez aussi tout ce qu’il a 
appliqué pour perturber cette concorde et pour installer la discorde ! 

Prions, et préférons souffrir que de faire souffrir les autres ! Vivez en unité, car sans elle on 
ne peut rien obtenir. Supportez patiemment et avec résignation les souffrances qui vous 
sont ajoutées et attendez que Dieu vous les reprenne. « Il vaut mieux souffrir que de faire 
souffrir, » et si vous devez souffrir, pensez et consolez-vous : « Oh ! Je suis bien plus 
heureux, alors que je souffre, que celui qui me fait souffrir. » 

D’autre part, pensez aux dommages que peut causer la discorde ! Conservez l’unité ! 
Accomplissez le vœu du Divin Sauveur. Car alors vous réaliserez de réelles grandes et 
étonnantes œuvres, et le diable tremblera devant vous. Priez, présentez-vous devant Dieu 
avec le Bon Sauveur, et vous verrez qui vous devez combattre et comment. Vous devez 
conserver l’unité, si vous voulez être conformes à votre mission, si vous voulez atteindre 
votre objectif ! 

Vous devez donner le bon exemple, estimer l’amour fraternel, ne pas faire de distinction 
entre les nationalités, lorsque vous voulez travailler à votre salut, à accomplir les devoirs des 
apostolats et si vous voulez sauver d’innombrables âmes ! Comme il est pénible si des âmes 
se perdent à cause de notre discorde ! Unité ! Unité ! Oh ! Renouvelez aujourd’hui le lien de 
l’unité ! Oh ! Croyez-le, d’autres occasions se présenteront. Et je vous en prie : restez donc 
fermement unis et taisez-vous, et supportez plutôt que de perturber l’unité !53 
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Chapitre du 9.10.189654 

Chapitre du 9./X.1896 

Reg. XI.1.2.3. 

Pour le maintien de la discipline et de l’ordre, il est très important de tenir la langue en 
laisse, de respecter la sainte règle et de ne pas parler à ceux à qui il n’est pas permis de 
parler ; d’autre part, il ne faut pas dire des choses interdites quand on parle à ceux à qui il 
est permis de parler. Les transgressions dans ce domaine sont toujours très dommageables ! 
Le premier, à savoir ne pas respecter le silence, c’est de ne pas respecter la discipline, et en 
ce qui concerne le deuxième, il est tout aussi pernicieux. « Omnino vetitur… C’est 
complètement défendu…» Suit ici une interdiction sévère, en latin, à propos de 
conversations avec des prêtres, des profès et des oblats, qu’on ne peut pas mettre sur 
papier ; une partie, vers la fin, a été traduite, écrite et dit ceci : c’est l’Esprit de la sainte 
Eglise que les scholastiques soient séparés des prêtres, des profès et évidemment des oblats.  

C’est pourquoi notre Société a connu une telle damnation, un tel dommage, et c’est 
principalement la raison pour laquelle tant sont sortis, parce que les profès n’étaient pas 
suffisamment séparés les uns des autres et qu’ils parlaient si souvent entre eux. Cette 
ordonnance est aussi valable dans d’autres ordres. Je vais vous donner un exemple extrait de 
la règle de saint Benoît : « Quand un professeur parle à ses élèves en dehors de l’école, il 
perd son lectorat, sa fonction, ses droits de vote actifs et passifs pour quatre ans… » 

Si notre Société veut connaître le bonheur, il est donc totalement et même absolument 
indispensable de séparer les clercs profès des autres ! Ce que la sainte Eglise prescrit au sujet 
de la séparation des novices et des profès, cela vaut aussi pour la séparation des profès et 
des oblats. Jusqu’alors, bien des choses font l’objet de discussion, et en plus, ce sont des 
choses qui sont totalement inconvenantes ! De cette manière, l’amour et le respect de la 
Société est déjà étouffé dans l’œuf. Par conséquent, selon l’esprit de la sainte Eglise, il est 
nécessaire d’introduire une séparation complète, pour autant que les circonstances le 
permettent ou l’exigent. Comme je l’ai déjà dit, de grands dommages ont été provoqués 
chez nous par des contacts mutuels et surtout par le mauvais usage de la parole. 

C’est pourquoi je vous demande de respecter fermement les limites ! Ce doit être votre 
esprit, de vouloir pénétrer dans l’esprit de l’Eglise. Nous pouvons alors espérer que la 
bénédiction de Dieu repose davantage sur nous. Mais de cette façon, vous n’êtes pas de 
vrais religieux, et à quoi cela vous sert-il si vous n’êtes qu’un demi-religieux ? Je veux citer les 
paroles de l’Ecriture « Soyez chauds ou froids ; mais si vous êtes tièdes, je vous cracherai de 
la bouche. » qui se rapportent tout particulièrement aux religieux. 

C’est une bien triste expérience, et pourtant elle existe, de voir qu’il existe des gens – parmi 
nous - qui ne racontent que les mauvaises choses. Si des nouvelles émergent ou si un 
scandale éclate, pour certains c’est une grande mission de les répandre, et la faiblesse 
humaine fait en sorte que la vérité est largement dépassée ! Je sais par expérience que de 
telles fautes arrivent dans la Société et que des choses sont affirmées qui sont totalement 
fausses ! 
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Réfléchissez dans quel but la langue est là, et comment il faut l’utiliser. Combien de 
malheurs arrivent dans une maison, où néanmoins tant de gens sont ensemble ! Comment 
se fait-il que chacun, même le moindre oblat, sache déjà tout ce qui s’est passé ? 

Il y a des erreurs partout, et il ne serait pas raisonnable d’espérer que dans n’importe quel 
ordre, il n’y ait pas d’erreurs – mais là où il y a des gens qui rapportent tout, là c’est grave et 
les fruits ne se feront pas attendre. Tant que l’homme sera homme, il y aura des erreurs. 
C’est pourquoi vous devez bien réfléchir à ce que vous dites. Car grande est la responsabilité, 
et une parole prononcée ne peut plus être retirée. C’est comme du duvet qu’on envoie dans 
le vent et qu’on ne peut plus rattraper une fois qu’il s’est répandu ; il est tout aussi difficile 
de reprendre des choses que l’on a dites. Tenez-vous-en au silence ! Ne vous rattachez pas à 
ce qui va à l’encontre de la volonté de Dieu et qui ne convient pas ! Vous expérimenterez à 
l’avenir que des hommes qui ne disent que du bien sont de véritables saints, mais que celui 
qui proclame les nouvelles est encore bien loin de la sainteté. 

Un deuxième point dont je voudrais encore vous parler et qui est aussi un devoir en tant 
qu’enfants de la Société, c’est que chacun travaille de toutes ses forces pour la Société, selon 
sa fonction et selon l’opportunité et qu’il fasse au moins quelque chose ! Même si le nombre 
de bienfaiteurs est très élevé, il ne suffit pourtant pas. Et la gratitude demande aussi que 
vous fassiez tout votre possible pour le bien de la Société et pour soulager sa position 
opprimée. Dieu aide toujours, et il vous aidera aussi, mais il est de notre devoir de 
collaborer, et la sanction du besoin s’abattra sur nous si nous ne le faisons pas, bien qu’en 
fin de compte il nous aidera encore à nous en sortir. 

Chacun devrait donc travailler pour elle par lettre et par d’autres moyens ! L’amour est très 
créatif. Mais ne travaillez pas seulement pour votre affaire, travaillez pour tous, pour toute 
la communauté. Vous verrez alors quelles bénédictions vous tomberont dessus ! Lorsque des 
centaines collaborent, les uns plus que les autres – car tous ne peuvent faire la même chose 
– lorsque tous participent ensemble, cela aide énormément, et Dieu les bénira et nous 
aidera ! 

Je vous exhorte donc tous, surtout ceux qui occupent une fonction, et également les frères 
laïcs, de faire attention à tout afin que vous ne laissiez rien se perdre, et aussi que les choses 
ne se paient pas trop cher ! Vous devez penser à la responsabilité que vous avez, car vous 
n’êtes pas propriétaires, mais administrateurs ! Ainsi donc, aidez, tous, chacun à sa place !55 
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Chapitre du 16.10.189656 

Chapitre du 16./X/1896 

Reg. I.1. 

L’expérience apprend que pour garder les religieux dans l’esprit de Dieu, il ne suffit pas, 
selon le souhait de l’Eglise, de ne faire qu’un an de noviciat. Car l’homme dégénérera 
comme des plantes désespérées, même s’il est animé du plus grand zèle au cours de cette 
année de noviciat, s’il est trop rapidement séparé de la direction particulière, et si après il 
n’est pas gardé dans cet esprit. Et vous, qui au début du noviciat, étiez des plantes pleines 
d’espoir dans le jardin, après quelques années, transplantés dans un autre terrain, vous 
dépérissez et vous vous fanez.  

S’il en va ainsi dans l’ordre naturel des choses, combien plus cela se passe-t-il dans les 
maisons religieuses, où le diable monte la garde, et nourrit une hostilité amère contre nous. 
Et si notre ennemi met tout en œuvre pour nous mener sur de mauvais chemins, nous ses 
ennemis, oui ses pires ennemis, et nous détourner de nos aspirations à la perfection, 
combien plus est-il nécessaire pour nous de le contrecarrer énergiquement. L’expérience 
nous montre qu’au cours du temps, et pas seulement dans notre ordre, mais aussi dans 
d’autres, ceux qui menaient une vie sainte au noviciat, et qui ont très mal fini, sont 
nombreux.  

Un bon moyen pour éviter les dangers, les corruptions et l’abandon des vertus, c’est d’une 
part de persévérer dans le même esprit qu’au noviciat et d’autre part de s’appuyer sur la 
sainte règle et sur les supérieurs ! 

La sainte Eglise, le saint Siège a donc émis un décret disant que dans les ordres qui n’ont 
qu’une année de noviciat soit introduit un deuxième noviciat et que les profès « pour le 
moins » - comme le souhaitent les constitutions – passent « pour le moins » une deuxième 
année de noviciat, et ce sous la direction d’un supérieur, d’un maître, afin qu’ils soient 
confirmés dans les vertus et assidus en ce qu’ils ont appris jadis au noviciat. Il va de soi que 
nous, visant à imiter les apôtres, nous qui voulons être des hommes pieux et le « sel de la 
terre », nous devons appliquer cette constitution selon le vœu de la sainte Eglise, et nous 
introduirons donc un noviciat de deux ans, le « Professorium » comme on l’appelle dans les 
constitutions. 

C’est pourquoi un maître sera nommé pour les profès, et on appliquera les constitutions 
selon les possibilités. C’est vrai que cela se fera d’une manière atténuée, mais j’espère que 
dans votre propre intérêt, vous accomplirez le vœu de la sainte Eglise ! 

Il est dangereux de frayer avec les semblables qui n’y sont pas à leur place, et c’est pourquoi 
il est prescrit que là où les profès ne sont pas encore séparés les uns des autres, un nouveau 
noviciat soit créé et qu’on fixe un lieu propre à cet effet ! 

Absolue séparation donc ! Cette constitution est la preuve du danger résidant dans les 
fréquentations mutuelles des profès ; et elles ne sont pas seulement dangereuses, mais elles 
nuisent à l’unité, à la vie communautaire. Car tous ne peuvent supporter ce que l’autre dit 
ou sait ! Vous aurez donc dès à présent le Rév. P. Gregorius comme maître. Il habite parmi 
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vous, vous fréquente, bref, il sera en liaison avec vous d’une manière comparable à celle du 
maître des novices avec ses novices. En ce qui concerne le confesseur vous avez plus de 
liberté, et ce jusqu’à ce qu’autre chose soit décidé. Ce sera comme jusqu’à présent, mais il 
va de soi qu’on ne change pas à tout moment ! 

Faites donc un effort, et vous aussi les prêtres, pour respecter ce décret ! Les professeurs 
n’auront de contacts avec leurs élèves que dans les écoles. Les autres décrets ont déjà été 
donnés : qu’une deuxième année de noviciat soit instaurée et que la discipline soit plus 
strictement observée. 

Comme vous progresserez et comme vous vous sentirez heureux si vous collaborez avec la 
grâce ! En revanche, vous expérimenterez certainement que certains d’entre vous vont à 
leur perte, tant en ce qui concerne la sainte vocation que l’éternité. L’abandon de la sainte 
vocation est un pas vers l’enfer, et même un grand pas ! Mais il est malheureusement 
impossible d’éviter les rencontres.  

Nous allons aussi nous efforcer d’appliquer les constitutions, et si possible parfaitement. Car 
c’est là-dessus que repose la bénédiction de Dieu, si vous agissez selon la volonté de la 
sainte Eglise.57 
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Chapitre du 23.10.189658 

Chapitre du 23./X.1896 

Reg. I.1.2.3. 

La manière dont nous accomplirons notre apostolat vient en premier lieu : « exemplis », par 
l’exemple, alors que les points suivants ne servent à rien si le premier ne prime pas, alors 
que l’exemple est le moyen principal pour bien travailler. Notre premier devoir est de 
donner le bon exemple, tant à l’intérieur du couvent qu’à l’extérieur. Vous avez la 
conviction, ou vous l’acquerrez, que si vous donnez le bon exemple et si vous respectez la 
sainte règle, vous n’avez pas continuellement besoin de prêcher par la parole.  

Le bon exemple que vous donnerez sera partout un bon prêche, et les paroles de saint 
Bernard s’avéreront exactes : « Vox verbi sonat, vox exempli tonat. » La voix de la parole 
résonne, la voix de l’exemple retentit fortement. Le bon exemple est en quelque sorte la 
voix du tonnerre. Et vous expérimenterez cela partout, et même bientôt ! Le bon exemple 
laissera derrière lui un parfum adoucissant. Partout l’appel se fera entendre pendant des 
années, oui des centaines d’années ! « In memoria aeterna erit iustus. » Le juste restera 
éternellement en mémoire. Celui qui ressent la force du bon exemple doit se sentir poussé à 
donner lui-même le bon exemple ! Et saint Chrysostome dit encore plus joliment de saint 
Paul « que par son bon exemple… » Nous sommes tous plus ou moins appelés à paraître 
devant les gens, mais « ut luceat lux vestra », afin que brille votre lumière ! 

Je peux dire que vous serez tous plus ou moins mis sur la balance, et soit vous illuminerez 
par votre bon exemple et vous mènerez les gens vers la lumière, soit vous ferez le contraire 
et, comme une lampe éteinte, vous répandrez une mauvaise odeur. Par l’exemple nous 
allons aussi travailler pour tous, et même partout, à l’intérieur de la maison et à l’extérieur 
et notamment quand vous entrerez en apostolat ! Je peux dire que vous réaliserez des 
miracles si vous vivez selon l’esprit de la Société. Vous serez la joie de l’Eglise, la joie de 
l’évêque et la joie des supérieurs ! 

Et à présent le mauvais exemple ! Les dommages qu’il cause sont incalculables. Si quelqu’un 
devait comprendre les dommages que le mauvais exemple cause, - il ne pourrait plus vivre 
un seul instant ! Il en va en effet ainsi, que les gens attendent de ceux qui portent l’habit 
religieux mènent une vie exemplaire ; et même ceux qui, au point de vue de la morale, se 
trouvent très bas, considèrent scandaleux s’ils ne le font pas. Je vous ai déjà dit dans le 
temps qu’un certain missionnaire avait longtemps, longtemps travaillé auprès d’un peuple, 
mais que tout le bien qu’il avait fait avait été détruit en une seule fois, car c’était un prêtre 
qui s’adonnait à la boisson ! Un prêtre ! 

Ce qui vaut ici vaut aussi partout : tout est perturbé par le mauvais exemple ! « Malheur au 
monde pour le scandale ! » Mais malheur à celui par qui le scandale arrive ! Le scandale 
arrivera certainement, aussi dans cet ordre ! Mais malheur ! C’est pourquoi chacun doit 
s’imprégner de cette sainte règle « par l’exemple », qu’il accomplisse véritablement son 
apostolat, et qu’il se réalise que chaque souillure à son honneur et à sa conduite sera jugée 
et causera une terrible dévastation. C’est incroyable ce qu’un seul scandale peut provoquer ! 
Oh ! Que cela ne se passe jamais chez nous ! 
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Dès que vous vous éloignez un peu de la règle et croyez être plus malin que les supérieurs et 
pouvoir rendre tout possible, vous êtes tout près de provoquer un scandale ! Soit vous vivez 
selon la sainte règle, soit vous provoquez un scandale ! Tout le monde sait qu’un religieux a 
une règle selon laquelle il doit vivre ! J’ai entendu lors de l’une de mes visites, où un prêtre 
était dispensé de balayer, comment un monsieur très influent en fit le reproche en disant : 
« Chez les Jésuites, chacun doit balayer, même les professeurs d’université doivent balayer 
leur chambre, et chez vous, ce n’est pas le cas ? Qu’est-ce que cela signifie ? » A quoi cela 
sert-il de donner le mauvais exemple ? Vous serez rejetés, et vous deviendrez l’objet de 
mépris et de pauvreté ! 

Vous avez à présent encore des occasions d’acquérir des vertus et de vous armer pour 
l’avenir. Ceux qui négligent cela et qui se jettent dans le travail le verront : cela ne vient pas 
de Dieu. Vous ne réaliserez rien. Cherchez à plaire à Dieu, cherchez à lui obéir, soyez ouverts 
envers vos supérieurs, ainsi vous obtiendrez la place que Dieu vous a réservée. Mais si vous 
vous mettez sans cesse à l’avant, vous courez le danger d’aller à votre perte. Et que chacun 
reste à sa place, prie et remette tout entre les mains de la divine providence ! Vous ne 
réaliserez des choses ni plus tôt ni plus tard ! Par l’exemple ! Encore une fois, par l’exemple ! 
Sinon, vous serez une souillure !59 
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Chapitre du 13.11.189660 

Chapitre du 13./XI.1896 

Reg. I, 1. 

Que dois-je faire pour devenir un bon religieux, que faire pour être un bon fils, un véritable 
enfant de la Société ? Que faire pour être heureux ? Je vous réponds : si vous voulez être un 
bon fils de la Société, si vous voulez réaliser beaucoup de choses pour la gloire de Dieu et 
pour votre salut, respectez ces deux points. Faites ce qu’à votre place il est possible de faire 
pour la Société, collaborez, faites toujours ce que vous pouvez faire ! Si vous respectez ces 
deux points, on peut vous assurer que vous serez heureux et que vous réaliserez de grandes 
choses. Si vous respectez fidèlement et respectueusement la sainte règle, pour autant que la 
faiblesse humaine le permette, et si vous êtes actifs dans la mesure de vos possibilités, 
combien dans ce cas travaillerez-vous à votre salut, combien de mérites assemblerez-vous 
par vos bonnes œuvres ; et où que vous alliez, vous construirez partout, et vous travaillerez 
partout ! 

Voilà le premier des deux points – et à présent, le deuxième point. Ce qui va de soi et qui fait 
partie de l’essence même de l’état religieux : à savoir, travailler de toutes vos forces pour la 
Société, et l’aimer ! La Société, c’est votre mère, elle vous a élevés et éduqués, et vous devez 
l’aimer et lui être reconnaissants ! La gratitude est un devoir saint, et mises à part les autres 
obligations : vous devez l’aimer ! Aimez-la véritablement, ainsi le moindre sacrifice, qu’il soit 
même très grand, deviendra petit, et vous travaillerez autant qu’il vous sera possible pour 
son bien et pour sa progression, pour le bien de votre mère qui est destinée à vous conduire 
au ciel. Chacun devra rendre compte de chaque talent qu’il a reçu, grand ou petit ! On ne 
peut pas dire qui en fait le plus. Que chacun travaille dans la mesure de ses moyens. C’est 
vrai qu’on ne peut pas le définir précisément, mais en général, la norme est l’amour que l’on 
porte à la Société. L’amoureux utilisera toutes les occasions pour travailler pour elle et pour 
la faire progresser selon ses moyens ! 

Voilà les deux points que je voudrais vous presser sur le cœur. Si vous les suivez, je peux 
vous assurer que vous produirez beaucoup de fruits, où que vous alliez, à quelle nation que 
vous apparteniez, dans quelle partie de la terre que vous travailliez, oui de nombreux fruits 
mais évidemment pas tous les mêmes, vu les différentes circonstances. Et si vous êtes de 
bons membres de la Société, partout vous aiderez à construire ! 

Ce sont là les conditions « sine qua non »(indispensables) ! S’il manque l’une des deux, cela 
n’ira pas bien ! Sanctifiez la sainte règle et témoignez-lui de la considération en la 
respectant fidèlement ! Faites des sacrifices pour Dieu, dans l’intérêt de votre propre âme, 
dans l’intérêt de la Société et dans l’intérêt des âmes ! 

Par l’observance ponctuelle de la sainte règle la Société grandira et elle portera les fruits 
qu’on attend de vous ! Vous reconnaîtrez aussi les mauvais fruits : vous travaillez peu, ou 
pas, au lieu de construire, vous démolissez plutôt. Soit vous êtes de vrais bons enfants de la 
Société, soit vous ne l’êtes pas ! Aut sint aut non sint ! Soit ils le sont, soit ils ne le sont pas ! 
Si vous êtes de bons enfants, vous construirez ; si vous ne l’êtes pas, vous démolirez ! 
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Soyez donc dans l’observance, toujours et partout, par amour de Dieu et de la Société. Mais 
prenez aussi soin de vous ! – Oh ! Voyez combien de paix et de joie cela procurera aux 
confrères, aux supérieurs, au ciel ! Quelle confiance aurez-vous en vos supérieurs, en vos 
confrères, envers la sainte Eglise. Et par l’observance, vous gagnerez la confiance de tous ! 
Un jour un religieux espérait de juste manière que ce serait à cela qu’on reconnaîtrait un 
religieux. 

Une fois de plus ! Soyez dans l’observance et travaillez pour la Société ! « Ex fructibus suis  A 
ses fruits ». Faites en sorte de produire ces fruits, alors il n’existera plus de nationalité entre 
vous, mais vous serez tous « frères », et vous serez alors un grand homme et un apôtre pour 
Dieu et pour les hommes. Soyez de vrais et réels fils de la Société, votre propre mère !61 
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Chapitre du 11.12.189662 

Chapitre du 11./XII.1896 

(Voyage de visite).  

Reg. I, 1. 

Aujourd’hui, je veux encore vous raconter quelque chose du voyage. – Je suis parti pour 
régler des affaires concernant la Société et j’ai pu les mener à bien en Allemagne, avec 
beaucoup d’avantages pour la Société et, comme je l’espère, pour la gloire de Dieu. J’ai pu 
vivre la joie de recevoir à Vienne un accueil des plus bienveillants. J’ai visité les anciennes 
parties de la ville, ensuite Monseigneur l’Archevêque et son vicaire général, puis 
Monseigneur Schneider et encore d’autres messeigneurs. Des malentendus s’étaient créés, 
et c’est à cause de cela que j’ai dû partir. Les choses se sont éclaircies, et à présent tous nous 
sont bienveillants. 

Monseigneur l’Archevêque m’a accueilli très amicalement. J’ai passé au moins deux heures 
avec lui, et il ne voulait pas me laisser partir. Il a même dit qu’il ressentait envers nous 
beaucoup de bienveillance ; que les Salésiens avaient été là pour fonder une maison à 
Vienne, mais qu’il préférait notre Société ; il se préoccupe beaucoup de nous ! … Le très 
révérend père supérieur l’a exhorté à persévérer dans sa sainte vocation.  

J’ai alors rendu visite à d’autres hautes personnalités, ainsi qu’au nonce apostolique…. 
Comme les choses se sont arrangées, je peux dire que tout va bien, aussi à Kaisermühlen, 
que nos prêtres travaillent d’arrache pied et respectent l’observance avec application. Ils se 
lèvent à 5h30, font les prières du chœur et les exercices spirituels jusqu’à 6 h et se rendent 
ensuite au confessionnal qui est toujours visité avec assiduité. 

Si Dieu le veut, nous aurons bientôt notre propre maison à Vienne et nous achèterons 
encore davantage de terrain dans ce but, et ce dans un avenir proche, dès que les moyens le 
permettront, et nous construirons aussi une église. 

De Vienne je suis parti pour Meseritsch, où le collège a un peu grandi et où un internat et un 
gymnase ont été préparés. A ma grande joie, j’y ai trouvé la même paix, le même ordre et la 
même observance et je peux dire avec espoir : à Meseritsch, cela va bien ! L’unité règne 
dans la communauté… Je suis ému de la confiance que j’y ai trouvée ! Nos gens m’ont 
témoigné une grande confiance filiale. A Meseritsch, notre Société jouit d’une haute 
considération et les gens sont très aimables, surtout le bourgmestre, qui est député, docteur 
et avocat ; il a commencé le gymnase et encore une école supérieure de combat … ! Le fait 
que les douze prêtres des environs viennent se confesser chez eux prouve que les prêtres 
jouissent d’une grande confiance. Oui, c’est vraiment la plus grande preuve de confiance ! 

De Meseritsch, je suis allé à … où nous avons acheté un lopin de terre pour y installer une 
maison de formation pour la Bohème et pour la Moravie et pour y construire une nouvelle 
église. Pour pouvoir mettre cela en œuvre, j’ai dû me rendre chez le Prince Evêque de 
Olmütz, Théodore Kohn. J’y suis allé avec le très Rév. P. Supérieur de Meseritsch et j’y ai reçu 
un bon accueil. Ensuite, j’ai eu une audience auprès de Son Excellence qui a le privilège 
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particulier d’avoir sa propre armée, et en effet, il y avait deux gardes de faction à l’entrée du 
palais. Son Excellence m’a reçu avec beaucoup de bienveillance. L’entretien a porté sur la 
règle de notre Société. 

Je dis que nous avons obtenu de lui tout ce que nous désirions, même davantage. Il nous a 
proposé 6000 Florins, ainsi que de payer l’internat, de construire une église, d’organiser des 
missions et aussi d’être actif en Moravie…. Ensuite de créer une nouvelle fondation en… et 
une deuxième en … Vous voyez donc la bienveillance de son Excellence. Mais dans le 
domaine de la discipline, il est très sévère ! 

Ainsi donc, si Dieu le veut, nous espérons avoir un bel avenir en Bohème et en Moravie, avec 
beaucoup d’efforts, de peines et de travail. Le peuple y est si bienveillant et bon à notre 
égard qu’il donnerait tout pour nous et il s’est même déclaré disposé à cultiver le terrain 
pour nous ! 

De là, je me suis rendu en Silésie et ensuite je suis retourné à Vienne où j’ai rendu visite au 
très Révérend Monseigneur l’archevêque et cardinal Gruscha, qui m’a fait comprendre que 
nous serons acceptés dans son diocèse. Tous les malentendus ont disparu ! Après, j’ai 
encore rendu visite au nonce papal et je suis allé avec le Révérend P. Supérieur de Vienne à 
Simbach, pour voir où en était l’agenda apostolique. 

De là je suis parti pour Bregenz. Là tout va bien. Ceux qui avaient été très malades sont à 
nouveau en bonne santé. On y tient régulièrement le chœur. A Meseritsch et à Locau, la 
messe est célébrée d’une très belle manière ! Les chapelles sont royalement décorées : on 
ne peut rien souhaiter de plus !  

L’église du Seigneur Jésus à Vienne est très belle, mais la pauvreté est telle qu’on ne peut 
envisager d’autres frais. Quelqu’un a demandé combien coûtait une lampe pour le chœur et 
a présenté 50 Florins. 

De là je suis arrivé à Drognenz où je suis resté plus longtemps. Les profès me comblent de 
joie, ils tiennent bien ensemble et sont très, très zélés. Un professeur d’université a dit que 
c’était des gens capables. A Drognenz on manque de personnel ; le supérieur est un très bon 
religieux. 

A Drognenz, le directeur fait tout ce qu’il peut. Il reste momentanément beaucoup à désirer 
en ce qui concerne l’étendue de l’activité, mais provisoirement, on ne peut rien faire de plus 
par manque de personnel. Une haute personnalité m’a fait tout l’éloge de la communauté. 
La maison progresse bien, et les autorités sont sur le point de construire une grande maison 
à côté de l’église, et environ 100 jeunes garçons y seront accueillis. Aujourd’hui, il y en a 36. 
Deux tiers de ces petites canailles sont redevenus bons et braves. Dans l’église, lors du 
service divin, un grand silence règne et une grande tranquillité, et ça avec de pareilles gens ! 

A Fribourg, j’ai reçu la visite du conseiller communal qui a fondé l’université. Nous 
reprendrons la direction du grand pensionnat qui a été ouvert. Il a dépensé des millions pour 
ouvrir une faculté de médecine. J’étais plein d’admiration devant le succès et la progression 
de l’université. 

De Fribourg je me suis rendu à Rieti, où je suis resté un peu plus longuement, et lundi matin, 
je suis parti. Malheureusement, j’ai dû subir deux interruptions au cours du voyage ; j’ai dû 
m’asseoir pendant 14 heures le long de la route et je suis arrivé le soir à 9 h alors qu’il était 
prévu que j’arrive le matin à 9 h. 



Voilà donc un petit résumé de mon voyage, et je peux dire que je me suis fortement réjoui 
de trouver tant de bons enfants ! 

Pour terminer, je voudrais encore attirer votre attention sur le rationalisme dans une maison 
religieuse. Il me semble, et je crains qu’un tel esprit ne règne aussi parmi nous, qu’il y règne 
un esprit de rationalisme comme dans le monde extérieur. Je veux dire par là qu’on se dirige 
de plus en plus, même si ce n’est pas en toutes choses, vers la raison. Le danger est grand, 
comme s’il s’agissait d’une épidémie. La conséquence en est la critique des supérieurs 
devant le tribunal de la raison. Du point de vue moral, les conséquences sont énormes, et on 
arrive à penser qu’on ne commet même pas le moindre péché ! On se plaint de tout, aucune 
exigence, aucune prescription n’est plus bonne ! 

Que chacun regarde où il en est, comment il se comporte. Ex fructibus cognoscetis. Vous les 
reconnaîtrez à leurs fruits. La confiance en la divine providence se détruit, et la critique en 
est la conséquence. Les conséquences du rationalisme sont comme celles de la foi 
catholique. En pratique, un rationaliste sera à peine un catholique. C’est pareil dans la vie 
religieuse. On veut participer aussi loin que possible, et à la première occasion on se trouve 
sur une mauvaise voie. Un religieux qui ne reconnaît pas la providence se méconduit. 

Et les fruits seront : la perte du plus précieux don après la grâce sanctifiante, la sainte 
vocation. Elle lui sera retirée, et on ne l’acceptera jamais dans un autre ordre, sauf par 
nécessité. C’est la meilleure preuve que le rationalisme est un mal par lequel la sainte 
vocation tombe en disgrâce. Prenez bien soin de ce point, c’est très important chez nous… 

Je veux dire par là : vivez davantage à partir de la foi et ayez confiance en Dieu et sa 
providence, et ne passez pas par-dessus le supérieur, et ne dites pas : c’est de sa propre 
faute ! Car les conséquences mènent souvent aux plus terribles blasphèmes. C’est ce que 
prouvent les nombreux saints et le Divin Sauveur lui-même, que l’homme peut en venir aux 
pires blasphèmes en disant : c’est de la faute des supérieurs eux-mêmes. 

D’autre part, on peut dire que rien n’arrive par hasard. Pensez à saint Calasanz qui reconnut, 
quand le monstre Marius voulait entrer dans son ordre à Neapel, quel malheur il causerait, 
mais qui le laissa quand même entrer. Malgré cela, le saint l’accepta, et malgré qu’il ait déjà 
commencé à exécuter son plan, - après avoir promis qu’il changerait – il l’envoya comme 
délégué en France. Et malgré cela il recommença les mêmes histoires en France, - et y il 
mourut de la lèpre !  

Reconnaissez donc la providence de Dieu. C’est lui qui régit toute l’histoire.63 
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Chapitre du 18.12.189664 

Chapitre du 18./XII.1896 

Reg. De silentio (Le silence) 

Notre adversaire, le mauvais ennemi, est notamment l’ennemi des meilleurs. Il me semble 
que plus une chose est sainte, plus il s’acharne contre elle. Il est l’ennemi de Dieu et hait en 
l’homme tout ce qu’il reconnaît comme don de Dieu. Et lorsque le méchant ennemi voit ou 
connaît une personne consacrée à Dieu, cela doit lui faire terriblement peur et lui inspirer 
une grande haine, et il déchaînera sur elle toute sa fureur et sa rage, pour autant que cela lui 
soit permis. Il sait que, plus sainte est la chose qu’il veut profaner, plus sa joie sera grande. 

Nous ne devons donc pas nous étonner que même les ordres, les instituts les plus saints, oui 
les choses les plus sacrées soient profanées. C’est qu’un religieux, qui est tellement consacré 
à Dieu, met toutes ses forces à préparer la gloire de Dieu, à mener des âmes à Dieu, et à 
procurer des défaites à l’enfer. Il est évident que vous devrez passer par de telles tempêtes, 
si Dieu le permet. Celui-là deviendra la cible de la haine du méchant, que ce soit de 
l’intérieur ou de l’extérieur ou de la part de mauvaises gens. Je veux dire que l’enfer 
s’attaquera même à de tels membres consacrés à Dieu et que lui, à savoir l’enfer, craint le 
plus. La langue est certainement un membre qui peut faire beaucoup de bien pour la gloire 
de Dieu, pour l’édification, pour le salut du prochain – c’est un membre pour la vie et pour la 
mort. Dans notre institution, chacun est plus ou moins appelé à utiliser particulièrement ce 
membre pour sauver des âmes. Il ne faut donc pas s’étonner que l’adversaire veille sur les 
personnes consacrées à Dieu, qui sont appelées à le contrecarrer avec leur langue, et qu’il 
fasse tout son possible pour avoir ces membres à son service. Ces péchés de la langue sont, 
comme le dit Alban Stolz, peccatum sacerdotis. (le péché du prêtre). C’est pourquoi nous 
devons veiller à ce que le mauvais ennemi ne nous tente pas d’abuser de cet organe noble 
qui ne devrait produire que du bien.  

Saint Jacques compare la langue à un incendie, à un animal indomptable. Il dit qu’un animal 
peut être dompté, pas la langue. Il est à craindre que le méchant ennemi ne tente les 
personnes consacrées à Dieu, qui sont appelées à l’apostolat, à la prière, à communier 
fréquemment, d’utiliser leur langue pour des diffamations, des calomnies, pour parler avec 
bienveillance sur les erreurs du prochain, pour critiquer sans fondement ni raison les actions 
des confrères, des supérieurs, pour attirer ainsi le plus noble des organes au service de 
l’enfer. 

Nous savons ce qui s’en suit par les saintes écritures, et nous le savons aussi par expérience. 
Le mécontentement, la discorde, la froideur, la haine ! Combien de péchés sont commis par 
la langue ! Chacun dans la communauté doit veiller à ce que le mauvais ennemi ne le tente 
pas et ne le fasse chuter. Qui comptera tous les péchés et les dommages causés par la 
langue ? Une parole est vite lancée, et on perturbe tout ! Comme un assassin, on renverse 
quelqu’un sans même y prendre garde ! On proscrit le meurtre et l’assassinat, mais on ne 
fait aucun cas du meurtre moral, on s’en réjouit même quelquefois. 

Nous avons une grande responsabilité dans l’usage de la langue. La mauvaise utilisation de la 
langue progresse sans cesse ! La diffamation, quand on y est habitué, on n’y prête plus 
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attention. Et il faut une grande prudence, et de longs, longs examens de conscience et du 
zèle pour s’en déshabituer quand on en a pris l’habitude. D’après moi, c’est la langue qui est 
à l’origine des plus grandes calamités ! Si vous considérez la chute de tant de mauvaises 
gens, vous verrez que la plupart du temps, c’est la mauvaise utilisation de la langue qui en 
est à l’origine ! 

Apparenté à la langue, voici un autre organe : la plume qui nous utilisons aussi dans 
l’apostolat. Gardez-vous bien de mal utiliser cet outil, et je vous exhorte à toujours être sur 
vos gardes en ce qui concerne les erreurs des confrères, de la communauté. Celui qui 
cherche la mort la trouvera partout ! Vous ne direz que du bien des confrères si vous n’êtes 
pas obligés au contraire, ex officio (par votre fonction), et dans ce cas cela doit se faire au 
bon endroit. Il est très rare que ce soit une sainte obligation. Dans ce cas, entrez d’abord en 
prière, regardez si votre erreur n’est pas plus grande ! Et lorsque vous avez beaucoup prié et 
que vous voyez que vous ne pouvez faire autrement, abordez le sujet à la prochaine 
occasion, mais jamais sans nécessité. Ex fructibus eorum cognoscetis. C’est à leurs fruits que 
vous les reconnaîtrez. 

Une occasion manquée peut avoir des conséquences graves, et qui plus est : un seul recours 
injuste aura pour conséquence qu’un confrère n’osera pas mourir dans la Société. Dominez 
donc votre langue. Faites ce cadeau à l’enfant Jésus à Noël, prenez la bonne et ferme 
résolution, et de tenez-vous-y, de ne plus abuser de votre langue et de ne l’utiliser que pour 
dire du bien, pour annoncer la bonne nouvelle aux gens, afin de pouvoir dire 
partout : « Voyez, je vous annonce une grande joie ! » 

Vous annoncerez le salut plus ou moins directement ou indirectement. Je vous demande à 
tous que, chacun à sa place, dénonce ce qui est inopportun, lorsque cela arrive n’importe 
comment, car cela ruine le bonheur familial et cause beaucoup de dégâts. Celui que vous 
empêchez vous sera reconnaissant plus tard. Les plumes sont aisément jetées par la fenêtre, 
mais il est plus difficile de les rassembler à nouveau. 

Oh ! Qu’aucun de vous ne doive dire à l’heure de la mort : au lieu d’annoncer Dieu et de 
promouvoir le salut des hommes, j’ai rejeté du poison que le vent a répandu de tous côtés, 
qu’il répand et répandra encore tant que le monde tournera. Faites aussi attention au 
membre sur lequel repose la vie et la mort.65 
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Chapitre du 8.1.189766 

Chapitre du 8./I.1897 

Reg. XI, I. 

« Ecce quam bonum et quam iucundum, habitare fratres in unum. » Voyez comme il est bon 
et agréable de vivre unis en frères. C’est certainement une grande joie quand des frères 
habitent unis entre eux. En rapport avec cette idée, j’ai vécu aujourd’hui une situation qui 
est pour moi un signe extérieur qu’il me faut parler aujourd’hui de ce point, je veux dire 
l’avenir. Le diable se mobilise toujours pour lancer de pareilles idées de méfiance auprès de 
ceux qui essaient toujours et avec virtuosité de réaliser le plus possible pour la gloire de Dieu 
et le salut du monde. Ce point important se vérifie toujours et on peut aisément comprendre 
que le mauvais ennemi, l’ennemi de tout bien, emploie tous les moyens possibles pour 
empêcher le bien qu’il craint. Et s’il les emploie déjà avec des gens simples, combien plus 
cherchera-t-il à les appliquer à toute une Société ! C’est pourquoi on trouve souvent des 
divergences, même dans de saintes institutions, oui même parmi des hommes pieux.  

Mais notre mission est de tout mettre en œuvre pour aller à l’encontre de cet ennemi, mais 
avant tout que nous ne promussions pas ces divergences. Ces pensées de méfiance et ces 
états d’âme de méfiance mutuelle, qui peuvent aussi se passer ici, sont un moyen pour 
perturber l’unité, pour transformer ce « iucundum » (agréable) en « acerbum » (âpreté) et 
« amarum » (amertume).  

C’est pourquoi nous devons aller à l’encontre de cela, pour arrêter tous ces états d’âme 
méfiants et – pour réellement garder constamment cette unité, ce « iucundum , agréable» - 
éviter ce mal principal et les cancers de l’unité de l’institut, les attaques directes ou 
indirectes contre l’autorité et les rumeurs, quelles qu’elles soient. La critique est un cancer, 
qui cause des dégâts inestimables au corps et à l’esprit de la Société. Par la critique, en 
attaquant les ordres, les personnes, l’autorité, le mécontentement et malaise se réveilleront 
et grandiront dans les confrères. Et une fois que le mécontentement est là, on trouvera 
suffisamment de raisons – là où il y a des hommes, l’humain est présent – pour justifier son 
mécontentement, et la suite logique est la confusion et la perte de la vocation. 

Faites donc attention de tenir éloigné cet ennemi mortel, l’une des pestes les plus 
dangereuses que l’humanité puisse connaître. Pensez à une institution où ce mal n’existe 
pas ! Si vous devez vous priver, souffrir, faire des sacrifices, faites-le et soyez satisfaits. Mais 
si la critique ou l’égoïsme font leur apparition, il y aura du mécontentement parmi vous. Et 
cela est très important pour notre Société, pour notre Institut.  

Je sais que vous devez faire des sacrifices, mais je sais aussi qu’ils ne sont pas aussi 
importants que dans d’autres instituts qui fleurissent déjà. Vous faites volontiers les plus 
grands sacrifices, - et vous n’avez pas donné suite à la critique, mais avec la grâce de Dieu 
vous avez fait ce sacrifice. Si donc vous poursuivez un ennemi, poursuivez-le, car c’est là 
l’ennemi de toute la Société. S’il se montre, poursuivez-le d’une manière impitoyable. Là où 
la critique contre l’autorité s’est introduite, là où ce mal est apparu, plus rien n’est sacré. 
Lorsque vous en voyez les caractéristiques, fuyez-les comme l’attaque de la peste. 
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Un deuxième point qui perturbe l’unité, ce sont certaines cachotteries mystérieuses, qui 
réveillent aussi la méfiance, cachotteries qui offrent souvent une occasion de méfiance. 

Un autre ennemi de l’unité, c’est le rapportage ; quand on entend quelque chose, quand 
quelqu’un a le malheur d’exprimer une diffamation sur un confrère, on le rapporte 
immédiatement à l’intéressé et, pour l’amour d’une nouveauté, on le met dans une certaine 
agitation, on lui cause de la peine et on ne pense pas combien cela est abject aux yeux de 
Dieu.  

Un autre point est la diffamation. Je veux en faire une mention toute spéciale. Il existe aussi 
la diffamation des confrères dans une Société. J’ai déjà répété si souvent combien ce mal est 
abject et comme il intervient facilement. On n’y pense pas et on n’en parle pas. Maintenez 
l’estime de vos confrères. Une parole prononcée imprudemment peut, en une heure, 
devenir une calomnie. Les hommes sont souvent ainsi, ils cherchent à rendre tout important, 
et sans qu’on ne s’en aperçoive, cela devient une calomnie. 

Un autre point très dangereux pour la paix dans une société religieuse, c’est l’exigence avec 
insistance de ses droits, que ce soit les siens propres ou ceux qu’on imagine tels. Soyez-en 
convaincus, quand cette exigence des droits existe, il n’y aura pas de paix ! C’est vrai, il en 
est toutefois ainsi que des malentendus, des déchéances involontaires arrivent, et si 
quelqu’un exige ses droits, le mécontentement n’est pas loin ! 

Je n’oublie pas qu’il y a quelque temps, je parlais à un évêque qui, sans que je ne lui en 
donne une motivation, insistait sur le fait que jadis il avait travaillé dans une maison avec 
plusieurs travailleurs, et qu’ils avaient travaillé avec tant de satisfaction. Pourquoi étaient-ils 
si satisfaits ? Chacun avait travaillé pour soi, chacun était son propre maître et subordonné, 
personne ne se préoccupait de l’autre, personne n’exigeait ses droits. 

Il est impossible que dans un ordre, d’une façon ou d’une autre, l’un fasse du mal aux droits 
de l’autre ; d’autre part, il faut s’appliquer à l’amour et à l’indulgence. Nous savons de tous 
les saints que, quand d’une façon ou d’une autre, ils étaient restreints dans leurs droits, ils 
n’exigeaient pas leurs droits d’une manière rigide. Ils préféraient subir l’injustice plutôt que 
de viser à exiger leurs droits, sauf si c’était leur saint devoir de le faire.67 
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Chapitre du 15.1.189768 

Chapitre du 15.1.1897 

Reg. 

Le Bon Dieu vous a appelés – la grâce de Dieu – et vous a conduits vers la Société. Appelés 
par le ciel, suivez cette invitation, cet appel, pour consacrer toute votre vie à Dieu et au salut 
des âmes, dans l’esprit et dans l’objectif de notre Société. Vous vous êtes consacrés à Dieu 
par les vœux sacrés et vous vous êtes engagés à vivre, à mourir et à travailler pour cet 
objectif et dans cet esprit. 

Il n’y a aucun doute que la conséquence de cette sainte vocation, c’est de tout mettre en 
œuvre pour vivre et travailler dans l’esprit de la Société et selon son objectif. Pour vous, il 
n’y a certes aucun doute que si, conformément aux obligations de l’apostolat, 
conformément aux règles et aux ordonnances des supérieurs, - vous ne vivez et ne travaillez 
pas selon cet esprit, ce guide, vous prenez sur vous une responsabilité que vous règlerez 
avec Dieu si vous le pouvez. Vous êtes appelés, la Société est appelée et élue pour retirer 
tant de gens de la boue du péché, pour mener tant d’incroyants vers la vraie lumière de la 
foi – bref, vous devez être une phalange divine, une armée de soldats consacrés à Dieu qui 
donnent volontiers tout pour la gloire de Dieu, pour gagner des âmes pour le Christ. 

Même pour un enfant il est déjà clair, et d’autant plus est-ce clair pour nous, que dans un 
établissement ou dans une institution, chaque membre doit se plier à un organisme, qu’il 
doit s’y conformer. En un mot, vous remplirez votre mission lorsque, conformément à la 
règle et aux ordonnances des supérieurs, par lesquels vous êtes guidés par la divine 
providence, - vous exécutez ces ordres conformément à la position qui vous a été attribuée. 
Ce n’est que dans la mesure où vous exécutez la volonté des supérieurs que vous répondrez 
à votre vocation, pas quand vous agissez selon votre propre volonté. Dans une organisation, 
où un membre vient en aide aux autres et leur sert de soutien, c’est un grand dérangement, 
oui une corruption et un grand obstacle quand la main veut devenir pied, et le pied veut 
devenir main.  

Au lieu d’aider et de soutenir, vous serez un dérangement, et pour l’Institution, si vous ne la 
corrompez pas, vous serez quand même un grand obstacle. Déjà les anciens païens, les 
Romains, ont reconnu cette nécessité. Combien plus cela est-il nécessaire pour un religieux, 
notamment pour ceux qui ont une telle mission sur toute la terre. Chacun devrait travailler à 
la position prévue par Dieu et attribuée par les supérieurs. C’est là qu’il reconnaîtra sa 
vocation. Et s’il cherche son bonheur et son salut dans d’autres choses, il court le risque de 
se tromper de chemin. 

Combien d’accidents, combien de malheurs sont arrivés en ce siècle, combien de personnes, 
combien de religieux sont devenus malheureux alors qu’ils suivaient leur volonté et 
obligeaient les supérieurs à exécuter leur volonté, alors qu’ils avaient offert à Dieu le 
sacrifice de leur volonté et qu’ils l’ont directement ou indirectement reprise. 

Oh ! Quel sacrilège ! Que chacun remplisse bien, chacun à son poste, selon la sainte règle et 
les ordonnances des supérieurs, la fonction où il a été mis par la Providence, que ce soit en 
tant que frère dans la cuisine ou n’importe où, aussi humble que soit la fonction. Pour Dieu, 
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aucune fonction n’est humble, - il faut soigneusement l’accomplir pour aider toute l’œuvre à 
croître. Que ce soit en tant que prêtre ou en tant qu’étudiant, ou sur la chaire – chacun doit 
accomplir sa fonction et il peut ainsi rassembler beaucoup de mérites, et il plaira davantage 
à Dieu que s’il suit ses tendances naturelles, qui sont plus carnalitas (charnelles) que 
spiritualitas (spirituelles.) 

Ainsi chaque organisme, et aussi notre Société, sera prospère dans la mesure où chacun est 
disposé à accomplir son devoir dans sa propre position, et à ne pas rechercher un poste 
selon ses propres idées, ce qui a pour conséquence une grande confusion pour une société 
et une joie pour l’enfer : « Un royaume qui n’est pas uni ne peut pas exister. » Et quand la 
soumission fait défaut dans une institution, quand les ordonnances ne sont pas respectées, 
quand chaque membre ne reste pas à son poste, la ruine est plus ou moins en vue.  

La responsabilité que vous avez devant Dieu, vous la connaissez bien : c’est de sauver des 
âmes. Sainte Catherine de Sienne dit que si on reconnaissait la beauté d’une seule âme, on 
voudrait mourir cent fois pour la sauver. Vous savez ce que dit Ezéchiel : … Et comme saint 
François Xavier s’écrie : « Malheur à vous, si à cause de vous un nombre incalculable d’âmes 
se perdent pour le salut et se jettent dans l’enfer pour l’éternité. »  

Accomplissons notre devoir, chacun à son poste, que ce reproche ne puisse pas nous être 
adressé : « Malheur à vous, si à cause de vous un nombre incalculable d’âmes se perdent 
pour le salut et se jettent dans l’enfer pour l’éternité. » Si je n’accepte pas mon poste ou si je 
n’accomplis pas ma tâche ou si je ne l’exerce pas bien – que ce soit dans la cuisine, en tant 
que prêtre ou en tant qu’étudiant – si je travaille contre au lieu de pour, n’est-ce pas là la 
faute par laquelle les âmes se perdent ? 

Puissions-nous collaborer fermement, offrir notre propre volonté à Dieu, et avancer comme 
une phalange contre l’enfer et tous les ennemis, pour la gloire de Dieu et le salut des âmes. 
Vous verrez comme nous progresserons en peu d’années. 

L’enfer et les autres ennemis mettront tout en œuvre pour empêcher cela. Mais si nous 
restons fermement unis en Dieu, que ne pouvons-nous faire avec lui ! Allez-y en prière, et 
que chacun se rende utile, chacun à son poste, autant que possible ! Mais nous devons prier 
que le Seigneur éloigne tout ce qui est obstacle, de l’intérieur comme de l’extérieur. La 
prière – vous le savez et vous devez le savoir – a une telle puissance qui perce le ciel et vous 
envoie la bénédiction du ciel sans que vous ne vous en rendiez compte. Ayez confiance en sa 
Providence. Elle arrangera et dirigera tout. 

Prenez aussi l’habitude de ne pas nourrir d’aversion secrète qui vous pousse à être contre 
telle ou telle fonction, à ne pas vouloir faire de sacrifice, à redouter les difficultés et à ne pas 
les agrandir pour ainsi vous excuser. Sachez que c’est par les difficultés que votre zèle sera 
aiguisé et stimulé ! 

Savez-vous ce que le Rév. Liebermann dit, et sachez bien que cela vaut aussi pour vous, ce 
qu’il dit à ses missionnaires en partance pour l’Afrique : « Je voudrais vous crier : c’est par 
votre sacrifice, par vos renoncements, par vos souffrances, par vos prières que les âmes 
doivent être sauvées. » 

Un autre ennemi est la crainte des hommes. Bien que cela n’arrivera pas à tous, mais cet 
ennemi s’attaquera plus ou moins à vous. Même dans notre maison il y en aura toujours qui 
veulent empêcher d’autres, qui veulent faire plus, qui sont propulsés par la grâce, et qui en 
seront peut-être détournés par vous. Quand vous irez dans le monde, quand vous entrerez 



en contact avec d’autres, vous serez souvent dans une situation où vous devrez combattre 
cet ennemi, la crainte des hommes. Tenez bon à la Société, à son esprit, à son objectif et 
agissez comme des soldats contre l’ennemi de la crainte des hommes. Criez-lui : Retro ! 
(Arrière) 

Et enfin, un autre ennemi est encore à craindre : c’est de céder au découragement, – il en va 
ainsi entre les humains – ce qui arrive dans toutes les institutions, lorsque toutes les 
semences qui ont été jetées ne portent pas de fruits. Toutes les peines, toutes les 
entreprises et toutes les œuvres ne produiront pas toujours les fruits espérés et promis ; au 
moins, ce ne sera pas toujours le cas ! Mais souvent les sacrifices et les souffrances faits avec 
de bonnes intentions, ne produiront du fruit que des centaines d’années plus tard, pour vous 
qui souffrez. Et j’ai souvent pensé que saint François de Sales, qui a tant souffert pour un 
objectif certain et ne l’a pas atteint, a fortement contribué aux mérites de l’institution qui a 
été créée par Don Bosco. Ce n’est qu’au ciel que vous verrez, que c’est François de Sales qui 
et le principal fondateur des Salésiens. 

Ne vous laissez donc pas effrayer si vous ne voyez pas les fruits souhaités et si vous n’êtes 
pas considérés. Ne vous laissez pas non plus effrayer par des misères humaines ! Même s’il 
arrive ce que dit le Divin Sauveur : « Des contrariétés doivent arriver », vous ne devez pas 
perdre courage et vous laisser paralyser l’esprit. Relisez l’histoire de l’Eglise, comme je vous 
l’ai déjà souvent répété, et vous verrez que dans le premier collège des apôtres, les premiers 
diacres sont devenus infidèles, et nous retrouvons cela au cours de tous les siècles. 
Comment d’aucuns qui étaient appelés à être des étoiles brillantes in perpetuum (pour 
l’éternité) sont tombés dans le précipice pour brûler jusqu’à la fin des temps. C’est 
pourquoi : « oportet scandala venire, sed vae, per quem veniunt » (il faut que des scandales 
arrivent, mais malheur à ceux par qui ils sont causés). Mais vous ne devez décourager 
personne. 

Travaillez selon les instructions que vous donne la Providence. Travaillez pour le saint 
objectif de la Société. Si vous le reconnaissiez vraiment, vous ne pourriez plus vivre – 
humainement parlant - tellement il est éblouissant. Mais malheureusement, note misère, 
notre assombrissement de l’esprit, notre humanité nous empêchent souvent de le 
reconnaître. Mais vous pouvez aller puiser de la lumière dans les écritures et dans la vie des 
saints. Faites en sorte que chacun de vous, dans ses vieux jours, puisse dire comme saint 
Paul : « J’ai accompli le travail que tu m’avais confié, j’ai fait connaître ton nom parmi les 
gens ; maintenant Seigneur, glorifie-moi comme je t’ai glorifié sur la terre. »69 
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Chapitre du 22.1.189770 

Chapitre du 22./I.1897. 

Reg. 

Pour que le précieux bien de l’unité et de la concorde soit conservé dans une famille, il est 
particulièrement nécessaire que la domination en ce qui concerne la langue soit observée, 
qu’avant tout la langue ne soit pas utilisée d’une mauvaise manière pour attaquer un 
confrère, ou ce qui est pire, un supérieur ; qu’on évite à tout prix de l’utiliser dans ce but ou 
pour dire n’importe quoi en défaveur d’un confrère, de rapporter, de le trahir. Combien de 
désastres, de mécontentements, de scandales ne sont-ils pas causés par la langue ! N’oubliez 
pas ce que saint Jacques dit dans le chapitre 3 ! Alors vous commencerez à comprendre ce 
qu’est la langue, quel élément désastreux ! Il la compare à un incendie qui brûle ! Il dit que 
les animaux peuvent être domestiqués, mais que la langue seule ne peut pas l’être.  

Soyez sur vos gardes quand vous entendez quelque chose, que ce soit à l’intérieur ou à 
l’extérieur de la maison, de ne pas le rapporter aussitôt aux autres, et pensez-y, vous devrez 
rendre compte pour chaque parole prononcée injustement, et combien plus pour la 
diffamation ! Et il n’arrive que trop souvent que la calomnie mène à la diffamation et 
rarement à un avantage, mais plutôt à un obstacle comme nous l’apprend l’expérience. 
Pensez-y donc, quand vous dites quelque chose, de ne pas parler sans nécessité, sans 
obligation, afin de ne pas pécher et de ne pas causer de dégâts. 

Il est évident que toute critique sur les actions des confrères est à rejeter, il faut éviter que 
l’un se comporte comme surveillant de son confrère. Il y aussi le dicton qui dit : balayez 
d’abord devant votre propre porte avant de balayer devant celle des autres. Que chacun 
s’observe soi-même, et ce n’est que lorsqu’il est appelé à surveiller les autres qu’il doit 
laisser parler la voix de la conscience. Mais gardez-vous bien de jamais vous en prendre à 
l’honneur d’un confrère, le bien le plus précieux ! Ne colportez pas immédiatement une 
nouvelle ; quand vous avez entendu quelque chose, ne le communiquez pas tout de suite et 
évitez de jeter ainsi de l’huile sur le feu. Ne soyez pas les comparses du diable, soyez des 
anges gardiens ; ne faites pas comme le diable qui, lorsqu’il aperçoit une passion ou quelque 
chose de mauvais, s’empresse toujours à les propager. Un cœur noble et une bouche noble 
ne parleront de ces horreurs qu’avec répugnance et une peur certaine. Donc, ne pas en 
parler, et ne parler que si le devoir l’exige. 

Défendez mutuellement votre honneur ; défendez l’honneur de vos supérieurs. Car si vous 
saper l’honneur d’un confrère, ou pire, d’un supérieur, vous tomberez vous-mêmes dans le 
précipice. Quand on veut battre un chien, on trouve toujours un bâton quelque part. Nous 
savons tous en quelle lumière l’Homme Dieu s’est présenté, ce qui s’est passé avec tous les 
saints ! Où est l’homme dont on ne peut expliquer les actes de telle façon qu’on ne puisse 
mal le juger ? Oh ! Je vous en supplie, utilisez donc la langue pour louer le Seigneur ! 
« Psallite Deo nostro, psallite ! » Chantez pour notre Dieu, chantez ! Ne l’utilisez pas pour 
corrompre, utilisez-la comme le prescrit la sainte règle. Sur elle reposent la vie et la mort. 
Utilisez-la conformément à la règle, pour promouvoir la vie spirituelle. 
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Je veux encore parler d’un autre point, concernant les conversations sur la règle, que chacun 
les prennent en considération selon sa position. C’est le devoir et la nécessité. Que chacun 
estime son confrère, qu’il soit jeune ou vieux. Mais comme tout peut se corrompre, ici aussi, 
on peut en abuser. Par exemple, il est fort possible chez nous que quelqu’un fasse mauvais 
usage du fait qu’il soit plus âgé de quelques années, parce qu’il pense par ce fait être un tout 
autre homme. C’est vraiment ridicule. Ne faites pas cela, mais aimez ! Certes, l’âge fait une 
différence mais cela ne suffit pas pour que ce soit autorisé !  

Vous savez ce que l’Esprit Saint et l’Eglise disent de quelques saints qui sont morts jadis : 
qu’ils ont accompli beaucoup d’années en peu de temps. C’est pourquoi le premier point et 
le plus important, c’est qu’il soit homme. Ce n’est pas le nombre des années, mais l’Esprit 
qui détermine l’homme : c’est ce qui fait l’homme ! Quand un jeune de 15 – 16 ans a 
véritablement l’esprit d’un homme, il peut dans certaines circonstances surpasser un 
homme de 70 ans. Sinon, l’homme le plus âgé devrait être évêque dans chaque diocèse, 
mais cela est absurde ! 

Que chacun soit donc un membre solide et utile de la Société, chacun à sa façon. C’est à cela 
que le résultat se mesurera, pas seulement à l’âge. Même lorsque l’âge requis n’est pas 
atteint, l’Eglise accordera facilement une dispense, s’il s’agit d’un bon membre de la Société 
et qu’il l’a prouvé, et de cette façon il existera pour Dieu, pour l’Eglise et pour lui-même.71  
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Chapitre du 29.1.189772 

Chapitre du 29./I./1897 

Reg. 

C’est certes un grand bonheur si la Providence nous a donné la mission de collaborer au 
salut des âmes, de gagner des âmes pour le ciel, de faire de plus grandes œuvres que de 
ressusciter des morts : rappeler des âmes de la mort vers la vie, vers la vie éternelle. 
Puissions-nous comprendre toujours de mieux en mieux cette mission, pénétrer dans 
l’objectif de notre Société, afin de travailler de toutes nos forces du corps et de l’âme au 
salut des âmes. 

C’est pourquoi je voudrais une fois de plus vous exhorter que omni modo (de toutes les 
manières), de toutes les façons possibles, comme le veulent votre position et votre vocation, 
vous travailliez et promussiez, collaboriez pour atteindre le but de la Société que vous 
connaissez, à savoir votre propre sainteté et qu’ainsi vous vainquiez votre propre volonté, 
vous renonciez à vos penchants et vous rendiez votre volonté conforme à la volonté de Dieu, 
et que vous reconnaissiez la volonté de Dieu dans la règle et dans les ordonnances des 
supérieurs. C’est la première chose si vous voulez travailler : que vous soyez attentifs, plus 
ou moins … Que celui qui fait des études comme sa position actuelle l’exige, les fasse 
entièrement et avec précision et remplisse consciencieusement son devoir. Que chacun 
travaille comme il peut, que chacun travaille ! Celui qui ne sait pas grand-chose ne peut faire 
que peu ; mais chacun peut faire quelque chose. On obtient beaucoup avec de la bonne 
volonté. 

Voyez la détresse dans laquelle se trouve le monde, dans quelle misère se trouve l’humanité, 
et combien se dirigent vers l’enfer – et Dieu nous a appelés et retirés du monde, et nous a 
donné tant et tant de grâces et nous les donne toujours : qui ne ferait tout son possible pour 
atteindre l’objectif ? N’oublions pas que c’est en quelque sorte par le fait que nous ayons 
souhaité une vocation si noble, que nous ayons part à une mission si importante, un si grand 
bonheur que nous sommes exposés au danger d’aller de la même manière à notre perte si 
nous ne répondons pas à ces grâces que nous recevons du Bon Dieu. Sinon, nous nous 
précipiterons dans les profondeurs de l’enfer. Un religieux, un prêtre – plus noble est sa 
position, plus profondément il tombera. C’est une intention toute particulière de l’enfer : 
plus quelqu’un est élevé dans la vie spirituelle, plus il craint qu’il ne puisse lui nuire, plus il 
cherchera à le précipiter dans les basses profondeurs. 

Le Bon Dieu nous a donné en ces années, - pour certains seulement quelques années – de 
nombreuses grâces. Il a aussi gratifié la Société de ses nombreuses grâces, outre la 
manifestation extraordinaire de ses faveurs. En peu de temps, il a mené la Société à un tel 
développement et une telle expansion, qu’elle travaille presque sur toute la terre et que les 
prêtres exercent l’apostolat dans plus ou moins 13 langues différentes. Ils travaillent sur 
toute la terre, de façon à ce qu’on puisse dire que le soleil ne se couche jamais sur les 
confrères. Mais ce n’est qu’un petit début. Le Seigneur nous donnera encore davantage de 
grâces, si nous répondons à ces grâces. N’arrêtons donc jamais de nous rendre utiles, chacun 
à sa place et de travailler consciencieusement, tant que le temps le permet, à promouvoir 
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l’esprit d’uniformité : « concordia parvae res crescunt, discordia maximae dilabuntur. » La 
concorde fait croître les petites choses, la discorde dilapide les grandes choses. C’est 
pourquoi : l’unité ! Tout n’est pas bon à chaque position, même si cela paraît être meilleur. 
L’unité est indispensable dans de grandes entreprises. Cette unité se fera, si vous vous 
acharnez sur un objectif et pas si l’un ou l’autre va dans une autre direction, pour suivre sa 
propre idée plutôt que celle des supérieurs.  

Respectez bien ce point concernant l’unité, considérez-le comme votre devoir. Je l’ai encore 
dit récemment, le diable cherche à semer la discorde quand il voit de grandes entreprises 
dont il craint qu’elles soient contre lui. Allez à l’encontre de cela, faites tout pour éviter ce 
qui pourrait nuire à l’unité. Comme vous serez heureux quand vous serez tellement unis, 
d’un bout du monde à l’autre, comme confrères, avec le même esprit, le même objectif, la 
même règle, les mêmes statuts. Quelle joie, quel bonheur ! Et cela pas seulement pour vos 
confrères, mais aussi pour d’autres. Travaillez donc tant que dure le jour ! Travaillez, chacun 
à son poste ! Il n’y a quasi personne qui ne puisse beaucoup travailler de quelque manière 
que ce soit s’il exerce correctement sa fonction et sa position : par la prière, la patience, la 
souffrance. Oh ! Comme on peut beaucoup travailler ! Je crois qu’il n’y a personne parmi 
vous qui ne puisse dire : avec la grâce de Dieu, je peux travailler beaucoup pour la Société et 
pour le salut des âmes. C’est pourquoi : faites-le donc !73 
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Chapitre du 5.2.189774 

Chapitre du 5./II.1897 

Reg. 

Aujourd’hui, je voudrais particulièrement attirer votre attention sur trois points qui servent à 
promouvoir l’objectif de la Société, à savoir : 

Magna humilitas, une grande humilité ; 

Oratio continua, la prière continue, et enfin 

Magna activitas, une grande activité. 

Le premier point, comme vous le savez, est le plus important : sans humilité nous ne 
pouvons rien faire ! Si nous n’avons pas l’humilité, mais seulement la fierté, le Bon Dieu 
rejettera notre travail : superbis Deus resistit. Dieu résiste aux superbes. Si nous voulons 
vraiment réaliser de grandes choses pour notre propre salut et celui du prochain, nous 
devons creuser de profondes fondations de l’humilité, et c’est vrai que plus nous souhaitons 
bâtir un grand édifice pour notre propre salut et celui du prochain, plus les fondations 
doivent être profondes. Nos travaux sont inutiles si nous n’avons pas l’humilité, et les 
œuvres qui n’ont pas de fondations risquent de s’écrouler. Donc en premier lieu, l’humilité, 
magna humilitas ! C’est ainsi que nous forcerons la grâce de Dieu. Vous connaissez 
l’exemple : comme les vallées recueillent la pluie, ainsi l’humble recueille-t-il la grâce. L’eau 
ne reste pas sur les montagnes, et d’autre part : magna, magna nimis humilitas ! Grande, 
grande humilité en tout ! 

Le deuxième point qui doit nous servir de moyen pour pouvoir travailler pour la plus grande 
gloire de Dieu, pour notre propre salut et celui du prochain, c’est une prière ininterrompue, 
une prière ardente et chaleureuse. « Oratio elevat, transpenetrat nubes. » La prière élève, 
transperce les nuages. La prière de l’humble transperce les nuages et ne se repose que 
lorsqu’elle arrive devant le trône de Dieu. Respectons donc ce puissant moyen, et ne le 
laissons pas de côté ! Utilisons-le le plus souvent possible, de jour comme de nuit, pendant le 
travail et où que ce soit ! Priez, priez  toujours: « Orate sine intermissione ! » Priez sans 
interruption ! Ce n’est que dans l’éternité que nous verrons ce que nous aurions pu obtenir 
par la prière, et même lorsque nous serons au paradis, nous nous en réjouirons. Oh ! Que ne 
pouvons-nous  atteindre par la prière ! Et ce moyen nous est offert : « Demandez, et vous 
recevrez ; cherchez, et vous trouverez ; frappez, et on vous ouvrira ! » Comme le Seigneur l’a 
dit clairement ! Utilisez donc ce deuxième moyen, une prière ininterrompue, ardente, 
comme il importe à des hommes de prière : viri orationis, des hommes de prière. Si vous ne 
l’êtes pas, vous ne serez pas grands. Si vous êtes des hommes de prière, vous ressentirez la 
bénédiction de Dieu. 

Le troisième point est une fois de plus d’une grande subtilité (magna subtilitas), pour 
pouvoir beaucoup travailler pour la gloire de Dieu et le salut des âmes, que nous vivions 
vraiment dans l’Esprit. Vous savez que Dieu nous a donné les forces, aussi les forces 
naturelles, pour que nous les utilisions, et pour que nous employions les moyens naturels 
qui viennent de lui. Œuvrons donc ardemment à notre propre salut et à celui du prochain 
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dans toutes les directions qui sont compatibles avec notre vocation. Que chacun s’intéresse 
à promouvoir la Société, chacun à son poste.  

Ce sont là de grands et puissants moyens. Par l’humilité, nous nous protégeons et nous 
protégeons la Société contre les attaques du diable ! Si nous sommes humbles, la puissance 
de l’ennemi est brisée. Si vous êtes des hommes de prière, nous réaliserons de nombreuses 
et grandes choses ! L’enfer sera aussi intimidé et nous craindra, si nous prions avec foi. 
L’aide d’en-haut, qui nous a été promise, nous sera alors accordée. Soyons actifs ! Ceux qui 
peuvent beaucoup le feront ! Vous savez comment un homme mettra tout en œuvre pour 
réaliser quelque chose, quand il y est fortement intéressé, quand il veut accomplir quelque 
chose. Pourquoi ne ferions-nous pas, chacun à sa place, pour la gloire de Dieu, pour le salut 
de tant de gens, ce qui pourrait les mener au paradis ? 

Prenez ces trois points bien à cœur, en premier lieu ce qui est le plus important parce que, 
sans le premier, le deuxième et le troisième s’effondreront : magna humilitas, oratio 

continua, activitas magna et subtilitas ! Une grande humilité, une prière continue, une 
grande activité et une subtilité !75 
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Chapitre du 4.6.189776 

Chapitre du 4./VI.1897 

(Sur l’Esprit Saint) 

Reg. 

Comme il est de notre devoir et de notre mission d’imiter autant que faire se peut les 
apôtres, de même est-ce pour nous un devoir et une mission particuliers d’avoir une 
vénération ardente pour l’Esprit Saint, surtout en préparation à la sainte fête de la 
Pentecôte. Si nous voulons exercer notre mission comme les apôtres, nous avons besoin de 
l’Esprit Saint. Que pourrions-nous faire si nous n’étions éclairés et guidés par l’Esprit Saint ?  

En ces jours, je voudrais attirer votre attention sur une grâce toute particulière, que vous 
pouvez demander par une prière inspirée : je veux dire l’amour, la charité, l’amour fraternel, 
pour que vous puissiez exécuter le commandement de saint Jean : « Filioli, diligite ! » (Mes 
petits enfants, aimez-vous). Nous sommes appelés à l’apostolat, nous sommes appelés à 
proclamer la parole de Dieu et, comme le dit saint Grégoire, nous ne sommes pas dignes de 
reprendre la fonction d’un prédicateur de l’évangile, si nous n’avons pas la charité. Nous 
devons donc avoir l’amour mutuel si nous voulons être prédicateurs. Un apôtre peut 
travailler puissamment s’il est imbibé d’amour et en revanche, un prédicateur peut nuire 
énormément s’il n’est pas rempli d’amour. Et il peut tonner tant qu’il veut, comment 
pourrait-il allumer un feu s’il ne brûle pas lui-même ? Qu’il soit très savant, qu’il prêche avec 
ardeur : ce n’est que par l’amour qu’il allumera le feu. 

Comme projet particulier pour la gloire de l’Esprit Saint, comprenez particulièrement en ces 
temps qu’il faut que vous évitiez ce qui dérange et nuit à l’amour fraternel, ensuite que vous 
respectiez l’observance ponctuelle, de manière à ce que vous ne dussiez pas être 
réprimandés par les supérieurs ou recevoir de blâmes. Respectez la sainte règle, c’est 
absolument tout ce que le Bon Dieu veut. Vous devez aussi chercher à éviter tout ce qui peut 
nuire à la bonne entente entre les confères. Respectez la sainte règle, cherchez à vous faire 
plaisir mutuellement quand la vocation le permet ! Oh ! Comme il est bon d’entendre : 
« habitare fratres in unum , habiter ensemble comme des frères » ! Supportez en tout temps 
les défauts, et même si nous n’étions que de purs saints, encore faudrait-il que nous ayons 
l’amour mutuel. Le Bon Dieu a permis que nous nous fatiguions à porter les fardeaux les uns 
des autres. 

Il y a un point qui constitue un grand obstacle à l’amour fraternel, à l’unité, à la persévérance 
dans l’amour et dans l’unité, un point que je voudrais vous presser sur le cœur car il arrive si 
souvent, non seulement dans le monde, mais aussi dans les couvents. C’est la diffamation, 
ou surtout la discussion inutile, nuisible sur les confrères ou les supérieurs, que ce soit à 
l’intérieur de la maison ou à l’extérieur. Si vous saviez les dégâts que vous causez ainsi, vous 
ne le feriez sûrement pas ! N’oubliez pas que vous devrez rendre compte pour chaque parole 
inutile que vous aurez prononcée. Combien de fois cela n’arrive-t-il pas que n’importe quelle 
faute – ou quelque chose qui n’est même pas une faute – ne soit communiquée de la 
manière la plus noire qui soit, qu’on ne peut garder plus longtemps pour soi, qu’il faut 

                                                      
76 Comp. Schärfl 183 - 189 ; Krause, Allocutions aux Chapitres I, 60 – 65. 



immédiatement la rapporter à qui que ce soit. Et de la manière dont cela se fait, à la fin, cela 
devient tout autre chose. 

Cherchez donc à bannir à jamais de la Société ce point, la diffamation, la médisance, la 
calomnie. Si vous ne le faites pas, cela provoquera encore et toujours des perturbations dans 
l’unité et dans l’amour. Il est donc indispensable de s’en débarrasser à tout jamais. Vous 
savez combien il vous est désagréable quand on dit du mal de vous chez les autres, quand on 
vous calomnie ! 

Faites donc en sorte que ce que vous ne souhaitez pas qu’on vous fasse, vous ne le fassiez 
pas aux autres. Comme on l’a déjà dit, il est si facile de s’éloigner de la vérité, sans même 
qu’on le veuille. Et quels sont les fruits de toutes ces palabres ? Les fruits sont les mêmes 
que ceux des arbres ! Cette affaire est un péché, cette affaire est rejetée par Dieu quand elle 
apparaît chez un religieux. Qu’est-ce qui s’ensuivra, de ce péché, de cette diffamation ? 
L’affaiblissement de la ferveur, de l’ardeur, de l’amour, bref, il est possible que même un 
bon confrère perde sa ferveur. L’affaire peut en mener certains à perdre leur ardeur. Et où 
est la faute ? Comment pouvons-nous parler d’amour, et aussitôt rapporter des nouvelles 
concernant les autres ? Que cela puisse disparaître de la Société ! Vous ne pouvez pas vous 
imaginer combien de dégâts vous causez ainsi. Chacun peut avoir une faiblesse, commettre 
une erreur – ce sont tous des humains ! Qui sera jugé, la personne en question ou l’autre ? 

Quelqu’un m’a raconté comment une personne s’appliquait à faire le bien, et comment un 
jour il commit une erreur. Et voilà que quelqu’un se mit à répandre l’erreur ; la personne se 
sentit calomniée, perdit le courage et s’accusa de péché. Evitez donc la diffamation, de juger 
entre vous, aussi dans d’autre maisons ou collèges ! Ne dites donc rien que du bien, ce qui 
concerne l’âme, et non pas du mal, des inconvénients ! 

Ne faites pas comme les hannetons, mais comme les abeilles qui recherchent le meilleur. 
Alors vous travaillerez à l’édification (aedificatio), et non à la destruction (destructio). J’ai fait 
l’expérience auprès d’hommes sanctifiants, qui non seulement n’effleuraient pas le mal, 
mais qui au contraire ne faisaient ressortir que le bien. Faites pareil, et vous verrez quel 
amour règnera par ce fait, quelle unité ! Vous pouvez bannir ce point de la Société en ce 
temps de Pentecôte. La diffamation produit le malheur, la confusion dans l’unité ; l’Esprit 
Saint veut apporter l’unité, et il l’apporte !77 
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Chapitre du 11.6.189778 

Chapitre du 11./VI.1897 

Reg. 

A la fin de l’octave après la Pentecôte, je voudrais encore vous recommander 
particulièrement la vénération de l’Esprit Saint, car elle fait partie de la grande mission de 
notre Société. Que pouvons-nous réaliser en tant qu’hommes d’apostolat, si nous n’avons 
pas l’aide de l’Esprit Saint ? Et il est aussi très important pour nous d’invoquer l’Esprit Saint 
afin qu’il nous aide, que nous soyons toujours unis comme les saints apôtres, que nous 
soyons unis en l’Esprit Saint, unis de cœur.  

Puisse l’Esprit Saint habiter nos cœurs, qu’il puisse toujours garder l’unité en tous, et que là 
où elle n’existe pas, qu’il puisse la créer. C’est tellement important ! Si déjà dans les 
entreprises du monde l’unité, la force et la puissance sont si importantes, combien plus est-
elle nécessaire chez nous qui nous engageons dans des combats contre d’innombrables 
ennemis, des ennemis dangereux de l’intérieur et de l’extérieur ! Que pouvons-nous faire si 
nous n’avons pas l’aide d’en-haut pour discerner les ennemis, si nous n’avons pas la force de 
leur résister ? Que pouvons-nous faire si nous ne sommes pas unis ? Que peut une petite 
armée contre tant d’ennemis, si elle ne tient pas ensemble et si elle n’est pas compacte ? 
C’est pourquoi, priez, priez quotidiennement l’Esprit Saint, afin qu’il nous aide, que soyons 
toujours uns de cœur et uns d’esprit, uno corde et ore, laudantes et praedicantes Dominum ! 
Uns de cœur et de bouche, louant et prêchant le Seigneur. Vous ne devez pas oublier à quel 
ennemi nous avons affaire, et ne pas oublier que c’est une petite armée qui prend les armes 
contre le monde et contre l’enfer, qu’elle doit combattre des adversaires qui sont 
dangereux, et que nous avons besoin d’une inspiration particulière. 

Profitez de l’occasion pour avoir une vénération particulière envers l’Esprit Saint. J’ai encore 
entendu récemment qu’il y a tant de bénédiction dans une société où l’Esprit Saint est 
réellement vénéré. Vous aussi, vénérez réellement l’Esprit Saint afin que sa bénédiction 
descende aussi sur notre Société, et sur chacun de vous ! Si nous sommes unis en l’Esprit 
Saint, nous ne devons craindre personne ; toutefois, si nous ne le sommes pas, comme il est 
facile que l’un ou l’autre soit tenté ! 

Un autre point, outre celui qui vous dit de vénérer réellement l’Esprit Saint, c’est d’être des 
hommes de prière, de respecter les règles du Divin Sauveur : oportet orare et semper orare ! 
Il faut prier, toujours prier ! Pour nous, il est important de prier, et ce sera toujours 
important de prier, de devenir des hommes de prière, d’assaillir le ciel, de ne pas nous 
reposer et de nous battre dans la prière, jusqu’à ce que nous ayons obtenu l’aide d’en-haut. 
Oh ! Combien quelqu’un ne peut-il obtenir quand il prie toujours, quand, à temps et à 
contretemps, il n’arrête pas et devient insistant, quand il prie toujours ! Cette assiduité, elle 
plaît tellement à Dieu ! Combien d’exemples nous disent de prier ! Il est aussi possible de le 
faire ici : habituons-nous à le faire ! Combien de moments, combien de temps pouvons-nous 
bien consacrer, que ce soit sur la route ou à d’autres moments, partout dans nos 
occupations. Habituons-nous à envoyer vers le ciel, des oraisons jaculatoires : Domine, 

adiuva nos ! Seigneur, aide-nous ! 
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Cette prière continue a un avantage particulier, à savoir que bien des tentations nous sont 
épargnées. Notre esprit, nos sens sont toujours dirigés vers là-haut, d’où vient l’aide, où 
nous demandons de l’aide, et ainsi notre esprit est-il dirigé vers le haut, détourné des choses 
terrestres - sursum corda ! Hauts les cœurs ! Autant que possible, nous devons nous 
adresser en haut par la prière. Essayez donc, et vous verrez rapidement la puissance dont 
vous disposez. Et même lorsque la nature humaine est menacée par des tentations, 
intérieurement vous aurez la force, et le Seigneur ne vous abandonnera pas, mais il vous 
soutiendra afin que vous puissiez faire la bonne guerre, et persévérer. Je peux dire que la 
prière nous assure la victoire ! 

C’est pourquoi vous devez bien utiliser le temps, pour prier, pour vénérer réellement l’Esprit 
Saint, et si possible, réciter au moins une fois par jour le Veni Creator, si le temps et les 
circonstances le permettent. Vous verrez alors les grandes choses que vous réaliserez. Et 
même si les flots ruent de coups l’un d’entre vous et menace de vous noyer dans la mer – il 
vous remontera toujours. 

Priez, priez encore afin que vous puissiez reconnaître ce qui en est de la grâce de la vocation, 
afin que vous soyons mieux éclairés sur l’objectif et la mission de notre Société, afin que 
vous fassiez le bon combat, que vous ayez toujours la lumière d’en-haut, et que vous 
puissiez discerner le véritable ami du faux ami. Que le Seigneur nous aide, et pour cela : 
priez, priez encore. Et n’oubliez pas que notre mission est de continuer à prier ! Les hommes 
qui veulent réaliser de grandes choses doivent être des hommes de prière, et si vous ne 
l’êtes pas, soyez-en sûrs, vous ne réaliserez pas de grandes choses. Et si vous êtes des 
hommes de prières et même si vous paraissez aller à votre perte – vous vaincrez toujours !79 
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Chapitre du 17.9.189780 

Chapitre du 17.IX.1897 

Reg. 

Lorsque vous étudiez l’histoire commune du temps présent ou du passé, vous trouverez 
toujours comme condition sine qua non l’observance de la règle. Au cours de mon dernier 
voyage j’ai pu constater moi-même et j’ai entendu dire que les couvents qui n’observent pas 
la règle se meurent. Ecoutons donc le Bon Dieu et respectons les exigences qu’il nous pose, 
afin que la Société puisse atteindre son objectif. Si nous voulons les respecter, nous devons 
exercer l’observance, suivre fidèlement et consciencieusement les règles données. Peu 
importe quelle règle vous avez. Il suffit qu’elle soit bonne. C’est la chose principale, que vous 
suiviez la règle donnée ! 

C’est l’affaire d’un religieux de renoncer à sa volonté, de se soumettre à la volonté de ses 
supérieurs. C’est ce que vise la règle : « vince te ipsum », vaincs-toi toi-même, à briser la 
propre volonté. « Ad serviendum venisti, non ad Regendum ; ad patiendum et laborandum 

scias te vocatum non ad otiandum et fabulandum. » Vous êtes venus pour servir, pas pour 
régner ; vous avez été appelés afin que vous soyez patients et travailleurs, pas pour l’oisiveté 
et la fabulation. (Imitation de Jésus Christ I, Ib, 17.) « Nemo potest stare qui non nititur esse 

minimus et omnibus subiectus. » Personne ne peut rester debout s’il ne veut être le moindre 
et le sujet de tous. » Respectez bien cette phrase fondamentale : « Nemo potest stare, nisi ex 

toto corde voluerit se propter Deum humiliare. » Personne ne peut rester debout, à moins 
que de tout son cœur il ne veuille s’humilier devant Dieu. Donc, briser la propre volonté, 
vous êtes venus pour servir, pas pour régner ! Rejeter sa propre volonté et ne pas la suivre ; 
et cela se fait par l’observance de la règle individuelle qui ne s’adresse pas à la nature 
humaine. Surmontez-vous donc, faites ce sacrifice. Cela donne de la force pour vaincre les 
tentations, peut-être des tentations très graves. Une fois de plus je pense que, si vous deviez 
tous respecter la règle, vous pourriez bien du profit pour la gloire de Dieu et le salut des 
âmes, pour l’Eglise ! 

Lorsqu’il y a du mécontentement sur le bien fondé de tant d’ordonnances, c’est souvent 
causé par le manque d’observance. Ayez de la considération pour la sainte règle ! Vous 
verrez la joie que cela vous apporte ! Vous verrez la manière généreuse dont Dieu nous 
soutiendra. Bien des misères sont de notre faute, parce que nous ne voulons pas vivre 
comme de pauvres, humbles religieux. Si nous vivons selon la sainte règle, nous pouvons 
être assurés que nous recevrons tout le nécessaire ! Apprenons donc plus à fond la règle, 
complètement, de la plus petite fonction, même celle d’écrire des lettres. Vous êtes tous là 
pour les besoins et le bien-être, le bien-être commun !  

Il n’y a pas d’autre voie que celle de l’observance si vous voulez vivre heureux et satisfaits et 
si vous ne le faites pas, vous serez mécontents, vous aurez croix sur croix et vous porterez 
préjudice à votre âme ! Il est aussi à craindre que vous ne sombriez encore plus 
profondément et que, comme je l’ai déjà souvent répété, si vous tombiez, vous ne tombiez 
très profondément ! Plus quelqu’un se trouve haut placé, plus la chute est profonde, c’est ce 
qui vaut notamment pour les religieux. Ce n’est que dans l’éternité que la lumière 
apparaîtra ! Respectez donc complètement la règle. Si de temps à autre elle ne peut être 
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respectée parce que les confrères ne sont pas disponibles ou parce que les forces 
nécessaires sont absentes, ce n’est pas une excuse. J’ai éprouvé, au cours de mon dernier 
voyage, bien des joies et des consolations, j’ai toujours pu appliquer l’étalon : plus grande 
l’observance, plus grande la bénédiction d’en-haut, la stabilité, la sympathie des gens et de 
l’extérieur, des habitants. Si vous voulez correspondre à votre vocation et ne pas reculer, 
respectez la sainte règle ! Je veux vivre selon ce livre de prières et pour cela vaincre ma 
propre volonté. Veuillez noter qu’il faut mettre beaucoup de poids à méditer cela. Si vous le 
négligez, vous sombrerez profondément, vous descendrez très vite la pente ! Dans le monde 
extérieur c’est déjà difficile, c’est pourquoi vous devez devenir des hommes de prière ! 
Comment voulez-vous guider des prêtres plus tard si vous n’êtes pas des hommes de 
prière ? Aut sint aut non sint observantes. Soit ils respectent l’observance, soit ils ne la 
respectent pas. Celui qui respecte la règle répandra benedictionem (la bénédiction), l’autre 
maledictionem (la malédiction) ! 

Recherchez ce fondement ; étudiez le chapitre 17 de l’Imitation de Jésus Christ. Elle vous 
donnera la clef pour respecter l’observance. Je ne puis que vous le répéter. Je dis 
seulement : respectez la règle, observez-là. Vous verrez ensuite si elle vient de Dieu ou non ! 
J’en reviens toujours à l’idée centrale : respectez la sainte règle. Je n’exclus pas ma misère. Si 
vous aspirez réellement, vous verrez que dans quelques années nous ferons de grandes 
choses pour la gloire de Dieu et le salut des âmes. Et dernièrement, lors de mon dernier 
voyage où j’ai parlé à plusieurs évêques et archevêques, j’ai constaté une fois de plus, que 
nous sommes acceptés partout, si nous vivons selon l’institution, si nous sommes fidèles à 
l’institution.81 
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Chapitre du 1.10.189782 

Chapitre du 1./X.1897 

Reg. 

De plus en plus, vous devez être conscients de votre noble mission. Elle comprend aussi le 
fait que vous dussiez toujours rafraîchir l’esprit de la Société. Il est possible qu’une fois qu’on 
est bien solide, on s’affaiblisse peu à peu. Si vous allez droit au but de la Société et si vous 
aspirez à suivre avec application l’exhortation du saint apôtre, vous allez considérer 
différemment votre noble mission, la comprendre autrement. Quel bonheur ineffable avez-
vous si vous aspirez à accomplir votre mission. Vous êtes appelés, la Société est appelée à 
ériger une nouvelle armée dans l’esprit du saint apôtre, sous la bannière de Jésus Christ, le 
Divin Sauveur, et cette armée, cette nouvelle milice pourra être un organe céleste puissant 
en ces temps sans foi, froids, immoraux, durs, et elle pourra ramener le monde et l’humanité 
sur le droit chemin.  

Si vous voulez être des membres, des organes et des outils convenables, vous devez vous 
éloigner de tout ce qui est terrestre, oui, aussi de vous-mêmes ! Vous devez appartenir tout 
entiers à Dieu, vous jeter entièrement dans les bras du commandant de l’armée, vous battre 
comme les saints apôtres, souffrir et lutter et répandre avez zèle la doctrine de notre Divin 
Maître dans toutes les directions sur notre globe terrestre. Il est vrai qu’un seul ne pourra 
pas venir à bout de cette mission, mais dans l’unité nous pourrons.  

Ce que l’apostolat exige avec rigueur, c’est : charitatem ! La charité ! Vous savez ce qui se 
trouve dans le bréviaire : celui qui n’a pas la charité ne s’engage pas dans la fonction de 
l’apostolat, de la prédication ! Si nous voulons suivre les saints apôtres, nous devons avoir 
une grande charité et nous aimer mutuellement, sauvegarder la paix entre nous. « Alter 

alterius onera portate ! » Portez les fardeaux les uns des autres, et pas seulement entre nous 
mais avec les autres, avec ceux que nous côtoyons – aussi durs, impolis, rudes et rebelles 
soient-ils ! Celui qui n’a pas la charité, est inapte à exercer la fonction de l’apostolat, de la 
prédication. Cherchons par conséquent à pénétrer toujours plus profondément dans la 
mission de la Société et de notre vocation. Humilions-nous et appelons l’aide d’en-haut, que 
l’Esprit Saint nous comble, que son Esprit nous anime ! Oh ! Comme vous serez heureux, 
heureux, mille fois heureux si vous suivez votre vocation ! Faites des recherches de jour en 
jour, d’année en année, pour voir si vous trouvez une vocation plus belle ! Oh ! Comme ce 
serait malheureux, une fois que vous serez arrivés dans l’éternité, si vous n’avez pas suivi 
votre vocation, quand vous verrez comment vous auriez pu briller comme brillent les étoiles 
in perpetuas aeternitates. (dans l’éternité des éternités). Soyez des membres de la Société 
réellement fidèles, solides, saints, zélés. La Société vaincra, le Seigneur la mènera vers la 
victoire ! 

Que tous puissent vivre dans l’Esprit Saint. Personne ne persévérera, s’il n’aspire à vivre 
selon l’esprit de la sainte règle. Le malheur expulse des éléments hétérogènes ! Si vous 
pouviez reconnaître votre vocation, vous souhaiteriez mourir, mourir mille fois pour elle ! Et 
combien, combien donneront suite à cette vocation d’une autre manière que nous, quand ils 
auront reçu de Dieu l’ordre de rejoindre notre Société ! Que cela ne manque pas chez nous ! 
Etudions, méditons cette mission, la règle de la Société qui concerne chaque individu. 
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Ce n’est pas dans la tristesse que nous servirons Dieu, que nous accomplirons notre devoir, 
non, c’est dans la joie du cœur ! Réjouissons-nous de notre mission, de notre élection ! 
Quand les tentations arrivent, réjouissons-nous ! Notre vocation est comme un soleil qui 
brille dans la nuit. 

Mais introduisons-nous dans la mission, soyons-en conscients par la méditation, par la 
prière, par le renoncement aux choses terrestres, par une profonde humilité et par ce qui 
accompagne l’humilité : la patience, l’obéissance etc. Comme le dit la sainte règle, 
l’apostolat n’exclut pas que nous répandions la parole céleste par tous les moyens possibles 
et que nous mettions tout mettre en œuvre pour faire connaître Dieu aux hommes. « Ut 
cognoscant omes Deum et quem misit, Jesum Christum ! » Afin que tous connaissent Dieu et 
celui qu’il a envoyé, Jésus Christ. 

Nous devons aussi nous engager envers les autres, comme les apôtres. C’est pourquoi il est 
si important d’étudier la vie des apôtres, d’y pénétrer ! L’apôtre des peuples saint Paul ne 
croyait pas que c’était au-dessus de sa dignité de travailler avec les mains. C’est pourquoi, où 
que nous appelle la Providence, que ce soit dans telle ou telle occupation, nous y allons ; si 
noble que soit notre vocation, nous nous occuperons aussi de la besogne. Que les frères en 
particulier en soient conscients, qu’ils doivent aussi collaborer bien que ce ne soit pas 
comme les clercs, les prêtres, par la prédication etc. Mais par le travail, par la prière, par la 
souffrance, ils collaboreront à la grande mission de la Société selon leurs moyens. Avec une 
bonne et fidèle intention, ils accepteront la souffrance afin qu’ils ne soient pas privés de la 
grande récompense.  

Et vous, vous qui êtes appelés au sacerdoce, pensez qu’un prêtre aussi doit être saint. 
Vocation de prêtre, vocation apostolique ! Pensez-y et réfléchissez, quelle vocation ! 
Qu’aucun de vous ne se perde ! Puisque vous avez une vocation si noble, l’enfer fera tout 
pour vous la dérober, et si vous ne suivez pas, soyez assurés : corruptio pessima ! La pire des 
corruptions ! Vous savez d’où viennent de nombreux scandales ! Répondez donc à votre 
sainte vocation ! 

Aspirez à devenir de véritables saints ! Nous n’y parviendrons pas au cours de cette vie, mais 
nous devons aspirer à la sainteté ! Si vous travaillez ainsi ensemble, plus ou moins selon vos 
moyens et avec la grâce de Dieu, si vous vivez fidèlement votre vocation, vous serez 
heureux, vous serez unis, les plaintes cesseront, il y aura de la patience, et la devise doit 
être : plutôt souffrir que de faire souffrir ! Là où il y a de l’humilité, il y aura de la patience. Si 
vous correspondez à votre esprit, les tentations tomberont comme des mouches ! 

Soyez des émules des saints apôtres, envoyés du Très Haut, hérauts de Jésus Christ, soldats 
sous la bannière du Divin Sauveur ! Faites que vous soyez dignes de votre vocation ! 
Montrez-vous-en dignes ! Combattez, souffrez, battez-vous jusqu’à votre dernier souffle 
sous la bannière de Jésus Christ.83  
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Fête du Révérend Père, 4.10.189784 

Allocution du bienaimé Révérend Père et Fondateur le 4./X.1897 
(10h15), faite au réfectoire à la communauté, après les félicitations lui 
adressées, à l’occasion de sa fête. 

Je vous remercie tous pour les félicitations et votre participation aux festivités d’aujourd’hui. 
C’est une joie pour moi, et cette joie est fondée, c’est vrai, parce que, comme je l’espère, 
vous êtes tous là avec un cœur franc, un attachement uni et une fidélité, qui sont une 
preuve pour vous et pour la Société d’un bonheur et d’une bénédiction futurs. Aujourd’hui, 
ce n’est ni le moment ni le lieu pour vous parler de plusieurs choses qui se sont gravées en 
moi au cours des temps parce que j’ai une devise ferme selon laquelle je dois agir pour votre 
bien et celui de la Société, et je dis, c’est une joie que vous teniez à votre père spirituel et 
supérieur – et le bien de la Société et de bien d’autres choses en dépend. Et quand vous 
construisez et bâtissez, vous verrez, si vous êtes en union avec votre père spirituel, que cela 
marchera, et si vous prenez un autre chemin, vous construirez et une autre main viendra 
pour perturber à nouveau votre travail. 

Pour vous et pour la Société, il n’y a pas d’autre voie vers le bonheur que celle de tenir 
ensemble en unité ; rien d’autre n’est possible en fin de compte, si vous n’êtes pas unis à 
votre père spirituel ! Le Bon Dieu m’a placé ici et, soyez-en assurés, même si vous travaillez 
très assidûment, si vous ne tenez pas à moi : vous n’aurez pas la bénédiction de Dieu.  

Si donc vous voulez être heureux, si vous voulez que la Société atteigne son objectif, qu’elle 
réalise de grandes choses pour la gloire de Dieu et le salut des âmes et de l’Eglise, si vous 
voulez persévérer en votre sainte vocation : oh ! Tenez fermement et indissolublement à 
votre père spirituel et supérieur – tant que ce n’est pas un péché ! «Celui qui n’est pas pour 
moi, est contre moi, et celui qui ne rassemble pas avec moi, il disperse ! » Je pourrais vous 
écrire tout un livre, rien que sur cette vérité, et vous pouvez y affronter tous les 
philosophes ! 

Croyez-vous que la construction tiendra, si la bénédiction de Dieu vient à manquer à votre 
père spirituel et supérieur ? Je n’avais jamais pensé à cette devise ; mais l’expérience le 
prouve jour après jour ! Tenez donc ensemble et ainsi cette manifestation d’attachement et 
d’amour sera pour moi une joie ! Et c’est aussi un signe de votre futur bonheur ! Je pourrais 
presque dire, qu’avec une sainte violence, la volonté de Dieu m’a montré ces derniers temps 
que la Société a une grande mission ! 

Mais elle n’accomplira cette noble mission que si vous tenez fermement à votre supérieur, 
et si un seul des membres n’est pas d’accord, tout l’organisme est en peine ! Je vous prie et 
vous conjure donc en ce jour de fête, par amour pour le Divin Sauveur et par tout ce par quoi 
je peux vous prier et vous conjurer, tenez ensemble et ne vous défiez pas les uns des autres ! 

Tenez fermement ensemble, et c’est à cela que je reconnaîtrai que vous êtes mes enfants, 
que vous rassemblez pour moi. Si vous ne le faites pas, vous êtes contre moi et vous œuvrez 
pour la perturbation de la Société et de votre bonheur. Je regrette de devoir vous dire cela ! 
C’est pourquoi, si vous voulez vraiment être heureux, tenez ensemble, et dirigez-vous par le 
droit chemin vers cet objectif, l’objectif pour la gloire de Dieu et le salut des âmes. Moi aussi, 
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un jour, je devrai quitter cette terre, et après ma vie, ce sera pour moi et pour mes 
successeurs une consolation, si vous tenez fermement ensemble.  

Si vous tenez fermement ensemble, vous verrez après 10 ou 20 ans, ce que vous ne pouvez 
encore voir aujourd’hui, et vous constaterez la vérité de mes paroles. Comme ce serait 
douloureux pour moi si vous ne croyiez pas mes paroles, ou si vous les croyiez, vous buviez le 
poison ! Tenez ensemble, une fois de plus : tenez ensemble ! Soyez unis, unis ! Cette unité 
vous aidera à supporter les tourmentes avec légèreté. Si vous tenez ainsi ensemble la 
mission atteindra son but ! « Là où deux ou trois sont réunis en mon nom et prient, je suis au 
milieu d’eux. » Comme l’amour de Dieu viendra volontiers à notre rencontre. Je répète une 
fois de plus : si vous respectez ce point important, si vous restez fermes, vous réaliserez de 
grandes choses, d’énormes choses pour la gloire de Dieu et le salut des âmes, et la Société 
grandira rapidement, sinon, vous n’aurez qu’à dire : mea culpa, mea maxima culpa ! Par ma 
faute, ma très grande faute ! 

Vous me croirez si je vous dis combien je me tracasse en voyant combien d’âmes attendent 
notre aide et vivront un jour dans l’éternité des éternités, et en voyant combien de milliers 
et de milliers, des millions pourraient être conduits au paradis – comment cela peut se faire 
et comment cela est perturbé. Croyez-moi, c’est une grande tentation de provoquer la 
malédiction de Dieu, contre n’importe qui œuvre à l’encontre de l’œuvre de Dieu.85  
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Chapitre du 8.10.189786 

Chapitre du 8./X.1897 

Reg. 

« Concordia parvae res crescunt, discordia maximae dilabuntur. » Par la concorde les petites 
choses grandissent, par la discorde les grandes choses sont dilapidées. Cela vaut aussi pour 
une société religieuse ! Je voudrais donc vous exhorter à confirmer de plus en plus l’unité, 
afin qu’elle soit renforcée, et que vous évitiez tout ce qui peut nuire à l’unité et à 
l’harmonie ! Pour conserver cette unité, cette harmonie, cette paix il est avant tout 
important que, chacun à sa place, accomplisse consciencieusement sa tâche en tant que 
religieux, qu’il respecte la règle, et qu’il vive et travaille selon la règle et les ordonnances, 
aussi à la place particulière à laquelle il est affecté. 

Si cela fait défaut à un membre, même à un seul, cela affecte tout l’organisme, tout comme 
au corps humain. Mais si chaque membre est bon, et s’il exerce régulièrement sa fonction, 
tout l’organisme est en ordre et il accomplit son destin ; le calme et la paix règnent ! Si vous 
voulez être unanimes, paisibles entre vous, soyez avant tout de bons religieux, c’est-à-dire 
des apôtres qui vivent selon la règle, consciencieux, en général et particulièrement dans la 
fonction qui vous est assignée. 

Pour accomplir cela, pour être de bons religieux, nous devons utiliser les moyens qui nous 
sont offerts. Vous ne devez pas les négliger ; car on n’obtient rien par des velléités. Vous 
devez vous exercer du matin au soir à faire consciencieusement les prières et les méditations 
prescrites. Oh ! Veillez à faire les méditations aussi bien que possible ! Si, une fois, vous ne la 
faites pas, ce n’est pas si grave. Mais si cela arrive souvent ou si cela devient l’habitude – 
soyez-en assurés : vous êtes en grand danger et vous subissez de gros dégâts. Faites donc en 
sorte que vous fassiez toujours bien les prières et les exercices spirituels, surtout la 
médiation. Alors, de nombreux discours ou remontrances ne sont pas nécessaires. L’Esprit 
Saint vous parlera alors, vous serez épurés, vous deviendrez de bons religieux ! On pourra le 
voir à quelqu’un – la prière contemplative se montrera aussi à l’extérieur. Si vous rencontrez 
un religieux, il n’est pas difficile de voir au premier coup d’œil s’il s’agit d’un homme de 
méditation ou non. Respectez donc la méditation. Je ne peux que souhaiter que vous 
consacriez toute une heure à la prière méditative. 

Par ailleurs, comment voulez-vous aller à l’encontre du monde ? Si vous voulez le combattre 
et vaincre, vous avez besoin de nombreuses prières méditatives. Et si vous n’êtes pas des 
hommes de prières, vous ne remplirez pas votre mission ! Vous savez aussi comment les 
hommes apostoliques, tel que saint François Xavier, quand ils ne pouvaient pas faire la 
méditation en temps voulu, se retiraient dans la forêt, dans l’isolement, pour y méditer. 
Même si vous avez beaucoup de travail, trouvez malgré tout du temps pour la prière. Si vous 
ne priez pas beaucoup, on peut prédire avec certitude que vous allez vous écrouler et que 
vous serez perdus en peu de temps. Tenez-vous donc à la prière et à la méditation, 
recherchez-y de l’aide ! 

Pour que vous puissiez bien prier et méditer, descendez profondément et devenez humbles ! 
Oh ! Si nous ne combattons pas l’orgueil, l’amour propre, initiateur de tous les péchés et un 
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si grand ennemi, qui n’aspire qu’à notre chute, - si nous ne combattons pas cet ennemi, alors 
nous ne prierons pas, du moins ne prierons et ne méditerons-nous pas bien ! Donc, si nous 
voulons bien prier et méditer, nous devons d’abord être humbles, et cherchons toujours à 
amplifier l’humilité en nous ! Vous connaissez les dires d’un grand religieux : « Retirez 
l’humilité, et toutes les vertus deviennent vices ! » «Tolle humilitatem et omnes virtutes sunt 

vitia. » Donc, humilité profonde, fundamentum profundum, une fondation profonde, afin 
d’ériger un bon bâtiment. Plus le bâtiment est haut, plus profondes doivent être les 
fondations ! 

Cherchez donc à devenir de bons religieux par une humilité profonde, une prière ardente et 
une méditation consciencieuse, à vous façonner en bons religieux, en bons ouvriers 
apostoliques. Le reste viendra tout seul : la paix, l’unité, l’amour ! Vous pourrez alors 
supporter quelque chose de vos confrères, même si c’est pénible. Vous crierez vers le ciel 
que le Bon Dieu l’écarte. Oh ! Comme vous pouvez aisément mouvoir la miséricorde de Dieu, 
afin qu’il remédie à des situations inadmissibles. Soyez aussi humbles, faites vos prières, vos 
méditations, et vous deviendrez uns, obéissants à vos supérieurs, ayant en vue le même 
objectif. Vous ne souhaiterez pas imposer vos propres idées et opinions, vous vous 
soumettrez volontiers ! Si vous cheminez en humilité, la bénédiction de Dieu descendra sur 
vous, sur la Société, et l’individu accomplira, selon ses capacités et avec la grâce de Dieu, la 
tâche qui lui a été assignée.87 
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Chapitre du 15.10.189788 

Chapitre du 15./X.1897 

Reg. 

La règle dit que la manière dont nous devons travailler c’est : exemplis. Par l’exemple. On 
travaille de deux manières dans l’Eglise et dans l’état religieux : exemplis ou scandalis ; l’un 
construit, l’autre démolit. Je voudrais une fois de plus insister sur le fait que vous avez une 
grande importance pour la Société. 

Donc, vous travaillerez et œuvrerez exemplis (par l’exemple) – intervenir comme vous vous 
montrez, talis profitemini esse : comme des soldats Divini Salvatoris, du Divin Sauveur, 
comme des membres d’une société qui aspirent à imiter les saints apôtres. Bref, vous devez 
incarner l’objectif de la Société, et non seulement par des actions extérieures, mais aussi ex 

corde (à partir du cœur) ; vous devez être des membres de la Société par une intime 
conviction ! Si vous ne l’êtes qu’extérieurement, vous ne serez membre qu’aussi longtemps 
que le supérieur vous regarde, et si vous n’êtes plus regardé, vous passerez à l’armée de 
l’ennemi. Considérez bien ceci : c’est ex corde, ex intimo corde (à partir du cœur, de tout 
cœur) que vous devez être des membres de la Société. Je n’attache aucune importance, 
même si vous ne provoquez pas de scandale vers l’extérieur, si vous n’êtes pas in intimo 

corde, du plus intime de votre cœur de vrais membres de la Société. Si vous ne l’êtes pas de 
cœur, la construction est branlante et va s’écrouler ; elle n’attend que la première occasion 
pour s’effondrer. 

Vous travaillerez exemplis. Il suffit de paraître en tant que membre de la Société pour 
prêcher, pour travailler et pour œuvrer auprès des fidèles, contre l’ennemi et pour les âmes 
que le Bon Dieu appelle. En revanche toutefois, si vous ne le faites pas de cette manière, 
vous n’êtes pas de véritables membres de la Société, et si vous ne l’êtes pas, vous causez 
déjà du scandale. On cherchera ce qu’on ne trouvera pas chez vous, on se sentira trompé et 
on se demandera : Sunt isti, quales confitentur ? Ce sont eux, en qui nous devons avoir 
confiance ? Non sunt tales ! Ils ne sont pas ainsi ! Soyez-en convaincus, je sais ce que les gens 
pensent, et il est difficile à quelqu’un de se montrer dans notre Société sans que je ne le 
sache – par exemplis vel scandalis, par l’exemple ou le scandale ! 

Vous causez aussi du scandale, si vous ne vivez pas comme de bons membres de la Société. 
C’est une contradiction en soi : pour l’extérieur vous appartenez à la Société par votre habit, 
mais dans votre attitude vous vous montrez comme non membre de la Société.  Cette 
contradiction et cette attitude constituent un scandale. 

Un deuxième scandale se produit quand vous n’avez pas appris à vous dominer, et c’est ce 
qui provoque le jugement des religieux, surtout par le peuple catholique. S’il ne montre pas 
une maîtrise de la nourriture et de la boisson, soyez-en sûrs, une seule chute suffit pour 
annihiler votre autorité. Donc, travaillez exemplis par l’exemple et non scandalis par le 
scandale. Je vous ai déjà dit qu’une mission peut être perturbée pendant des années à cause 
d’un seul scandale. C’est pourquoi il est de votre devoir de travailler exemplis et d’éviter les 
scandales. Chaque individu est obligé par solidarité d’éviter les scandales. Oportet scandala 

venire. Il faut que les scandales arrivent. On ne pourra éviter qu’il ne se produise dans la 
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Société à laquelle nous appartenons des choses qui ne devraient pas se produire. Quand 
elles se produisent, n’y prenez pas d’agacement. Priez, afin qu’elles soient éloignées d’une 
manière légitime et juste. Soyez assurés que si vous travaillez de cette manière, vous 
expérimenterez que vous aurez du succès. Priez donc que le Bon Dieu vous donne à tous la 
grâce de résister à toutes les tentations. 

Ensuite, je voudrais attirer votre attention sur ce j’appellerais fragilitas humana, la fragilité 
humaine, qui arrive ici ou là – oportet scandala venire, il faut que les scandales arrivent -, et 
je vous demande donc de ne pas y voir un scandale, et pensez que partout dans la sainte 
Eglise, il y a des bons et des mauvais, de très bons et de moins bons. Il en va dans une 
société religieuse comme dans un jardin. On peut travailler tant qu’on veut dans un jardin, il 
y aura toujours des mauvaises herbes. Prenez donc particulièrement à cœur d’être toujours 
une lumière et de travailler et œuvrer par l’exemple en tant que membres de la sainte Eglise 
et de la Société, et nous aurons alors aussi de meilleures conditions financières. 

Veillez donc à ce que vous acquerriez de tout cœur, ex intimo corde, des vertus, à vous 
dominer et d’autre part à tout éviter pour ne pas scandaliser de quelque manière que ce soit 
les confrères, le monde, le prochain, qu’il soit ami ou ennemi, les catholiques. Si vous aidez 
de cette manière, si vous collaborez et si vous collaborez aussi par la prière, vous verrez : le 
Bon Dieu aidera à ce qui manque encore à la Société, de l’une ou l’autre manière. J’ai la 
conviction, comme me l’a dit l’un des plus hauts dignitaires de l’Eglise, que la Société a choisi 
un parti. Il fallait qu’il en soit ainsi, car au début on n’a pas prêté grande attention à la 
vocation, et c’est ainsi que l’un ou l’autre a été admis dans la Société qui aurait mieux fait de 
rester à l’extérieur. Je ne dis pas qu’il y en a encore parmi vous, Dieu seul le sait. Je ne veux 
pas discuter, je dis seulement que ce que je dis est certain. Priez donc afin que, si quelqu’un 
se trouve encore à l’intérieur que Dieu n’a pas appelé dans la Société, et qui, comme lors de 
la dernière cène, a été admis au banquet et qui a subi une révision après, le Bon Dieu 
l’éloigne de la même manière. 

Comme le disait ce prélat, c’était la volonté de Dieu de ne pas être trop strict au début. C’est 
pourquoi vous ne devez pas vous étonner si au cours du temps une croix surgit ici ou là et 
peut-être en viendra-t-il encore, - le Seigneur purifiera sa grange. Mais priez avec ardeur, 
respectez la règle et les supérieurs nommés. Et d’autre part, vous ne jugerez pas si vous 
voyez de telles choses, mais parlez-en au supérieur et laissez Dieu juger !89 
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Chapitre du 22.10.189790 

Chapitre du 22./X.1897 

Reg c. III (Totus legitur) (Tout doit être choisi) 

La sainte pauvreté est si importante pour un ordre, que c’est par son observance qu’elle 
s’élève ou s’écroule. Et la sainte Eglise et votre serviteur ont décrété par de nombreuses 
ordonnances au cours des siècles, surtout par le concile de Trente, de l’aimer tamquam 

matrem (comme une mère) ! Nous l’avons aussi instaurée dans notre Société tamquam 

matrem. En outre, par les vœux sacrés, vous avez tout abandonné à Dieu. Vous vous êtes 
engagés, par les vœux sacrés, à observer la sainte pauvreté et cela selon l’esprit de la sainte 
Eglise et les Constitutions de l’Eglise, dans le sens où la sainte Eglise l’exige de toute 
institution, et selon les règles de l’institut. 

Par conséquent, que personne ne se base sur d’autres institutions ou ordres lorsque des 
abus se sont infiltrés, qui doivent nolens volens, bon gré mal gré, être approuvés. En outre, 
jamais au grand jamais, de quelque manière que ce soit, je dispenserai ou approuverai un 
abus, je n’admettrai rien de ce qui est à l’encontre de la règle, et que personne n’invoque 
avoir vu ceci ou cela. La règle est le livre des lois, j’y tiens, et j’y tiens fermement ! 

Que chacun examine, en sa position, comment il vit la sainte pauvreté, s’il respecte le vœu 
de la sainte pauvreté, s’il n’est pas devenu voleur envers Dieu et s’il ne reprend pas ce qu’il a 
abandonné par le saint vœu. Vous savez que vous ne devez rien posséder et ni disposer de 
rien. 

Je voudrais attirer votre attention sur un point : que personne ne dispose de choses pour 
lesquelles il n’a pas l’autorisation ou qu’il ne peut même pas la présumer. Cela vaut aussi 
pour des voyages, même si l’argent pour le faire est donné. Considérez aussi ce que chacun a 
dans sa cellule, dans son pupitre ou n’importe ce dont il a usage, que ce soit légitime ou non, 
et voyez comment ceux qui ont une procuration doivent se contraindre. 

Regardez et examinez, chacun à son poste. Comportez-vous de telle façon, qu’au moment et 
à l’heure où le Bon Dieu viendra vous chercher et vous dira : rendez compte de ce que vous 
avez, si vous le possédez légitimement ou non, vous soyez prêts, et pensez que vous ne 
devez pas prendre votre conscience à la légère. 

La violation de la pauvreté entraîne de très fâcheuses conséquences. Elle est la pomme de 
discorde dès qu’elle n’est plus respectée dans une maison religieuse ! Dès que la pauvreté 
n’est plus respectée, la paix s’évapore, la victoire s’éloigne, les soutiens indispensables de la 
part de Dieu feront défaut. Veillez donc à ne rien posséder ou utiliser dont vous ne puissiez 
dire : ici, je peux l’admettre. Cela veut aussi dire que personne ne doit prendre quelque 
chose dans un autre collège sans autorisation légitime du supérieur. Ici, on peut agir contre 
la justice, oui, on peut même commettre un vol. On peut facilement emporter un objet qui 
n’appartient même pas à Société. Il n’apparaît pas, on ne sait pas où il est, et on a volé la 
chose. Respectez cette règle. La non-observance a des conséquences fâcheuses ! 

Lorsque quelqu’un a reçu de l’argent dans n’importe quel but, il ne doit pas le conserver plus 
longtemps après avoir atteint son but. S’il le garde plus longtemps, il montre qu’il l’apprécie, 
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même si ce n’est pas du vol. Je ne parle pas de l’argent de poche, mais quand quelqu’un en a 
sur soi. Vous pouvez seulement lire, comment les organismes ecclésiaux ont décrété des 
interdictions contre l’argent de poche ! Cela vaut aussi dans le domaine de la nourriture et 
en d’autres domaines, même en cas de maladie. Les supérieurs n’accorderont pas de 
dispenses, mais ils feront en sorte, et ils le feront certainement, que chacun ait le nécessaire. 
Ici aussi, on peut aller trop loin ! Certes, les supérieurs ne doivent pas aller trop loin dans ce 
domaine, car sinon on pourrait en arriver à des abus. 

Que chacun pour soi fasse un examen de conscience, comment il se comporte par rapport à 
ce vœu, la sainte pauvreté ! Retenez ce que j’ai dit ! Pensez aussi qu’aussi longtemps que 
quelqu’un a en sa possession ce à quoi il n’a pas droit, il n’aura pas de bénédiction, et c’est 
un autre scandale. Dans un ordre actif, le danger est grand d’offenser la pauvreté, et si vous 
ne respectez pas la pauvreté, comment sera-ce à l’extérieur ? On peut en arriver à un point 
qu’on ne remarque même plus qu’il s’agit d’un religieux qui a fait vœu d’être pauvre et de 
vivre pauvrement. Il peut aussi arriver que le supérieur n’ose rien dire ou faire une 
remarque. Je fais remarquer à chaque supérieur et même à moi-même, que vous vivez dans 
la compète observance de la pauvreté, pour tous les temps, aussi quand je ne serai plus là. 

Pensez à ce que j’ai dit : que la bénédiction de Dieu ne descendra pas sur nous si nous 
n’observons pas strictement la sainte pauvreté. Que personne ne fasse valoir qu’il a vu ou 
toléré quelque chose. Souvent, le supérieur a la bouche cousue par les subalternes ; de mon 
côté, je ne me tairai pas ! Donc, comme je l’ai dit : jamais, au grand jamais je ne tolérerai un 
abus !91  
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Chapitre du 5.11.189792 

Chapitre du 5./XI.1897 

Reg. 

Que les saints que nous fêtons aujourd’hui nous animent tout particulièrement pour 
cheminer fidèlement sur la voie que la Providence nous trace, pour progresser dans 
l’observance ponctuelle des vœux sacrés, de la sainte règle. 

Dans l’observance de la règle, le silence a une place toute particulière, car il est bien connu 
qu’une maison religieuse ne peut pas exister si le silence n’est pas respecté. On pourrait 
penser que c’est exagéré. Mais dans la pratique et par expérience on voit que 
malheureusement, c’est ainsi. Malheureusement, l’homme est ainsi ! Une fois qu’il 
commence à ne plus respecter le silence de l’ordre, le silence religieux, et de parler ici et là – 
et cela ne manquera pas – il commencera à diffamer, à parler des confrères à leur 
désavantage, il commencera à rapporter sur les autres ce qu’il a entendu, à critiquer et à 
avoir à redire sur les ordonnances du supérieur, à contester. Et quelle est la conséquence de 
tout cela ? Le mécontentement, la discorde etc. Et où en est la racine ? Dans la non-
observance du silence.  

Vous savez ce que saint Jacques dit du silence, de la langue, le membre qui peut causer tant 
de dommages ! Par la rupture du silence, le germe, la semence sont souvent jetés à perte. 
C’est pourquoi, respectez le silence ! La conséquence en sera : la paix, la concorde. La 
Société fleurira, et la famille s’épanouira ! Respectez le silence, comme la règle le prescrit 
pour le moment. Respectez particulièrement le silence de l’ordre, le silence religieux : 
n’utilisez pas ce qui est destiné à bien faire, pour la gloire de Dieu – le membre qui devrait 
enseigner les saintes vérités, et donner les saints sacrements.  En tant que confrère, pensez 
à n’utiliser ce membre que pour la gloire de Dieu et le salut des hommes.  

Je voudrais vous rappeler l’observance de la sainte pauvreté ; pensez que vous avez fait vœu 
sacré, que vous vous êtes engagés envers Dieu de respecter scrupuleusement le vœu de 
pauvreté, et que vous ne resterez pas impunis si vous transgresser ce vœu. Examinons-nous 
encore et toujours, et veillons à ne pas attirer sur nous le jugement de punition de Dieu. 
Prions, et respectons strictement le vœu sacré. Le Seigneur fera sa part si nous faisons la 
nôtre. 

Priez beaucoup ! Cela vous apportera la lumière et la force d’apprendre à porter votre croix. 
N’omettez pas de renouveler chaque jour la résolution : je dois devenir un homme de 
prière ! C’est pourquoi il faut prier, beaucoup prier, seul ou avec d’autres : semper oportet 

orare et numquam deserere ! Il convient de toujours prier et de ne jamais la négliger. 
Retenez-le et faites-le d’une manière judicieuse. C’est une pratique qui amènera beaucoup 
de grâces sur vous et sur la Société. Donc, priez, je répète : priez ; une fois de plus : priez ! 
Devenez des hommes de prière et vous réaliserez de grandes choses.93 
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Chapitre du 12.11.189794 

Allocutions du 12./XI.1897 

Reg. (La critique) 

Lorsque je réfléchis à la Société et que je parcours toutes les maisons, que je considère tous 
les membres, une grande mélancolie m’envahit et je ressens une profonde douleur alors que 
des ennemis attaquent cette œuvre sainte, consciemment ou inconsciemment. J’ai donc 
souvent réfléchi – je reconnais tous nos ennemis plus ou moins immédiatement, même si 
pas nominatim (par son nom). Vous allez me demander : où se trouve notre pire ennemi ? 
Qui nous nuit le plus ? Est-ce que ce sont les francs-maçons ou les libéraux ? Je dis : non   
Mais : ex vobis exsurgunt homines ! C’est parmi vous qu’ils surgissent ! Non ! Ils sont au-
dedans, et tout comme au début de l’Eglise les pires ennemis n’étaient ni Dioclétien ni 
d’autres persécuteurs, mais les hérétiques, c’est ainsi qu’il en va dans toutes les sociétés, 
lorsque l’esprit de critique s’infiltre et lorsque fait défaut la véritable unité au supérieur, 
depuis le préfet le plus bas jusqu’au supérieurs. 

Et si je parcours la Société depuis son origine jusqu’à la fin, il n’y a pas de pire ennemi que 
celui-là. Combien de vocations n’ont pas quitté le champ du Seigneur, combien d’ardeur n’a 
pas été perdue, combien d’âmes n’ont été perdues pour la Société. Et demandez une fois, et 
demandez à chacun qui se détourne du droit chemin, qui s’affaiblit en ardeur ou qui se 
trompe de route ! Demandez-lui, il avouera souvent sa conscience ! Je l’admets : les passions 
y contribuent beaucoup ! La critique, qu’elle vise les supérieurs, les ordonnances, les 
jugements avilis, le rassemblement de toutes les ordures, là où on la trouve : n’était-ce pas 
là la cause ? Je ne voudrais pas me trouver devant un tribunal avec un critique ! 

Oui, là où il y a de la critique, on trouvera la discorde, les conflits. Où la paix règne, on 
trouvera l’entente complète, les membres seront unis et aspireront à la perfection ! Oh ! 
Combien pourraient briller comme des saints dans toute l’éternité et avoir leur siège dans la 
gloire, et auront plutôt leur place en enfer à cause de la critique ! Il suffit d’empêcher 
quelqu’un d’aspirer à la perfection et sa vocation en pâtit déjà ! Je ne peux pas vous 
dépeindre – même si j’utilise toutes les expressions voulues – ce qui se passe par la critique ! 
Je ne cite personne ; que chacun se l’applique à soi-même et vérifie s’il est concerné. Je parle 
de l’affaire, pas des individus ; je parle de la critique, de la mauvaise langue, qui dévoile les 
fautes sans nécessité, et qui critique tout ! 

Voilà le pire ennemi de la Société, et c’est votre devoir le plus sacré de l’éradiquer. Et si nous 
ne l’éloignons pas, l’un après l’autre vous pourrez porter votre vocation au cimetière. Je prie 
que tous, vous fuyiez plus que tout celui qui critique, s’il s’en trouve dans la Société. Si cela 
ne le conduit pas directement vers le péché, il perdra quand même de l’ardeur, son 
aspiration à la perfection diminuera ! Celui qui écoute agit déjà contre la perfection, et on 
apercevra bientôt chez celui qui répand de mauvaises nouvelles, qu’il n’est plus dans le droit 
chemin. Et si quelqu’un n’aspire plus à la sainteté, il est déjà sur la pente descendante, selon 
les circonstances des individualités. 

Donc l’ennemi est dans la critique, dans le rassemblement de tout ce qu’on peut trouver 
pour avoir matière la critique ! Voyez un missionnaire, un  homme du monde, combien de 
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soucis ils connaissent et combien de privations ils s’imposent ; n’ont-ils pas mille fois plus de 
matière la critique ? Celui qui veut, trouvera toujours matière à critique ; ce qui souvent est 
bon en soi peut en certains cas, dans certaines circonstances, être interdit ! 

Une fois de plus, cet ennemi est le pire pour notre Société. Si quelqu’un veut rester dans la 
maison ou ailleurs, persévérez. Et si l’ennemi est dehors, le poids des dettes diminuera, 
disparaîtra ! Il faut aussi que soyez vous-mêmes dans l’observance, que vous aspiriez à la 
perfection. Vous savez ce que saint Jacques dit de la langue : « Celui qui domine sa langue 
est un homme parfait. » Persévérez donc, et soyez assurés que vous ferez des progrès dans 
la vie spirituelle. 

Si donc vous souhaitez avoir la paix, soyez unis. Si vous voulez devenir des saints, pensez-y ! 
Je ne peux supporter ce monstre de la critique, qui cause tant de dégâts au corps et à l’âme, 
je ne peux le supporter et je le répéterai souvent. Je vous recommande que chacun à 
commencer par moi-même, examine soigneusement sa conscience pour voir s’il n’a pas, par 
une parole légère, par une critique, par une déclaration, causé des dégâts quelque part à 
l’ardeur, à la conscience, à la sainte vocation, bref, s’il n’a causé aucun dégât ! Examinez-
vous, et pensez qu’ici, si vous agissez de la sorte, vous qui êtes appelés à l’apostolat, vous 
n’êtes pas des apôtres, mais des collaborateurs du diable. Excusez-moi d’avoir utilisé une 
telle expression ! Abstenez-vous donc afin que vous puissiez dire dans l’éternité : c’est par 
ma langue que j’en suis arrivé là !95 
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Chapitre du 19.11.189796 

Chapitre du 19./XI.1897 

Reg. 

« Mando vobis, ut diligatis vos. » Je vous ordonne de vous aimer les uns les autres. « Ecce 

quam bonum et quam iucundum, habitare fratres in unum. » Voyez comme il est bon et 
agréable de vivre unis en frères. Dans ces paroles nous pouvons reconnaître notre mission  
en ce qui concerne l’unité ! Avant tout, nous avons besoin de l’amour, de l’unité, de l’amour 
fraternel ! Aimez-vous les uns les autres ! Filioli, diligite! Mes petits enfants, aimez-vous ! 
Que chacun puisse, au poste où il travaille, s’activer à œuvrer à cela, que nous nous aimions 
vraiment les uns les autres, que nous soyons unis au nom de Dieu ! 

La dernière fois, je vous ai indiqué un point important mais aujourd’hui, je voudrais encore 
vous citer un autre ennemi important pour notre Société, pour la vie communautaire et pour 
le progrès spirituel. Ce qui entrave notamment tout particulièrement l’amour, l’amour 
fraternel, la vie fraternelle communautaire, la vie dans l’unité, c’est la critique, et non 
seulement la critique en paroles, mais de quelque manière qu’elle se présente. 

Vous savez bien que cela n’a pas d’importance si on la fait en paroles, en gestes, en 
discussions ou en diffamation. Il suffit de le faire, n’importe comment. On peut 
complètement ruiner l’homme par le silence, en de nombreux cas même par un haussement 
d’épaules, sans même prononcer une seule parole. C’est donc la critique, la diffamation et 
les choses du même genre qui faussent l’amour. En outre, si vous ne respectez pas 
l’observance, l’unité, l’amour sont perturbés, de même si quelqu’un se laisse guider plus ou 
moins par ses propres idées et ne cherche pas à accomplir la volonté du supérieur, de façon 
à ce qu’on doive dire : sua quisque quaerit ! Il ne cherche que ce qu’il veut ! Si cela devait se 
passer entre vous, vous retrouverez difficilement la paix, vous aurez du mal à sauvegarder 
l’unité. Vous devez vaincre l’amour propre, la propre volonté. Si vous voulez conserver la 
paix entre vous, vous devez abandonner votre propre jugement, la grande confiance en 
votre propre expérience et en votre avis etc. 

Réfléchissez un moment, si chacun agit selon son expérience, son agenda, ce qu’il a 
absolument expérimenté dans sa vie et ce vers quoi penchent son esprit et ses 
compétences. Réfléchissez, si chacun cherche plus ou moins à les poursuivre, même si ce 
n’est pas tout à fait sur le droit chemin : qu’est-ce qui s’ensuivra ?  

Si cela se passe d’une manière droite, légitime, ce n’est pas encore si grave que cela ! Mais si 
cela se passe d’une autre façon, cela peut mener à de grands ennuis. Faites donc bien 
attention à ne pas vous subordonner à ce point et à suivre l’esprit de la Société, comme il est 
donné par les supérieurs. Dès que vous commencez à emprunter ce mauvais chemin de 
votre propre volonté et de votre propre opinion, la discorde n’est pas loin, et comme on le 
sait, cela se passe aussi dans les meilleures intentions, et même dans ce cas, cela peut 
provoquer de graves ennuis.  

Je veux encore signaler et vous presser sur le cœur qu’il ne faut pas refuser de rendre des 
services d’amour aux confrères dans certains cas, si ce n’est pas défendu par la règle ; en 
vivant ainsi ensemble, les paroles et les actions de chacun montrent qu’il est motivé par un 
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amour sincère. On peut facilement détecter par des manifestations si le véritable amour est 
présent. Il y a tant de choses qui perturbent la vie communautaire. Cherchez donc à les 
écarter, afin qu’on puisse dire en vérité : Nous sommes unis dans le Seigneur, nous nous 
aimons mutuellement, mais in Domino, dans le Seigneur. 

L’autre chose que nous devons bien considérer, est celle-ci : comment pouvons-nous 
promouvoir l’amour ? Le règle écrit : « Ut sodales se invicem prosequantur, mutuam in 

semetipsis charitatem continuam habeant ; nullus quod sibi, sed quod magis aliis placet 

sequatur. » Comme des compagnons ils s’aident mutuellement, ils ont une charité continue 
les uns envers les autres ; aucun ne suit son propre intérêt, mais ce qui plaît le plus aux 
autres. Il est évident que chacun mérite ce qui lui revient. Mais il faut remarquer ceci : si 
quelqu’un ne sait pas faire de sacrifice et qu’il exige ses droits, comment peut-il avoir la 
paix ? Mais dans le monde il est parfois difficile de supporter de manquer de quelque chose. 
« Mutuam in semetipsis charitatem continuam habent, nullus quod sibi, sed quod magis aliis 

placet, sequatur. »  Ils ont une charité continue entre eux, et nul ne recherche ce qui lui plaît, 
mais ce qui plaît plus aux autres. Ce que vous devez avoir, c’est un amour mutuel qui prend 
racine en Dieu, qui s’enracine dans la vertu, qui ne se cherche pas soi-même, qui vient donc 
de Dieu, qui provient de motivations plus nobles.  

Defectus et infirmitates, tam corporum quam morum, patientissime tollerent juxta 

apostolum : alter alterius onera portate. Il faut tolérer les défauts et les infirmités, tant 
corporelles que spirituelles, avec énormément de patience comme l’apôtre ; portez les 
fardeaux les uns des autres. C’est un signe ferme de l’amour : que nous puissions supporter 
quelque chose les uns des autres. Même si nous étions de purs saints, nous devrions encore 
souvent supporter des choses les uns des autres. Dieu permet que dans la famille religieuse 
il y ait une personne qui ne vive pas vraiment selon l’esprit de la société pour mettre les 
autres à l’épreuve, pour les exercer en patience, pour leur donner l’occasion d’accomplir la 
règle : « Alter alterius onera portate. » Portez les fardeaux les uns des autres. 

Si quelqu’un exige toujours ses droits, impose ses opinions, il aura bien du mal à vivre en 
paix avec lui-même et avec les autres. Il doit rendre service aux autres, il doit les servir plutôt 
que de vouloir qu’eux lui obéissent, sauf si sa position exige qu’on lui obéisse ! C’est 
précisément cet amour qui renforce l’unité – quand il est pratiqué dans de bonnes intentions 
– et stimule la bienveillance mutuelle. Evidemment, comme partout, il existe ici des 
manifestations d’amour qui ne viennent pas de Dieu. C’est bien là le mal, la recherche de soi-
même !  Les hommes ne peuvent être unis dans la vie communautaire, dans le couvent, dans 
la famille religieuse, si l’amour n’est pas présent.  

Si vous n’avez pas l’ardeur, et si vous n’en faites qu’à votre tête, si vous n’êtes pas vertueux, 
vous ne serez qu’éphémèrement de bons confrères. Mais si quelque chose arrive qui met 
votre vertu à l’épreuve, vous vous écroulerez si vous n’avez pas la vertu ferme et vraie. Il 
suffit d’une occasion où vous devez exécuter une mortification imposée par le supérieur, ou 
un acte d’obéissance qui ne vous plaît pas, et ce sera perdu ! Donc, vince te ipsum ! Domine-
toi ! Celui qui ne peut pas se dominer, il fait en sorte que cela n’aille pas bien à l’avenir.  Si 
vous voulez devenir des hommes bons, depuis les novices jusqu’aux plus haut placés, 
dominez-vous ! 

Je ne désire pas que vous vous imposiez des choses qui nuisent à votre santé ; mais vous 
devez chercher à vous dominer dans les petites choses afin que, lorsqu’une occasion se 
présente, vous puissiez aussi vous dominer dans les grandes choses, et que vous en ayez 



l’habitude. En un mot, vous devez acquérir les vertus, et ne vous découragez pas, l’amour de 
Dieu vous aidera ! 

Acquérir des vertus ! Et à mon avis, c’est ce qui manque dans la Société. Et c’est pourquoi 
cela ne marchera pas, cela ne marchera pas, cela ne marchera pas. Une fois de plus, je dis : 
même si vous voyagez dans le firmament et y accomplissez des miracles – sans vertus, vous 
courez le danger de vous éloigner de la route. Tant va la cruche à l’eau, qu’à la fin elle se 
brise. En 15 ans, j’ai fait de nombreuses expériences, et je pourrais vous raconter bien des 
choses, mais je ne peux que dire : si vous ne parlez pas franchement, et même si vous foulez 
du pied votre conscience ou si vous la refoulez pour réussir – il viendra un moment où cela 
cassera, et ce pour votre plus grand malheur ! Surmontez-vous, cherchez à faire des 
sacrifices, à rendre service aux confrères comme vous le pouvez, quand vous en avez 
l’occasion et quand la règle le permet ! Comme vos sacrifices seront légers, et comme la vie 
communautaire sera agréable ! Certes, c’est difficile quand on est nombreux à vivre 
ensemble ; mais faites au moins ce qui est possible ! Dans la vie communautaire, dans 
l’ordre, vous jouissez déjà de tant d’avantages que les gens du monde n’ont pas, et le peu de 
liberté qui vous est donnée vaut cher ! 

Evitez donc tout ce qui peut d’une manière ou d’une autre perturber l’amour des confrères 
et des supérieurs, oui toute l’organisation. En revanche, faites tout pour avoir la paix : 
exercez-vous à l’abnégation. Il y a encore un point, et il me paraît ceci : là où il n’y a pas de 
vertu, il y a indiscutablement de la discorde, ou vous vous entendez entre vous, mais pour le 
mal. Donc, vertus et encore vertus ! Et si vous voulez être heureux et persévérer fidèlement 
jusqu’au bout, et que l’entité progresse bien, acquerrez des vertus !97 
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Chapitre du 26.11.189798 

Chapitre du 26./XI/1897 

Reg. 

La dernière fois, je vous ai parlé au sujet des points importants indispensables à l’unité et au 
bien de la Société. Je veux dire, la critique, la diffamation, la charité. Aujourd’hui, je veux 
toucher un autre point qui a une portée plus grande et qui peut avoir des conséquences 
désastreuses et imprévisibles dans un collège, un ordre, une Société et qui peut provoquer 
bien des malheurs. Vous savez que, dans un organisme ordonné, chaque membre soutient 
l’autre, l’un l’autre, comme avec une machine ; un membre influence un autre. Vous savez 
comment dans un bâtiment, l’une pierre porte l’autre, chacune à son poste. Et si dans la 
machine, dans un ordre, chez les gens ou dans un bâtiment un membre manque, tout le 
corps en souffre. C’est pareil dans l’organisme de la Société. 

Je voudrais donc attirer votre attention sur un point que vous ne pouvez pas suffisamment 
tenir en compte, que vous devez porter toute votre vie durant et que vous ne devez jamais 
oublier : respecter l’observance de la règle ! 

Je voudrais en particulier attirer votre attention sur un point, promouvoir le bonheur et le 
progrès de chacun. D’abord, en premier lieu, les individus doivent être ouverts envers leurs 
supérieurs et les supérieurs immédiats. Ils doivent dire ouvertement s’ils sont sujets à une 
grave tentation, dans tel ou tel domaine, et le faire remarquer au supérieur. Ensuite, s’ils 
remarquent des erreurs dans le collège, même venant des supérieurs, aussi venant des 
supérieurs, ils doivent le faire remarquer – évidemment avec le respect dû – et de même les 
supérieurs, quand ils découvrent une erreur, qui doit être neutralisée, ils doivent, avec 
déférence et amour, en faire la remarque à celui qui a commis l’erreur et le ramener de 
n’importe quelle façon. 

Un autre point c’est lorsqu’on croit que quelqu’un s’est méfié de lui ; il faut alors qu’il aille 
vers lui afin d’éclaircir l’affaire, afin d’éviter une situation intolérable. Vous savez que c’est 
justement envers ceux qui accomplissent de grandes choses que le diable s’acharne à 
provoquer la méfiance. Donc, ouverture envers les supérieurs. En outre, il faut d’abord 
qu’on s’adresse au supérieur le plus direct, et seulement après, quand on voit que cela se 
répète, on s’adressera au supérieur plus haut placé.  

Ensuite, il faut que chacun à son poste vive absolument selon la règle et soit obéissant à son 
supérieur local. Et même s’il fait des erreurs, il faut lui être obéissant en tout ! Faites donc 
attention à ce point qui est très important pour le salut des âmes, le salut des autres, de 
l’Eglise catholique et de toute la Société. 

Un autre point est l’unité. J’ai déjà donné l’exemple : une société, une organisation a des 
ressemblances avec un bâtiment : une pierre en soutient une autre, un membre en soutient 
un autre dans tout organisme. Il donc important pour les individus et pour toute la 
communauté que chacun, à commencer par les préfets jusqu’au plus haut supérieur, 
soutienne et appuie le supérieur. Et il est certain que la charité exige déjà dans la vie 
chrétienne ordinaire de pardonner les fautes. Cela vaut d’autant plus envers les supérieurs. 
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Donc, que l’un soutienne l’autre. On peut faire de graves erreurs qui ont des conséquences 
inestimables quand quelqu’un se plaint non auprès du supérieur légitime, mais du vicaire 
auprès du préfet, ou du supérieur auprès du vicaire, ou de n’importe quel supérieur auprès 
du confesseur. Bref, si quelqu’un se plaint de telle manière, déverse son cœur à qui veut 
l’entendre et s’il n’en démord pas, s’il laisse peut-être échapper telle ou telle parole, il est 
peut-être consolé au moment même, mais la discorde n’est pas loin ! Faites bien attention à 
ce point si vous devenez confesseur, comme je le souhaite. Faites bien attention : vous ne 
pouvez émettre un jugement si vous n’avez pas entendu l’autre partie. « Audiatur et altera 

pars ! » Que l’autre partie soit entendue ! 

Il est de votre devoir que les subordonnés soutiennent les supérieurs, et que les supérieurs 
soutiennent les subordonnés. Sachez bien que cela contribue au bien de l’entité. Etudiez la 
règle des Jésuites, et vous verrez que c’est indispensable dans tout ordre. Si vous ne 
soutenez pas votre supérieur, des partis se formeront dans le collège, et tout le collège peut 
se dissoudre. Il y a quelques années, j’en ai eu un exemple très douloureux – pas dans notre 
Société – où toute une communauté s’est dissoute seulement par le confesseur qui a 
commencé à douter et à entendre confession de cette manière. Je ne puis donc assez 
insister sur le fait que c’est votre saint devoir de rester unis. Si vous ne le faites pas, soyez 
sûrs qu’ici ou là, en celui-ci ou en celui-là, la discorde s’installera, et vous connaissez les 
conséquences si l’organisme est perturbé. Retirez une pièce dans une machine, et toute la 
machine est perturbée, quand une pièce ne convient plus. 

Faites attention à cette unité, je vous en prie, et ne la sous-estimez pas. Ainsi donc, que le 
préfet soutienne son supérieur direct, l’un l’autre, celui-ci le vicaire, celui-là le supérieur, 
celui-ci le provincial, celui-là le supérieur général, et que les directeurs spirituels se rendent 
bien compte du grand danger qui menace ! J’ai déjà raconté à certains d’entre vous 
comment un membre en questionna un autre au sujet de la vocation, l’autre qui n’était déjà 
plus en ordre non plus. Il en vint à chercher des raisons à l’encontre du noviciat, et cela après 
de nombreuses années, en disant qu’au noviciat, les choses ne se disaient pas correctement. 
L’affaire arriva dans la congrégation. Heureusement le maître des novices vivait encore. Il 
s’en suivit qu’il avait tout noté par écrit et que tout put être expliqué correctement. Il ne put 
plus rien dire et se conduisit de telle façon que le couvent se réjouissait de son départ. Je 
vous donne seulement cet exemple pour vous montrer comment un homme peut se 
tromper. 

Une autre plaie est de s’informer en dehors de la Société. Ayez donc de la considération 
pour votre supérieur légitime qui a été désigné par Dieu. Comment un étranger, qui ne 
connaît pas la Société, peut-il vous donner un bon conseil ? Recherchez donc l’unité, la paix, 
la concorde en évitant la critique, en évitant la diffamation. 

Cherchez ensuite à aider le supérieur local et le supérieur direct par une observance 
ponctuelle, et surtout, soutenez-vous mutuellement, comme c’est la volonté de Dieu. 

Tenez à votre supérieur. Je pourrais développer davantage ce point, mais ce n’est pas 
opportun. Soyez francs envers les supérieurs qui ont été informés et établis par Dieu. Suivez-
les, je vous en prie, et ne prenez jamais au grand jamais parti contre n’importe quel 
supérieur, et si quelqu’un fait une erreur, cherchez à l’éloigner mais ne discutez jamais 
contre eux, du préfet jusqu’au plus haut. Car cela n’apporte pas la bénédiction de Dieu.99 

                                                      
99 Schärfl note ici : « sténographié personnellement. »  



Chapitre du 3.12.1897100 

Chapitre du 3./XII.1897 

(Sur la pauvreté dans notre Société, et comment on peut s’en acquitter) 

Reg. 

Je vous ai déjà rappelé notre objectif, et je vous ai déjà fait remarquer de collaborer en 
particulier avec la Société pour l’enrichissement de vos âmes. Aujourd’hui, je reviens sur ce 
sujet et d’une manière très sérieuse. Comme vous le savez, depuis quelque temps, nous 
sommes plutôt dans une situation menaçante au niveau des moyens financiers, causée par 
diverses raisons, et que peut-être Dieu seul connaît. Mais nous avons le devoir de nous en 
acquitter, et c’est vrai qu’il ne s’agit pas d’un idéal ou d’une chose irréalisable. Certes, cela 
dépend d’en-haut, nous avons besoin de l’aide d’en-haut, nous ne pouvons rien faire sans 
Dieu. Mais vous devez croire qu’avec l’aide de Dieu, nous pouvons y parvenir. En deux ou 
trois ans, nous pouvons nous placer dans une situation qui ne nous opprimera plus. Nous 
sommes presque dans une situation où nous pouvons dire : si, dans les huit jours à venir, 
notre situation ne s’améliore pas un tant soit peu, nous ne pourrons pas continuer à vivre 
dans une situation si oppressante et avec des moyens insuffisants. Ce qui ne veut pas dire 
qu’on ne vivra jamais une période encore plus oppressante ! Mais nous en sommes arrivés à 
un point où en deux ou trois ans, si nous réunissons toutes nos forces pour atteindre notre 
objectif, nous pourrons être délivrés de cette mauvaise situation. Si vous ne le faites pas, un 
malheur de plus grande importance est inévitable pour la Société. Il en va de votre devoir de 
travailler dans la mesure de nos possibilités afin que puissions sortir bien vite de cette 
situation. 

Nous devons être convaincus que c’est notre devoir. Dans le monde extérieur, on pense bien 
davantage à ce genre de choses. Il est vrai qu’au couvent, on ne doit pas tellement se 
préoccuper de choses matérielles, mais l’homme est fait de corps et âme, et une maison 
religieuse ne peut exister si elle n’en a pas les moyens. Dans un couvent, il arrive si 
facilement que l’un compte sur l’autre et vit sans soucis dans sa fonction. Ce serait bien, si 
on en avait les moyens. Mais à présent, vous ne pouvez pas vivre de manière insoucieuse ! 
Vous avez le devoir solidaire, outre notre devoir que nous avons déjà dans l’ordre, de tenir 
compte surtout de notre existence matérielle, afin que nous puissions sortir de cette 
situation oppressante. 

Donc ce serait une erreur de pousser les supérieurs à vous envoyer où que ce soit pour 
sauver ici et là de nombreuses âmes, alors qu’en faisant cela, il néglige la maison mère. Il 
peut donc facilement arriver que quelqu’un travaille d’arrache pied, et qu’on lui coupe 
l’herbe sous les pieds – il s’écroule et son travaille se termine ! C’est votre saint devoir 
d’aider, tous, et ensuite, que vous fassiez prévaloir le bien commun sur les intérêts privés. 
Que chacun applique cela dans sa position ! Et que chacun étudie l’ordonnance, comment 
faire selon les décrets pour alléger la situation présente. D’après mes données, je peux vous 
dire que c’est possible. Au cours de l’année 1897, nous avons eu des rentrées d’environ 
60.000 frs, y compris les aumônes. Si chacun pouvait collaborer de toutes ses forces, vous 
comprendrez que nous pourrions espérer le double ou même plus. Il est certain que 
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d’aucuns ont fait des sacrifices extraordinaires, mais il y en a beaucoup qui pourraient dire : 
j’aurais pu mieux  faire! 

Comment pouvez-vous encore aider ? Avant tout par la prière, par la confiance en Dieu, par 
l’observance de la sainte règle ! Mais avec la confiance seule et les mains dans les poches, 
vous n’irez pas loin ! Cela s’appelle tenter Dieu. Vous agirez ainsi : attendre tout de Dieu, 
mais d’autre part, aussi travailler, comme si tout dépendait de votre travail ! J’ai déjà pensé : 
comment se fait-il que, malgré ma prière et ma confiance, Dieu ne nous aide pas, qu’il 
permet que nous tombions dans une telle situation ? Il est possible que la Providence ait ce 
projet, si je n’étais plus en vie, si vous ne collaboriez pas, si les moyens faisaient défaut 
comme c’est en effet le cas, comme nous en avons des exemples dans l’Eglise, et enfin si les 
disciples ne se penchent plus sur là-haut. Vous devez être des hommes de prière et de 
confiance, mettre tout en œuvre, utiliser tous les moyens autorisés. Ces moyens sont aussi 
les moyens pour travailler pour la gloire de Dieu. Quelqu’un qui n’a qu’une position humble 
dans l’étude peut réunir tant de moyens qu’il verra ses forces non seulement doubler, mais 
décupler, et dans cette humble situation il est à l’abri de l’orgueil et il lui revient une part 
plus grande, et de cette manière il aura fait davantage que d’autres.  

Supposez qu’un autre, qui a fait des études, veuille faire de la pastorale et comme qui dirait 
soigner ; en peu de temps, il a utilisé toute sa poudre, et après quelques années ses ailes 
commencent à s’incliner. Je ne parle donc que du danger. Supposons un autre, qui ne fait 
pas de pastorale mais qui, selon la volonté de Dieu, reste à la maison mère pour travailler à 
l’expansion des moyens de la Société. Peut-être est-ce lui qui provoquera la venue de 20 ou 
30 hommes vers la prêtrise, vers la vie religieuse. Comme nous pourrions nous décupler au 
cours du siècle ! 

Qui en est la cause ? Celui qui a imposé ses opinions ! En général, la bénédiction de Dieu ne 
va pas sur ceux qui insistent sur le travail pastoral. Chacun appose son cachet sur l’objectif, 
pour le temps qui lui reste ! Vous vous concerterez même, vous demanderez à d’autres, vous 
demanderez au supérieur ! Les moyens sont si nombreux, qu’on ne peut pas aisément les 
désigner du doigt. 

Vous pourriez travailler en répandant les revues. Les revues ont rapporté un bénéfice net de 
10000 frs l’an dernier. Je connais une revue, fondée par un prêtre pour susciter des 
vocations sacerdotales. Il a réussi à avoir 40000 abonnements. Elle coûte 1,5 $. La dépense 
était de 0,5 $, donc le bénéfice net était de 40000 $. Il a encore obtenu 50 – 100000 frs en 
mendiant. Vous voyez ce qu’on peut faire ! Même si on ne voit pas partout les résultats, il 
faut essayer. 

Mais vous avez déjà vu que nous avons un fond ! A partir d’ici, nous pouvons travailler dans 
le monde entier, en Angleterre, en France, nous pourrions répandre des écrits, des organes 
pour trouver des bienfaiteurs, qui soutiennent la Société, et soyez-en sûrs, que cela 
apportera bien plus de bénédictions que si l’on se jetait sur les champs ! Il ne faut pas 
travailler avant d’avoir fait connaître l’affaire, et ensuite on peut travailler à partir d’ici. C’est 
donc mon avis, mon espoir, si vous voulez aider : que nous ne pourrons pas sortir de nos 
dettes sans avoir constamment un collège de quelques centaines d’étudiants. 

Je crois qu’il est judicieux que vous connaissiez mon projet, afin que vous puissiez voir la 
marche à suivre, que vous puissiez avoir une vue de ce que je me suis fixé comme objectif à 
atteindre, avec la grâce de Dieu et en surmontant les difficultés. C’est que, au fur et à 
mesure, j’établirai des fondations avec 10, 20 ou 30 membres, des maisons d’éducation avec 



noviciat dans les régions où les moyens suffisants affluent et où d’éventuelles vocations sont 
présentes, afin que cela devienne un collège solide. Après cela, selon le potentiel, le matériel 
ou d’autre circonstances, quelques-uns de ces nouveaux profès pourraient revenir à la 
maison mère à Rome, y rester un, deux, trois ou quatre ans, à condition que la maison en 
question, la province, pourvoie à son entretien complet, et que pour cette province ce soit 
possible d’en envoyer cinq, six ou sept, pour autant que tel et tel accepte.  

Tâchez donc d’appliquer les efforts extrêmes dans les deux ou trois années à venir. Peut-être 
le bonheur de milliers d’âmes en dépend-il, le sacerdoce de tant de centaines ! Cherchez à 
mettre en retrait les intérêts propres et offrez-les pour le bien-être commun, avec de bonnes 
intentions, et priez « Seigneur, pour toi, je veux faire cela », et soyez-en assurés : vous serez 
récompensés !101 
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Chapitre du 10.12.1897102 

Chapitre du 10./XII.1897 

Reg. 

Je vous ai exhortés la dernière à travailler avec ardeur pour les intérêts de la Société. 
Aujourd’hui, je voudrais vous montrer une autre voie par laquelle vous pouvez faire 
beaucoup de bien pour la Société, tout comme pour votre propre salut. Et lorsque vous 
aurez compris les difficultés, vous allez vous réjouir et supporter la souffrance avec joie. 
Pensez-y : diligentibus Deum omnia convertentur in bonum. Ceux qui s’activent pour Dieu 
convertissent tout en bien. Et si de temps à autre, des temps durs se présentent à vous ou à 
toute la Société, ce sera pour le bien de la Société et pour le bien des individus ! Déjà Segneri 
a dit que les jours de malheur pour les hommes sont ceux où tout se passe selon leur 
volonté ; car c’est souvent alors qu’on se trouve devant le pire ! 

Alors, comment allez-vous aider, vous et d’autres ? D’abord et toujours, faites en sorte que 
votre âme soit en de telles conditions que vous puissiez vous adresser à Dieu avec 
confiance ! Ensuite, veillez à ce que vous soyez en état de grâce sanctifiante et à éviter tout 
ce qui est mal, et si vous avez commis des erreurs, arrangez cela avant. 

Et alors, exercez-vous dans les vertus, respectez ponctuellement la sainte règle ! C’est un 
moyen très puissant que l’enfer craint et qui assaille l’ennemi ! 

Je voudrais vous rappeler un autre moyen : ne négligez pas la prière, priez avec ardeur, priez 
souvent, priez toujours. Oportet semper orare ! Il convient de prier toujours ! 

Et encore un autre point : la foi ! De nos jours, il arrive si souvent de croire si peu, qu’on 
attribue tout aux forces naturelles. Je voudrais vous lire un avis que j’ai trouvé. Il s’agit de 
ceci : si on dirige ses pas uniquement d’après le calcul de l’intelligence humaine, on ne peut 
jamais construire avec une aide extraordinaire – jamais on ne réalisera de grandes choses ! 
Enregistrez bien cela ! N’avoir confiance que dans le bon sens, étant naturellement entendu 
que vous soyez de bons religieux ! Ayez donc confiance, et réfléchissez bien à tout ce que 
vous pouvez lire ou entendre. Pensez aux paroles de saint Bernard qui dit : 103… Il y a un 
moyen très simple pour tout espérer du Bon Dieu : espérez avec confiance qu’il exécute sa 
promesse, et agissons selon cette confiance ! Saint Françoise des cinq plaies dit : « Mon 
Dieu, Vérité la plus noble et infaillible ! J’espère autant que tu peux ; mais comme tu peux 
tout, mon espoir n’a donc pas de limites. »  

A un autre passage on dit que nous possédons autant que nous espérons ! Puissiez-vous 
donc bien réfléchir à cela ; ayez toujours devant les yeux les paroles des écritures qui traitent 
de la confiance et qui touchent la confiance ! Combien de fois trouvons-nous dans l’office la 
phrase : « In te Domine speravi, non confundar in aeternum ! En toi mon Dieu, j’ai mis mon 
espoir. Jamais je ne serai confondu. » Déjà notre seule confiance décidera Dieu à nous venir 
en aide, à nous sauver, car elle lui montre que nous connaissons son nom et que nous 
bâtissons sur lui. « Quoniam in me operavit liberabo eum : protegam eum, quoniam cognavit 

nomen meum.” Parce qu’il a travaillé en moi, je le libérerai : je le protège, parce qu’il a 
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connu mon nom.  Ce sont les paroles des écritures, nous les lisons souvent, nous les 
entendons souvent, - mais est-ce qu’elles nous tiennent vraiment à cœur ? Ce n’est pas 
donné à tout le monde de progresser facilement sur ce point. Mais vous devez aspirer à y 
arriver autant que possible. 

Je voudrais encore aborder un autre point, vous exhorter afin que chacun fasse un sacrifice, 
une pénitence dans l’esprit de la Société. Je ne veux pas de pénitence qui nuise à la santé, 
comme vous priver de votre sommeil, mais une pénitence qui plaise à Dieu et soit bonne 
pour votre propre salut. Comme vous pourriez réaliser de grandes choses par la victoire sur 
vous-mêmes, des sacrifices pour l’expiation des péchés, de votre propre faute, et pour 
l’expiation des autres, des confrères. Ce sera bénéfique pour vous et pour d’autres. Même si 
aspirons fortement à la perfection, nous ferons toujours des erreurs ! Faites donc pénitence 
dans ce sens, poenitentiam agere ! Faites pénitence. Pensez aux paroles de saint Jean : 
« Faites pénitence ! » et aussi à ce que dit le Divin Sauveur : « Si vous ne faites pas 
pénitence, vous allez tous vous écrouler ! » Donc, pénitence, pénitence et une fois de plus : 
pénitence ! Chacun peut accomplir quelque chose. Cherchez vous-même ce que vous croyez, 
que ce soit pour votre salut et pour l’allégresse de Dieu. Comme je l’ai dit, pénitence pour 
votre propre salut, pénitence qui ne soit pas nuisible. 

Prenez donc à cœur d’observer ponctuellement la sainte règle, évitez tout péché, et pensez 
que tout péché, si petit soit-il, peut provoquer beaucoup de malheurs pour toute la Société. 
Soyez ardents dans la prière, ayez une grande confiance et faites la volonté de Dieu. Lorsque 
vous priez la parole divine, le bréviaire, les psaumes dans les saintes écritures, prenez aussi 
ces choses à cœur, afin que vous n’entriez pas dans l’éternité avant d’avoir été éclairés sur la 
signification et l’importance de la Parole.  Que dirait le Divin Sauveur ? « Il les a priés et lus si 
souvent, et il ne les a pas pris à cœur ! » 

Pour terminer, une fois encore le conseil très ferme, de ne pas négliger de faire des sacrifices 
quotidiens, pour l’expiation de vos propres péchés et pour l’expiation des confrères !104 
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Chapitre du 17.12.1897105 

Chapitre du 17../XII.1897 

Reg. 

La dernière fois (12.[=10.] novembre 97) je vous ai parlé des grands dégâts causés par la 
critique, quels dommages et quel mécontentement elle peut causer à la Société et aux salut 
des âmes, et vous avez aussi entendu, ce que saint Vincent de Paul dit, que la critique et les 
murmures sont l’un des plus grands maux. Aujourd’hui, je voudrais attirer votre attention 
sur un autre point qui, s’il n’est pas respecté ou observé, peut causer de grands dommages 
pour la Société et pour les individus. C’est quand on n’observe pas ponctuellement la règle, 
et quand la vie communautaire ne fleurit pas ! 

Si vous voulez toujours être heureux et heureux, et être des membres zélés de la Société, 
respectez ponctuellement la vie communautaire et les exercices communautaires, faites 
aussi régulièrement votre méditation, visitez le Saint Sacrement – que personne ne manque 
aux exercices qui sont communautaires. Ne soyez pas absents à la table si ce n’est pas 
nécessaire, ne faites pas exception sans nécessité et pensez à ce que sainte Thérèse dit, et 
vous savez comment on peut exagérer. En général, soyez-en persuadés, que la bénédiction 
de Dieu n’est pas là ! J’ai pour cela des preuves irréfutables ; un confrère dont la santé était 
telle que je doutais, ne se laissa pourtant pas dissuader d’aspirer à la perfection, et la 
bénédiction de Dieu reposa sur lui d’une manière extraordinaire, de sorte que sa santé, au 
lieu de régresser, florissait. Donc, soyez communautairement et ponctuellement présents à 
table, communautairement et ponctuellement présents au chœur, communautairement 
présents à l’examen de conscience, aux offices communautaires, bref, respectez les 
exercices communautaires autant que possible ! 

En général, vous êtes ponctuels, vous êtes dans l’observance, vous respectez la règle, les 
exercices communautaires, les exercices spirituels ; c’est ce qui est particulier à la Société ! 
Je pourrais dire : vous vous éloignez du foyer du soleil si vous vous éloignez des exercices 
communautaires, et dès que vous vous en éloignez, vous vous en éloignez toujours 
davantage et à la fin vous vous enrhumez ! Donc, pas d’exceptions, pas d’exceptions dans les 
exercices, dans le vêtement, que ce soit n’importe quel habit ! C’est tout cela qui peut avoir 
des conséquences épouvantables, et vous verrez pourquoi sainte Thérèse est si sévère à ce 
sujet, dans les plus petites choses ! Personne ne doit oser faire la plus petite modification ! 
Gardez tout en communauté. C’est en général toujours un très mauvais signe quand on fait 
sans cesse des exceptions, quand on est absent des exercices communautaires ! Gardez tout 
en communauté, et ne vous excluez pas vous-mêmes. 

Si vous ne respectez pas cela, la tiédeur est inévitable et la tiédeur va de pair avec la 
diffamation et le mécontentement ! Et lors d’un jugement – il peut y avoir des exceptions – 
vous ne trouverez personne qui soit critique ou mécontent s’il respecte l’observance, et s’il 
fait bien les exercices spirituels. Et soyez-en assurés : ex fructibus cognoscuntur  On les 
reconnaîtra à leurs fruits ! Respectez donc la vie communautaire ! Je le répéterai toujours, et 
après, vous jugerez! 
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Je vois que dans notre Société, l’observance est tellement nécessaire, et je dois 
profondément déplorer que par la tiédeur au cours de ces 16 dernières années, par la 
tiédeur de confrères, tant de membres aient couru à leur perte. Ce sont les tièdes qui en 
sont responsables ! Vous savez qu’il vaut mieux les vomir ! Dans un ordre, les tièdes sont 
une plaie, car tant de choses se passent à cause d’eux ! Vous aurez toujours du travail, que 
ce soit dans les études ou ailleurs. Respectez donc ponctuellement la sainte règle, afin de ne 
pas tomber dans la tiédeur et devenir ainsi une peste. Jugez vous-mêmes. Et peut-être en 
avez-vous déjà fait l’expérience de devenir tiède, quand vous négligez votre devoir, quand 
vous commencez à critiquer et à être mécontents, et de devenir ainsi un poison et une peste 
pour toute la Société. Vous verrez, quand vous ne faites plus les exercices, quand vous 
n’aspirez plus ardemment à la perfection, quand vous ne faites pas votre devoir, vous  ne 
serez pas plus qu’un commun des mortels qui se traîne. Vous ne ferez plus les sacrifices 
exigés par les supérieurs, et notamment dans une nouvelle institution, où des sacrifices 
extraordinaires sont exigés. Et les conséquences seront : la critique, le mécontentement 
avec toutes sortes vermines. Réfléchissez devant Dieu à ce que je dis. Et ceux qui collaborent 
en saint esprit et avec la grâce de Dieu, qui sont pleins d’ardeur – oh ! Evitez donc les tièdes, 
faites votre devoir et faites en sorte qu’il soit aussi fait dans la maison religieuse. Vous savez 
ce que dit saint Augustin : « Celui qui croit ne trouver que du bien dans une vocation, il ne 
persévérera pas, mais il sera désarmé ! » Faites donc en sorte que vous, les bons, ne 
subissiez pas de dommages par les tièdes ! Vous en trouverez partout, même si vous allez 
jusqu’en Chine ou si vous êtes déplacés vers l’Océan Pacifique – il y en aura toujours plus ou 
moins. Fuyez-les, évitez-les, persévérez et priez ! Un tiède vous fera plus de mal qu’un 
criminel. Quand je ne vivrai plus, ne prenez personne pour me succéder qui ne respecte pas 
la règle. Ce serait une contradiction de mettre quelqu’un à un poste, qui ne respecte pas la 
règle ! Gardez donc tout en communauté, ponctuellement, et ne vous découragez pas, 
même en cas de maladie ou dans le besoin ! Vous verrez que la bénédiction de Dieu repose 
là-dessus.106 
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Chapitre du 31.12.1897107 

Chapitre du 31./XII.1897 

Reg. 1.3 

In fine huius anni debemus nosmetipsos interrogare, quomodo responderimus, quomodo nos 

fini nostrae societatis responderimus, quomodo nos satisfecerimus obligationibus nostris qua 

religiodi ; imprimis, quomodo exemplis praedicaverimus… Si inspicimus et perscrutamur has 

res, acta, sive bona mala, videbimus, fontes actuum malorum seu bonorum esse in qualitate 

voactionis, nostrae cooperationis vel bonae vel malae. Si vis regognoscere, quomodo egeris… 

anno elapso, videre, quomod satisfeceris regulis et constitutionibus quibus teneris… Quare 

fontem tantopere volisti… quia forstian non es… fedelis in vocatione tua… et nunc examina 

temetipsum, qumodo responderies vocationi tuae ! Vice et examina temetipsum et vide, 

forsitan est periculum sequenti anno et forsitan Deus privabit te gratia sua, quia  non 

respondisti vocationi tuae ; et nunc perscrutare omnia sicut perscrutatur Deux civitatem ; 

perscrutare omnes res gestas, bonas et malas, et vide, an havere possis spem sequenti anno 

fore ut proficias in tua vocatione. Si anno elapso vocationi tuae non respondisti, periculum 

est, verisimile est, anno futuro candelabrum exstincturum esse et vide, ne Domin dicat : 

« Accipiat episopatum tuum alter. » 

Vide, forsitan tu et vocationi tuae restitisti… emenda temetipsum, et totis viribus fac ut 

observes regulas et constitutiones nostrae Societatis et des rationem vitae et degas vitam 

vocationi tuae conformem, alioquin time ! Omnibus plus minusve necessaria est firmitas in 

sancta vocatione ; hoc est fundamentum vocationis. Quare omnes et singuli tenentur 

repellere et fugere, quidquid hunc thesaurum rapere possit, et qui se exponit periculo,k 

peribit ! Necessaria est fidelitas erga societatem. Quomodo potes tu esse bonus filius 

societatis, si non es fidelis erga matrem tuam, sic otionem tuam conservare non desidersç 

Estote religio observantes ! Nolit relinquere regulas, neque minimasç Deinde, quod vos 

maxime ducit ad thesaurum conservandum, est gratitudoç O, quod et quantum malum est in 

mundo ingratitudo, o, quam magnum malum est ingratitudoç Quid dicat de ista celeber iste 

Faver ! Dicit enim iste : Si audio hominem diuturnam et longam de beneficiis acceptis erga 

benefactorem recordationem habere, si audio de aliquo, qui maxima gratum se obligat, si 

audio, hominem ita esse dispositum quoad gratitudinem, maior est probabilitas et spes eum 

fieri sanctum, ac si audio eum se flagellare usque ad sanguiem, a daemone esse flagellatum 

et habuisse visionem BMV. – Ergo, maior est probabilitas, si estis grati, ac si nos operamini 

extraordinaria ! 

A la fin de cette année nous devons nous interroger sur la manière dont nous avons 
répondu, comment nous avons répondu à l’objectif de notre Société, de quelle manière nous 
avons répondu à l’objectif de notre Société, de quelle manière nous avons satisfait à nos 
obligations en tant que religieux ; en premier lieu, de quelle manière nous avons prêché par 
l’exemple. Si étudions et scrutons la chose, les faits, qu’ils soient bons ou mauvais, nous 
verrons que les sources du bien et du mal que nous avons fait se retrouvent dans la qualité 
de notre vocation, du degré de notre coopération au bien ou au mal. Si vous voulez savoir la 
manière dont vous avez agi au cours de l’année écoulée, si vous voulez savoir à quel degré 
vous avez été fidèle à la règle et eux constitutions qui vous lient, comment vous avez puisé à 
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la source, c’est peut-être parce que vous n’avez pas été fidèle à votre vocation ! Examinez-
vous maintenant pour savoir comment vous avez répondu à votre vocation ! Regardez et 
examinez-vous maintenant et voyez de quelle manière vous avez répondu à votre vocation ! 
Regardez et examinez-vous et voyez s’il y a là peut-être un danger pour l’année qui vient et 
peut-être Dieu vous a-t-il privés de sa grâce parce que vous n’avez pas répondu à votre 
vocation ; et maintenant, examinez tout comme Dieu scrute une cité ; examinez tous vos 
gestes, qu’ils soient bons ou mauvais, et voyez si vous pouvez avoir de l’espoir pour l’année 
prochaine afin de faire des progrès dans votre vocation. Si vous n’avez pas répondu à votre 
vocation au cours de l’année passée, le danger existe, il est même très vraisemblable que 
votre chandelle ne s’éteigne l’année prochaine et que Dieu dira : Qu’un autre reprenne ta 
tâche !  

Voyez, peut-être vous êtes-vous remis et avez-vous restitué votre vocation… corrigez-vous et 
essayez de toutes vos forces à observer les règles et les constitutions de notre Société, 
essayez de donner un sens à votre vie et vivez une vie conforme à votre vocation, sinon, ayez 
crainte ! La fermeté dans la vocation est plus ou moins indispensable ; c’est le fondement de 
la vocation. Car tous et chacun de vous doit résister et fuir toute chose qui pourrait lui ravoir 
ce trésor, et celui qui s’expose à ce danger périra ! Il est nécessaire d’être fidèle envers la 
société. Comment pouvez-vous être un bon fils de la société, si vous n’êtes pas fidèle envers 
votre mère, si vous ne souhaitez pas conserver votre vocation. Soyez des religieux 
observants. N’abandonnez pas les règles, même la plus petite ! Ensuite, ce qui doit vous 
mener à conserver ce trésor, c’est la gratitude ! Oh ! Comme l’ingratitude est grande et 
multiple dans le monde, quel grand mal que l’ingratitude ! Que dit le célèbre Faber à ce 
sujet ? Il dit ceci : si j’entends qu’un homme possède une mémoire de longue durée des 
bénéfices qu’il a reçus de ses bienfaiteurs, si j’entends de quelqu’un est très reconnaissant, 
si j’entends qu’un homme est bien disposé quant à la gratitude,  la probabilité et l’espoir 
sont plus grands qu’il devienne saint que s’il  se flagellait même  jusqu’au sang ou qu’il était 
flagellé par le diable ou s’il avait une vision de la Bienheureuse Vierge Marie. Donc, la 
probabilité est plus grande si vous êtes reconnaissants que si vous accomplissiez des 
miracles.  

Je voudrais fortement mettre l’accent sur ce point qui a une telle importance et qui est si 
souvent oublié par les gens, à savoir la déclaration faite par Faber : s’il entendait que 
quelqu’un était reconnaissant envers ses bienfaiteurs, il aurait plus de probabilité et plus 
d’espoir de devenir un saint, que s’il entendait qu’il se flagellait même jusqu’au sang, om s’il 
était flagellé par le diable ou s’il avait eu des visions de la Bienheureuse Vierge Marie. Donc, 
selon lui, une personne exceptionnellement reconnaissante ferait de plus grands progrès 
vers la sainteté que l’autre.  

Donc, à la fin de cette année, pensez à être reconnaissant envers Dieu et envers tous ceux 
envers qui vous avez des obligations,  ne devenez jamais la proie de la calomnie qu’on 
appelle « le vice noir », l’ingratitude et je vous demande donc d’être toujours reconnaissant 
envers les supérieurs et les bienfaiteurs. Et vous le savez aussi : si vous n’êtes pas 
reconnaissant, cela ne vous apportera certainement aucune bénédiction. Soyez 
reconnaissants, je vous le demande à la fin de cette année, soyez reconnaissants et faites en 
sorte d’être reconnaissant toute votre vie ! Je pourrais vous donner un exemple de gratitude 
extraordinaire, d’un homme comme je n’en ai jamais rencontré d’autre, et je dois répéter, 
que je n’ai jamais rencontré d’homme qui avait une telle confiance en la Providence ! Soyez 



donc reconnaissant envers Dieu, envers tous, envers les supérieurs, envers les bienfaiteurs 
du corps et de l’âme, et évitez de faillir à la reconnaissance. 

Je voudrais insister tout particulièrement sur ce dernier point qui est très important et qu’on 
oublie pourtant si facilement, que le fameux Faber affirmait, à savoir : qu’un homme a 
envers ses bienfaiteurs une longue mémoire et qu’il ne se sentira par délivré d’une 
obligation de gratitude extraordinaire, et quand il l’entend de quelqu’un, il aura plus de 
chance, plus d’espoir de devenir saint, que s’il entendait qu’il se flagelle jusqu’au sang, qu’il a 
été flagellé par le diable ou qu’il a eu des visions de la Très Sainte Vierge Marie. Donc, 
quelqu’un d’extraordinairement reconnaissant a fait, selon lui, plus de progrès vers la 
sainteté que le dernier ! 

Pensez donc à être reconnaissants, reconnaissants à la fin de cette année envers Dieu et 
tous ceux envers qui vous avez des obligations, et ne permettez pas qu’un poids vous pèse 
qu’on appelle le noir, l’ingratitude, et je vous prie donc d’être reconnaissants envers vos 
bienfaiteurs, envers vos supérieurs. Et vous savez aussi ceci : si vous n’êtes pas 
reconnaissants, cela ne vous apportera certainement aucune bénédiction. Soyez 
reconnaissants, je vous le demande à la fin de cette année, et prenez la résolution d’être 
reconnaissants toute votre vie. Je pourrais vous raconter un exemple de reconnaissance 
extraordinaire d’un homme, dont je n’ai pas encore trouvé le nom, et je dois le répéter, je 
n’ai pas encore trouvé d’homme qui a tant bâti avec la Providence ! Soyez donc 
reconnaissants envers Dieu, envers tous, envers les supérieurs, envers les bienfaiteurs de 
corps et d’âme, et évitez d’être en défaut envers eux.108 
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Chapitre du 7.1.1898109 

Chapitre du 7./I.1898 

Reg. IX.30. 

Bonus civis observat leges civitatis et reipublicae ; et sicut ista existere nequit sine 

observatione legum, ita etiam nec familia religiosa existere potest, non florer, sine 

observatione regularum et constitutionum. Plurimum igitur confert, plurimum interest, jut 

sodales societatis religiosae observent accurate omnes et singulas regulas et constituiones 

proprii instituti seu societatis !... 

Si vis scire, si vis cognoscere temetipsum, utrum bonus vel malus religiosus sus, inspice et 

perscrutare regulas et constitutiones societatis, quomodo observes. Observantia perfecta 

regularum et constitutionem perfecta membrorum sodcalium confert imprimis ad propriam 

sancificationem, deine conducit ad pacem et concordiam in familie ; deinde conducit maxime 

ad perficienda opera pro gloria Dei et salute anumarum. Vos scitis : viribus unitis magna 

perfici psse ! Sed viribus unitis non operatur, ubi regulae non observantur. 

Ubi non est observantia, non est pax, et ubi non est pas, non laburatur unitis viribus. Itaque, 

operamini, magna ad gloriam Dei. Estote igitur observantes, observate omnesd et singulas 

regulas, observate constitutiones, vota sacra emissa. Itaque ad propriam sanctificationem, 

ad pacem et concordiam in societate, in familia estote observantes. O operamini, et 

religiosus observans magna perficit et viris religiosis observantibus magna est habenda 

fiducia. Si quis observet proprias, magnum incrementum, magna opera perficit, si 

perseverat ! Qui regulas observat, habet benedictionem caelestem, et coram Deo opera eius 

benedicentur ! Ubi non – observantia in instituto religioso regulae, est exemplar malum, 

scandalum pro tota ecclesia! O quanta mala, o quanta scandal in ecclesie! Quanta mala in 

institutis religiosis. Oportet scandala venire, sed ne veniant per nos ! 

Non – observantia mihi videtur caecare mentem, ita, ut qui non observat, iste non habebit 

istud lumen quod societatem quod habet religiosus observans. Qui observans est, quietus 

est ; qui non est observans, inquietus est, non est contentus, habet quaeremonias, non est 

felix, non est beatus ; qui non observat, in periculo est lapsus magni ; deinde qui non est 

observans, non est habenda fiducia ipsi, etiamsi maxima perpetrant, quia ex alio motivo 

procedere potest. Qui ver oest observans, est signum puram intention hund habere. Qui vero 

non est obesrevans, est magnum periculum, etiamqi magnopere operetur, nolite confidere ! 

In singulis casibus non possumus iudicare, sed generatim loquendo non est fiducia habenda 

ei, quia suspicio oritur ex alio motivo eum agere. Quot homines sunt, qui agunt ex naturali 

inclinatione, qui appetunt honores, exspectant praemia et honores ; sed qui observat, hic 

demonstrat operari ex amore, charitate Dei, ex virtute, qui ita est voluntas Dei. Ergo 

religiosus observans est  homo, vir in quem fiduciam conferre possumus ! 

Un bon citoyen respecte les lois de la cité et de la république ; et comme cette dernière ne 
peut exister sans l’observation de la loi, ainsi une famille religieuse ne peut exister, ne peut 
fleurir, sans l’observance des règles et des constitutions. Il est donc de la plus haute 
importance que les membres d’une société religieuse observent soigneusement toutes et 
chacune des règles et des constitutions de l’institut de sa société. 

                                                      
109 Comp. Schärfl 281 - 286 ; Krause, Allocutions aux Chapitres II, 1 – 5 ; Rusch II, 26 et s. 



Si vous voulez savoir, si vous voulez vous connaître vous-mêmes, savoir si vous êtes un bon 
ou au mauvais religieux, examinez et scrutez les règles et les constitutions de la société, et 
voyez comment vous les observez. Une observance parfaite des règles et de la constitution 
par les membres de la Société contribue grandement à leur propre sanctification, et mène à 
la paix et à la concorde dans la famille ; ensuite, elle contribue à l’exécution de grandes 
œuvres pour la gloire de Dieu et le salut des âmes. Vous le savez : des hommes unis peuvent 
réaliser de grandes choses ! Mais les hommes unis ne sont pas utiles si les règles ne sont pas 
observées. 

Où il n’y a pas d’observance, il n’y a pas de paix, et où il n’y a pas de pas, les hommes unis ne 
peuvent travailler. Donc, faisons de grandes choses pour la gloire de Dieu. Soyez donc 
observants, observez toutes les règles et chacune d’elles, observez les constitutions, et vos 
vœux sacrés. Donc, pour votre propre sanctification, pour la paix et la concorde dans la 
société, soyez observants dans la famille. Oh ! Travaillons ; un religieux observant réalise 
beaucoup, et on peut avoir une grande confiance dans des religieux observants. Si quelqu’un 
respecte ses propres règles, il peut faire de grands progrès, il peut réaliser de grandes choses 
s’il persévère. Celui qui respecte les règles reçoit la bénédiction céleste, et ses œuvres seront 
bénies en présence de Dieu. S’il n’y a pas d’observance des règles dans un institut religieux, 
c’est un mauvais exemple, un scandale pour toute l’église ! Oh ! Combien de maux, combien 
de scandales dans l’église ! Combien de maux dans un institut religieux. Il faut que les 
scandales arrivent, mais qu’ils ne viennent pas par nous ! 

Pour moi, l’absence d’observance rend l’esprit aveugle, ce qui fait que celui qui n’est pas 
observant n’aura pas la même lumière que la société ou que le religieux qui est observant. 
Celui qui est dans l’observance a la tranquillité ; celui qui n’a pas l’observance est inquiet, il 
n’est pas content, il a des exigences, il n’est pas content, il n’est pas heureux ; celui qui 
n’observe pas court le danger d’une grande chute ; ensuite, celui qui n’est pas observant n’a 
pas confiance en soi, même s’il réalise beaucoup de choses car il peut agir pour diverses 
raisons. Celui qui est vraiment observant montre qu’il a de bonnes intentions. Celui qui n’est 
pas observant est en danger, même s’il réalise beaucoup de choses : n’ayez pas confiance en 
lui ! Dans certains cas, nous ne pouvons juger, mais en général nous ne pouvons avoir 
confiance en lui car il pourrait être suspecté d’agir pour d’autres motifs. Nombreux sont les 
hommes qui agissent à partir de leurs inclinaisons naturelles, qui recherchent les honneurs, 
qui espèrent des récompenses et des honneurs ; mais celui qui a l’observance montre qu’il 
agit à partir de la charité, de l’amour de Dieu, de la vertu car telle est la volonté de Dieu. 
Mais le religieux observant est un homme en qui nous pouvons avoir confiance ! 

Celui qui n’observe pas les règles et les constitutions de sa propre institution ne mérite pas 
la confiance, quelles que soient les choses qu’il semble réaliser. A ses œuvres on les 
reconnaîtra, à ses fruits. Celui qui respecte les règles est un grand homme et un bon 
religieux. La prochaine fois, nous parlerons de la manière ou non de respecter l’observance 
dans des cas particuliers. 



Je voudrais encore brièvement vous parler en allemand au sujet des frères et comme il est 
important pour le religieux de respecter ponctuellement ses vœux, la règle et les 
constitutions ; qu’il les respectent ponctuellement car ils contribuent à sa propre sainteté, à 
la paix et à la concorde dans l’institution, afin de réaliser de grandes choses pour la gloire de 
Dieu et le salut des âmes, alors que, lorsqu’on ne respecte plus la règle, on ne travaille plus 
avec toutes les forces réunies. Le bon religieux, qui respecte l’observance, est grand pour 
Dieu et est estimé des hommes. En revanche, un mauvais religieux, qui ne respecte pas la 
règle, qui met la règle de côté et de ce fait perturbe la paix et la concorde de la famille 
spirituelle, n’est pas capable de grandes choses. Car pour moi, c’est une de ses 
caractéristiques, qu’il ait appris à se dominer, qu’il respecte la règle, qu’il fasse des sacrifices. 
C’est un signe qu’il possède des vertus. 

Même si quelqu’un sait très bien parler et s’il réalise de grandes choses – s’il ne respecte pas 
la règle, ne lui faites pas confiance ! Car il peut y avoir tant de raisons qui le poussent à agir 
de la sorte. On peut dire, espérer de celui qui est réellement observant, qu’on peut avoir 
confiance en lui. Ici, on peut avoir confiance que cela marche bien, en revanche, là où il n’y a 
pas d’observance, il n’y a rien à espérer ! Donc, observance ou non, confiance ou non !110  
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Chapitre du 14.1.1898111 

Chapitre du 14./I.1898 

Reg. IX.1 

Magnopere bono societatis et bono religiosae familiae nocent exceptiones et dispensationes, 

nisi prudenter concedantur ; ordinarie loquendo ; exceptiones et dispensationes sunt malum. 

Attamen non dare dispensationes, non concedere dispendationes et exceptiones idem est, ac 

imprudenter, crudeliter agere. Oportet igitur, nisi exceptiones et dispensationes evadant 

nocentes, ad minimum redigantur, et non facere nisi ex legitima causa. Per se sunt malum, 

sed concedi debent aliquando propter circumstantias. Quiquiq vero studeat, ut evidet omnes 

dispensations et exceptionnes in observatione, in quantum fiery potest, et non facere 

exceptions et dispensations, nisi ex rationabili, gravi causa. Ideo, quanto minus excemtiones 

et dispensationes fiunt in societate, eo melius procedet institutum. Deinde, quod bono 

societatis, quod bono comuni, pace et concordiae magnopere immediatis. Magnopere nocet 

concordiae, libere et independenter iuxta proprium iudicium agere velle. 

Audistis quid dixit S. Vincentius hac in re : »Magnopere nocet, si officiales quicumque non 

dependent a superioribus immediatis. » Si ergo volueris habere pacem et concordiam, 

sujacete liberi sueprioribus immediatis, confirmate vos metipsos in excercendo proprii officii 

singularum regularum. Quanto magis vos independentiam desideratis et vultis, eo peius vos 

habebitis ! Igitur, evitate independentiam et insubordinationem. Sciote, benedictionem 

habere nos, si ex oboedientia agitis. Porro, ut jam saepius dixi, magnopere nocet bono 

communi, bono societatis, criticare, censurare ea quae a superioribus aguntur ; non solum 

reverentia laeditur, sed etiam subordinatioo solvitur a superioribus, et damnum immensum 

sequitur. Ordinarie nescitis qui criticat rationes omes, quibus motus superiores egerunt, et 

sibi informant iudicium iniustum. Superiores saepe, non semper dicere aut manifestare 

possunt rationes, ob quas moti agunt. 

Nolite igitur iudicare, criticare, censurare ea, quae a superioribus aguntu, ne iniuste iudicetis 

et noceatis vobis metipsis et aliis. Nocet concordiae et pace et unanimitati, si quis ad 

dispensationem obtinendam utuatur rebus iniustis ut minie. Igitur, vobis commendo ex 

intimo corde vitare in quantum fieri potest, exceptiones et dispensationes, et nolite 

independentiam, sed libenter subjacere, fugere, abhorrere quamcumque censuram, criticam, 

imprimis erga superiores. Immo abhorrere, evitare quascumque minas. 

C’est un grand mal pour le bien d’une société et le bien d’une famille religieuse que les 
exceptions et les dispenses, à moins qu’elles ne soient concédées prudemment ; d’ordinaire, 
les exceptions et les dispenses sont un mal. Mais ne pas accorder de dispenses, ne pas 
concéder de dispenses et d’exceptions est aussi un mal, ce serait agir imprudemment et 
cruellement. Mais il faut que les exceptions et les dispenses soient réduites au minimum 
dans le cas où elles ne constituent pas un tort et quand elles sont données pour une cause 
légitime. Elles causent du tort en elles-mêmes, mais on doit les accorder quand les 
circonstances l’exigent. Chacun doit donc veillez à éviter toute dispense et exception dans la 
mesure du possible, et ne pas demander d’exceptions ni de dispenses sauf pour une raison 
grave et raisonnable. C’est pourquoi, moins il y a d’exceptions et de dispenses dans une 
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société, mieux l’institut se portera. Ce qui nuit gravement à une bonne société, à une bonne 
communauté, à la paix et à la concorde, c’est lorsque les membres ne sont pas volontiers 
soumis aux règles et aux supérieurs directs. Souhaiter librement et indépendamment agir 
selon son propre jugement nuit énormément à la concorde. 

Vous avez entendu ce que dit saint Vincent en la matière : « Il est très nuisible quand les 
officiels ne dépendent pas de leurs supérieurs officiels » Si donc vous souhaitez avoir la paix 
et la concorde, soumettez-vous librement à vos supérieurs immédiats, renforcez-vous en 
observant toutes les règles concernant vos propres obligations. Plus vous désirez être 
indépendant, plus les choses iront mal pour vous ! Evitez donc l’indépendance et 
l’insubordination ! Sachez que nous aurons la bénédiction si vous agissez par obéissance. En 
outre, comme je vous l’ai déjà souvent dit, il est très nuisible pour le bien commun, pour une 
bonne société de critiquer, de censurer et de blâmer ce que font les supérieurs ; non 
seulement c’est un manque de respect, mais les supérieurs doivent faire face à la 
subordination et il s’en suit de grands dommages. D’ordinaire, celui qui critique ne connaît 
pas toutes les raison qui poussent les supérieurs à agir ainsi, et il se forme un mauvais 
jugement. Les supérieurs, souvent mais pas toujours, sont incapables de dire ou de 
manifester les raisons de leur façon d’agir. 

Evitez donc de juger, de critiquer, de censurer ce que font les supérieurs, afin que vous ne 
vous fassiez pas de jugement injuste, portant ainsi préjudice à vous-mêmes d’abord et aux 
autres ensuite. Il est nuisible pour la concorde, la paix et l’unanimité quand quelqu’un utilise 
des raisons injustes telles que des menaces. Je vous demande donc expressément et du fond 
du cœur d’éviter autant que faire se peut les exceptions et les dispenses ; ne souhaitez pas 
l’indépendance mais soumettez-vous volontiers, ayez en horreur la censure, la critique, 
surtout envers les supérieurs. Ayez en horreur toute forme de menace et évitez-les.   



J’ai parlé aujourd’hui de quatre points importants que vous devez absolument éviter dans 
votre propre intérêt et dans l’intérêt de la Société, à savoir éviter les exceptions et les 
dispenses autant que possible, conformer tout à la vie communautaire et d’autre part, ne 
pas juger lorsque l’un ou l’autre doit faire exception. Ensuite, vous devez absolument éviter, 
si vous avez une fonction à exercer, de le faire indépendamment, indépendamment du 
supérieur direct et des supérieurs, parce qu’ainsi la bénédiction de Dieu sera peut-être 
perturbée ainsi que la paix et l’harmonie. Donc, évitez l’indépendance et l’insubordination, 
vivez joyeusement dépendant ! 

Ensuite, que chacun fuie la critique, le jugement notamment en ce qui concerne les 
supérieurs ! Evitez, fuyez, détestez la critique des actions des supérieurs. Outre l’infamie de 
la critique, vous nuisez aussi à l’honneur des supérieurs et au vôtre, car le jugement est 
souvent faux puisqu’on recherche plus de raisons que celles qu’on connaît, sans qu’on en 
connaisse la raison pour laquelle le supérieur agit de la sorte, et ainsi on juge mal ! Ainsi 
donc, évitez ces quatre points : les exceptions, l’indépendance et l’insubordination, la 
critique et la menace des supérieurs !112 
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Chapitre du 21.1.1898113 

Chapitre du 21./I.1898 

Reg. 

Adhuc magna egestate penuriae vobis hodie denuo commendare debo, ut quisqui pro sua 

facultate et viribus laboret pro societate et sublevet nun talem statum egestatis. Expensae 

pro tam cagna communitate magnae sunt, nimis magnae. Anno elapso plusquam 140 000 

liebellarum pro sola societate solvimus. Ideo, si bene consideratis, quantum debet quisque, 

imprimis ex fratribus clericis operai qui imprimis pro eis expensae tam magnae fiunt, ita ut 

sint nimis magnae pro diebus, et minime sufficiunt 500 libellarum pro singulis ! Et quomodo 

adjuvare debetis ? Imprimes, ut iam saepis dixi, ut sincere vivatis et totis viribus studeatis 

observare regulas et constitutiones, et statiu vestro vitam vonformam agatis, ita ut veniat 

lestis bendictio super communitatem et Deus nos adjuvet. Deinde quod singulis servet 

sanctam paupertatem, parce vivat, parce agat et expensas et superflua minime faciat, ne 

aggravet conscientiam ; conservet singulus res familiares societatis, res domus quae traditae 

sunt ei, ne frangat seu corrumpat res sibi traditas, et debeo praecipere, ne quis faciat 

expensa nisi necessarias. 

Ergo secundo loco debetis collaborare ut vos omnes observetis bene ne faciatis expensas 

superfluas seu non necessarias. Tertio oportet ut operamini ex omnibus viribus, quisque ex 

suis viribus, litteris, verbis, imprimis orationibus, et caveat quisque, ne perdat tempus, ne 

otietur, ne quod absit, societati ipsi damnum offerat ! O ! Operamini igitur, observamini 

regulas et constitutiones nostrae societatis et observantiam strictam in paupertate, in rebus 

familiaribus, et operamini ex omnibus virubus, et timeat quisque ne maledictionem super 

societatem provocet et se ipsum. Si quis in nobis est qui maledictionem et non benedictionem 

in societatem infert eliminemus… 

Vu notre grande pauvreté et notre pénurie, je me vois aujourd’hui dans l’obligation de vous 
recommander, que chacun d’entre vous travaille selon ses possibilités pour la société afin de 
remédier à cet état de besoin. Les dépenses d’une si grande communauté sont élevées, très 
élevées. L’an dernier, nous avons dépensé pas moins de 140 000 lire uniquement pour la 
Société. Donc, considérez combien chacun doit travailler, surtout les frères clercs (car c’est 
pour eux que toutes ces dépenses sont faites) afin que les dépenses puissent diminuer au fil 
des jours, et que l’on puisse se suffire de 500 lires par personne. Et comment pouvez-vous 
aider ? Comme je l’ai déjà dit souvent, en vivant fidèlement et veillez de toutes vos forces à 
respecter les règles et les constitutions, et en vivant une vie adaptée à votre état. C’est ainsi 
qu’une bénédiction céleste descendra sur la communauté et nous et que Dieu nous aidera.  

Mais en deuxième lieu, vous devez collaborer afin que tous vous ne fassiez pas de dépenses 
superflues ou non nécessaires. Troisièmement, il faut que de toutes nos forces, chacun selon 
ses capacité – par l’étude, par la parole et par la prière – et que chacun fasse attention à ne 
pas perdre de temps ou à prendre un temps de loisir ou à être absent, car cela peut 
provoquer des dommages à la Société. Oh ! Travaillons donc, observons les règles et les 
constitutions de notre Société et respectons l’observance stricte de la pauvreté dans les 
choses familières, et travaillons de toutes nos forces, et craignez que personne ne provoque 
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une malédiction sur la Société et sur soi. Si quelqu’un parmi nous cause la malédiction et 
non la bénédiction dans la Société, nous l’éliminerons… 

Vu les frais extraordinaires que la communauté a dû régler et qui ont dépassé les 140000 frs 
l’an dernier, quand on fait l’addition, on peut dire qu’on arrive à 200000 frs. Comme cela 
nous concerne tous ! On devrait demander 1000 frs à chacun ! C’est là que vous voyez la 
charité qu’on exige de vous face à la Société, du premier au dernier ! 

Comment pouvons-nous aider ? En cherchant à éviter tout péché et tout mal qui pourrait 
nuire à la Société. En conservant tous les objets qui nous ont été confiés ou prêtés, et en ne 
dégradant rien ou en ne laissant rien se dégrader, de sorte qu’il faille faire des dépenses qui 
ne sont pas indispensables – et je défends cela à tous ! Ensuite, en mettant tout en œuvre 
pour collaborer selon vos moyens et votre position, jusqu’à ce que nous soyons sortis de la 
situation oppressante que nous vivons aujourd’hui. Mais à présent, il est particulièrement 
important et nécessaire que vous fassiez aussi votre devoir, et j’espère que vous le faites. 
Vous devez bien savoir qu’il est déjà extraordinaire que le Bon Dieu nous ait déjà donné tant 
de grâces (argent). Mais quelque chose ne doit pas fonctionner correctement, sinon le Bon 
Dieu nous donnerait aussi le reste. Et que chacun s’examine pour voir s’il n’en porte pas la 
responsabilité !114 
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Chapitre du 28.1.1898115 

Chapitre du 28./I/1898 

Id quod dominus N. I. Chr. Tam vehementer desidereverat, ut omnes unum sint, maxime 

praestat pro religioso Instituto, religiosae familiae. Plurimum interest, ut omnes unum sint, 

unanimiter inter se coniuncti. Scitis, concorcdia parvas res crescere, discordia maximas 

dillabi ! Quoties vos audivistis, quoties audivistis necessitatem unanimitatis, concordiae, et 

quoties offendimus et delinquimus ! Qui concors esst un unanimis, qui concordes et unanimes 

sunt, aedificant, congregant, et qui non concorcdes sunt, non unanimes sunt, disturbant, 

dispergent, destuun t ! Qui concors unanimis est, quot in se est omnibus viribus laborat 

concordiam semper, unanimitatem sacrificet proprias opiniones propter bonum commune ! 

« O, quam bonum et quam iuvundum, habitare fratres in unum ». Sed, ubi est iucunditats, 

ubi non omnes concordes sunt ? Antiquus inimicus discordiam inducere inter confratres 

studet et scit. Si est unanimitas, procrediuntur in via perfectionis, et operantur pro gloria Dei 

et salute animarum et societatis. Hoc est maximum desiderium memum, ut omnes unum 

sint, et reprobetis quamcumpque discordiam ! Maxime, maxime, plurimum confert pro gloria 

Dei et bono animarum et societatis concordia ! O ! Quantum conducunt ad destructionem, 

quantum ad riunam igitur, qui non sunt unanimes, qui seminant verbo et opere discordiam, 

qui non sunt concordes. Examinate vos metipsos et videte, quantum magnum damnum 

inferat discordia ! Qui solum quaerit sua, proprium iudicium quaerit et tantum moodo sua 

quaerit, hic est inimicus concordiae et unanimitatis. 

Videte igitur, quaerite gloriam Dei, salutem animarum, bonum commune ! Bene dicit S. S. N. 

D. Leo XII de unione ordinis S. Fr., quantum concordia in ordine adtulerit S. Francisci. Illud 

legite, illuc videte, quantum intersit habere concordiam ! Scitis quid fecerint alii rami istius 

ordinis, et tamen S. S. Pontifex asseruit, maiorem bonorum fuisse copiam, si omnes semper 

fuissent uniti ! Scitis illi sancti viri, reformatores quatum fecerint pro gloria Dei et ecclesiae 

uti[litate ?]. – S. Petrus Alcantarus, quantum profecerint et fecerint, et S. S. enarrat opera 

maximorum virorum Ord. S ? Francisci et dixti, ubertatem majorem bonorum fuisse, si vinculo 

arctissimo coniuncti fuissent ! Si non fuissent istae seperationes, maior esset ubertas, quia 

virtus quando magis est unita majorem habet vim. 

Quaerite igitur concordiam et unanimitatem, conformitatem in omnibus, unanimitatem, et 

fugite discordiam et fugite pro senstentias. Si nos sumus omnes unum vinculo arctissimo 

charitatis fraternaer coniuncti et superioribus semper consentientes, plurima opera, maxima 

semper perpetrabimus. O quanta bona pereunt discordia ! Quanta et quam magna operatur 

concordia ! Quam maiorora opera possumus nos facere, si unanimes et consentientes 

sumus ! Et in aeternitate videbimus, quam magna opera impedivimus dissentia ! Implete 

igitur desiderium Domini Nostri ; adimplete regulas nostras et sitis unanimes sicut apostoli ad 

finem nostrae societatis ! 

Quod autem maxime servat ad hanc concordiam ? Fidelitas et Concordia! Scitote, si estis 

fideles, non dico in vocatione, hoc iam suppono sed fideles sensu vero cum capite, unanimes 

in societate, concrodes in societate! Et si non estis consentientes cum capite, tunc erit 

discordia ! Tumque igitur si vultis havere concordiam et unanimitatem, consentientes estote ! 
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Dixit Remms. N. Dom. Patriarcha Casetta Antiochenus cum adfuisset, nos posse per junc 

numerum alumnorum convertere mundum ! Sed plurimum operamur, si sumus concordes ; si 

vero non sumus unanimes et non concordes, impedimentum hoc est et daemon, inimicus, 

serpens antiquus auctor discordiarum gaudebit et nos et animae, quas ad paradisum 

perducere debemus, forsitan perivimus ! Estote fideles, estote fideles, et non sub tecto,sed 

aperte cum superioribus et estote fideles cim capite et sistite fortes cum capite, et 

bénédiction vociscum erit ! Quomodo potestis exspectare bendedictionem, nisi conjuncti estis 

vinculo sacro et scitote, quod non impune erit qui contra Patrem aliquo modo agit. 

Ce que Notre Seigneur Jésus Christ souhaitait tellement, à savoir que tous soient uns, est de 
la plus haute importance pour une institution religieuse, une famille religieuse. Il est d’un 
grand intérêt que tous soient uns, qu’ils soient tous liés unanimement. Vous le savez, la 
concorde fait grandir les petites choses et la discorde fait s’écrouler les grandes ! Combien 
de fois l’avez-vous entendu, combien de fois avez-vous entendu dire la nécessité de 
l’unanimité, de la concorde, et combien de fois ne les avons-nous pas offensées et 
abandonnées ! Celui qui est en accord, qui est unanime, ceux qui sont dans la concorde et 
qui sont unanimes bâtissent, rassemblent, et ceux qui ne sont pas dans la concorde, qui ne 
sont pas unanimes perturbent, ils séparent, ils détruisent! Celui qui est unanime dans la 
concorde, celui qui travaille toujours de toutes ses forces pour la concorde, pour 
sauvegarder l’unanimité avec ses frères, celui qui agit pour raffermir toujours la charité 
fraternelle ne perturbe pas ; celui qui veut la concorde, l’unanimité, sacrifie ses propres 
opinions pour le bien commun ! 

«Oh ! Qu’il est bon et plaisant d’habiter ensemble comme des frères. » Mais où est le plaisir 
là où tous ne sont pas unis ? Le vieil ennemi essaie d’induire la discorde entre les confrères 
et il sait comment faire. S’il y a l’unanimité, ils font des progrès sur la voie de la perfection, et 
ils travaillent pour la gloire de Dieu et le salut des âmes et de la société. Voici mon désir le 
plus cher, que tous soient uns, que vous rejetiez toute discorde ! La concorde est le plus 
important, le plus important pour la gloire de Dieu et le bien des âmes et de la société ! Oh ! 
Comme ceux qui ne sont pas dans la concorde peuvent contribuer à la destruction, et donc à 
la ruine, en répandant la discorder par la parole et par les actes. Examinez-vous et voyez 
combien la discorde provoque de grands dommages ! Celui qui ne vise que ses propres 
intérêts, qui s’en tient à son propre jugement, celui-là est l’ennemi de la concorde et de 
l’unanimité.  

Voyez donc, cherchez la gloire de Dieu, le salut des âmes, le bien commun. Sa Sainteté le 
Pape Léon XIII a si bien dit au sujet de l’ordre de saint François, combien la concorde avait 
aidé saint François dans son ordre. En lisant cela vous verrez combien il importe d’avoir la 
concorde ! Vous savez combien les autres branches de cet ordre ont accompli, et pourtant le 
Saint Père insiste disant qu’ils auraient pu accomplir bien davantage s’ils avaient toujours 
tous été unis ! Vous savez combien de choses ont accompli ces saints hommes, ces 
réformateurs, des hommes tels que saint Pierre Alcantara, pour la gloire de Dieu et le 
bénéfice de l’Eglise, et Sa Sainteté énumère les œuvres de ces très grands hommes l’ordre 
de saint François et dit qu’ils auraient pu faire davantage s’ils avaient été reliés tous par un 
même lien. S’il n’y avait pas eu toutes ces dissensions, les fruits auraient été plus abondants, 
car la vertu est en proportionnelle à une plus grande unité.  

Recherchez donc la concorde et l’unanimité, la conformité en tout, l’unanimité, fuyez la 
discorde et fuyez les sentences. Si nous sommes tous liés par le simple lien de la charité 
fraternelle et si nous demeurons toujours en accord avec les supérieurs, nous pourrons 



toujours accomplir de grandes choses. Oh ! Combien de choses ont été perdues à cause de la 
discorde ! Combien nombreuses et combien grandes sont les choses qu’on peur réaliser par 
la concorde ! Comme nous pourrions réaliser de plus grandes choses si nous restons 
unanimes et consentants ! Et dans l’éternité nous verrons, combien de grandes choses ont 
été empêchées par la discorde ! Accomplissez donc la volonté de Notre Seigneur ; remplissez 
nos règles et soyez unanimes comme les apôtres pour l’objectif de notre Société ! 

Mais qu’est-ce qui contribue le mieux à cette concorde ? La fidélité et la concorde ! Si vous 
êtes fidèles (et je ne parle pas de vote vocation car je présume que vous l’êtes en la 
matière), vous savez mais fidèles dans le vrai sens avec la tête, unanimes dans la société, 
concordants dans la société ! Et si vous n’êtes pas consentant avec la tête, la discorde 
règnera ! Donc si vous voulez avoir la concorde et l’unanimité, vivez en accord ! Le Très 
Révérend Patriarche Casetta d’Antioche, quand il était ici, a dit qu’avec le nombre d’élèves 
que nous avons, nous ne pouvons pas convertir le monde ! Mais nous réalisons beaucoup si 
nous vivons en accord ; si nous ne sommes pas vraiment unanimes et en désaccord, c’est un 
obstacle et le démon, l’ennemi, le vieux serpent auteur de la discorde se réjouira et peut-
être que nous-mêmes et les âmes que nous devons mener au ciel serons perdus ! Soyez 
fidèles, soyez fidèles, non pas d’une manière cachée, mais ouverts envers les supérieurs et 
soyez fidèles avec la tête et vous serez forts auprès de la tête, et la bénédiction sera avec 
vous ! Comment pouvez-vous espérer une bénédiction si vous n’êtes pas unis par le lien 
sacré et sachez que celui qui agit contre le Père de quelque manière que ce soit ne restera 
pas impuni.  



Chapitre du 4.2.1898116 

Chapitre du 4./II.1898 

Reg. 

Ad quid venisti ? Ita interroga temetipsum saepius ! Ad quid venisti, ad quam Societatem 

venisti ? Quem finem tibi proposuisti? Perlege attente regulas et invenies, ad quem finem 

venisti! Venisti, ut adhaereas Deo soli ! Reliquisit mundum et omnia, ut adhaereas Christo ; 

vide, quomodo reliqueris mundum ! Vocatio vestra est sublimis et si quis vixerit secundum 

vocationem et secundum nostras regulas, magna efficiet ! Si reliquisti omna re et affectu 

adhaeretis soli Christo, convertetis multos ad Christum, magna opera perficietis ! Quid est, 

relinquere omnia et sequi Christum ! O quam vocationem magnam ! 

Audite quid dixerit Faber ille celeberrimus : Si sex tantum homines sunt, viri sancti et perfecti, 

mundum et nihil terestre quaerentes, nihil aliud quam gloriam Dei, montes translocabunt ! Et 

quid dixerit S. Chrysostomus de S. Apostolis, quod mundum convertebant non propter 

miracula quae fecerunt, sed quia in ipsis verus erat gloriae pecuniaeque contemptus. Quid 

aliud quaerimus nos iuxta nostras regulas, quam illud quod dixit S. Chrysostomus ! 

Ideo, videte, quanta facere possitis si sec. regulas nostras vivitis ! In his verbis S. 

Chrysostomus et Faber illius celeberrimi considerare potestis vocationem. Si ergo 

tantummodo ses ex vobis dicere possunt, quod spretis omnibus mundanis rebus solam 

quaerant Dei gloriam et vivant omnino iuxta regulas, translocabunt montes ! O utinam 

vivatis semper iuxta regulas societatis et videbitis, quantum pro salute vestra et gloria Dei 

perficietis ! 

Imprimis hodie, in die recollectionis perpendere debetis vocationem et videre, quomodo 

satisfeceritis. Ideo, si contraria perpetraveritis, est vestra culpa, est maxima vestra culpa ! 

Ideo o considerate, considerate bene vocationem vostram, ad quam vocationem convocati 

estis, ad quid venistis ! 

O quam felices, o quam beati, si vos observaveritis regulas vestras ! Si non miracula facimus, 

sed maiora miracula facietis, si vivimus iuxta regulas et spriritum societatis ! Convertemus 

tunc mundum ! Sufficiunt pauci, si habent spiritum societatis et vivunt iuxta regulas, et si 

pauca fecimus adhuc, est vestra culpa, nostra negligentia. Ideo semper memore estote 

vocationis vestrae, vestri finis, nostri scopi, ad quem venimus ! O, quodidie interrogate vos 

singuli ! Ad qui veni ? Ad quem finem ? Ad quem societatem ? Ad quam vocationem ? Ad quid 

faciendum ? Meditare et condidera ! O, quantum invenies in hac meditatione solatii ! Mundo 

fortiores eritis, si eritis observantes, et magne erit merces vobis, sedebimus super thronos et 

iudicabimus populos et convertemus mundum. 

Si sumus observantes, magna pro gloria Dei operabimur ! O, agite, O, vivite ! Operamini 

fortiter pro gloria Dei et salute Animarum, iuxta regulas, iuxta regulas nostri instituti. 

Consolamini Patrem, quia haec est maxima consolatio. Quantum solatium, si video vos vivere 

et agere iuxta exemplum apostolorum ! O Perlegite saepius regulas, imprimis de fine, et 

perpendite bene quid dicant et postulent, et si renuntiare non semper possumus re et affectu 

ex circumstantiis, o renuntiemus saltem affectibus omnia, nequid diabolus inveniat in nobis ; 
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ut liberi simus affectu et spiritu ! O solvite vincula quamvis sit difficile ! O solvite vincula si 

adsunt, omnia, ut relictis omnibus sequi possitis Christum ! 

Pourquoi êtes-vous venus ? Posez-vous souvent cette question ! Pourquoi êtes-vous venus, 
dans quelle société êtes-vous venus ? Quel était l’objectif que vous aviez en tête ? Lisez 
soigneusement les règles et vous verrez dans quel but vous êtes venus ! Vous êtes venus 
pour adhérer uniquement à Dieu ! Vous avez quitté le monde et tout, afin d’adhérer au 
Christ ; voyez de quelle manière vous avez quitté le monde ! Votre vocation est sublime et si 
quelqu’un a vécu selon sa vocation et selon nos règles, il réalisera de grandes choses ! Si 
vous avez abandonné toutes choses pour adhérer uniquement au Christ, vous en convertirez 
beaucoup pour le Christ, vous réaliserez de grandes choses !  C’est cela, abandonner tout et 
suivre le Christ ! Oh ! Quelle grande vocation ! 

Ecoutez ce qu’a dit le très célèbre Faber : s’il n’y a que six hommes saints et parfaits, qui ne 
demandent rien de terrestre au monde, rien d’autre que la gloire de Dieu, ils déplaceront 
des montagnes. Et ce qu’a dit saint Chrysostome des Apôtres, qu’ils ont converti le monde 
non par les miracles qu’ils ont faits, mais parce qu’ils n’ont pas tenu compte de la gloire ou 
de l’argent. Que cherchons-nous de plus dans nos règles que ce qu’a dit saint Chrysostome ! 

Voyez donc tout ce que vous pourriez faire si vous vivez selon nos règles ! Vous pouvez 
considérer votre vocation dans les paroles des saints Chrysostome et Faber. Si donc seuls six 
d’entre vous peuvent dire qu’ils ont quitté toutes les choses mondaines et qu’ils recherchent 
uniquement la gloire de Dieu et qu’ils vivent en tout selon nos règles, ils déplaceront des 
montagnes ! Oh ! Puissiez-vous toujours vivre selon les règles de la société et vous verrez ce 
que vous réaliserez pour votre propre salut et pour la gloire de Dieu ! 

En ce jour surtout, en ce jour de récollection, vous devez soigneusement soupeser votre 
vocation et voir de quelle manière vous y satisfaites. Si vous avez fait le contraire, c’est de 
votre faute, c’est de votre plus grande faute ! C’est pourquoi examinez, examinez bien votre 
vocation, à quelle vocation vous êtes appelés, pourquoi vous êtes venus ! 

Oh ! Comme vous serez heureux, comme vous serez bienheureux si vous observez vos 
règles ! Si nous n’opérons pas de miracles,  nous ferons de plus grands miracles si nous 
vivons selon les règles et l’esprit de notre société ! Alors nous convertirons le monde ! 
Quelques uns suffisent, s’ils ont l’esprit de la société et s’ils vivent selon les règles, et si nous 
n’avons accompli que peu de choses jusqu’à ce jour, c’est de votre faute, c’est à cause de 
notre négligence. Souvenez-vous donc toujours de votre vocation, de votre objectif, notre 
but, ce pourquoi nous sommes venus ! Oh ! Que chacun de vous s’interroge sans cesse ! 
Pourquoi suis-je venu ? Dans quel but ? Dans quelle société ? Pour quelle vocation ? Pour 
quoi faire ? Méditez et réfléchissez ! Oh ! Quelle consolation vous trouverez dans cette 
méditation ! Vous serez plus forts que le monde si vous êtes observants, et votre 
récompense sera grande ; nous prendrons place sur le trône, nous jugerons les peuples et 
nous convertirons le monde. 

Si nous sommes observants, nous ferons de grandes choses pour la gloire de Dieu ! Oh ! 
Agissez ! Oh ! vivez ! Nous réaliserons de plus grandes choses pour la gloire de Dieu et le 
salut des âmes, selon nos règles, selon les règles de notre institut. Nous serons la 
consolation du Père, car c’est là la plus grande consolation. Quelle consolation quand je vous 
vois vivre et agir selon l’exemple des apôtres ! Oh ! Méditez toujours les règles, imprégnez-
vous et étudiez bien ce qu’elles disent et ce qu’elles poursuivent, et si, à cause de 
circonstances, nous ne pouvons pas toujours renoncer en action et en sentiment, renonçons 



à tout, au moins dans notre cœur, afin que le diable ne trouve en nous aucun appui, et afin 
que nous soyons libres en sentiment et en esprit ! Oh ! Brisez tous les liens, quelle que soit la 
difficulté ! Oh ! Brisez tous les liens, tous, afin que vous puissiez renoncer à tout pour suivre 
le Christ ! 

Je voudrais vous rappeler l’importance, la mission de votre vocation que notre Société a 
reçue. Puissiez-vous vous rappeler que vous avez été appelés à la Société qui a mission de 
suivre l’exemple du Christi et des apôtres, de quitter tout autant que possible et de suivre 
Jésus. Je vous ai donné les deux exemples de Faber et de Chrysostome qui ont parlé de tels 
hommes qui quittent tout, qui ne cherchent rien d’autre que la gloire de Dieu, et, comme dit 
le premier, quand six hommes parcourent le monde en ne cherchant rien d’autre que la 
gloire de Dieu, ils peuvent déplacer des montagnes, et de saint Chrysostome qui dit que ce 
n’est pas par des miracles que les apôtres ont converti, mais par le mépris de la gloire et de 
l’argent. 

C’est pourquoi vous devez aspirer à ne pas vous attacher à des choses temporelles, même si 
vous devez les utiliser, à vivre complètement détachés de cela, que le diable ne trouve rien. 
Vivez selon l’esprit et la règle de la  Société, et vous verrez que vous réaliserez de grandes 
choses pour la gloire de Dieu et le salut des âmes ! Cherchez aussi à tout abandonner, pour 
autant que cela soit permis, pour vous accrocher uniquement au Christ. Devenez donc des 
hommes, comme celui du fameux Faber, et vous déplacerez des montagnes et sauverez de 
nombreuses âmes ! 

Puissiez-vous aussi vous rappeler que votre grandeur, votre gloire, la gloire de la Société est 
l’imitation du Christ et des Apôtres ! La mission de la Société est le complet abandon du 
monde et l’imitation de Jésus Christ et des apôtres, pour autant que cela soit possible ! Si 
vous faites cela, vous expérimenterez rapidement ce que cela signifie de suivre Jésus Christ. 
Vous aurez alors, je l’espère, la consolation et la joie intérieure qui sont refusées aux enfants 
du monde ! Faites-le maintenant, et vous reconnaîtrez bientôt – toutes les barrières 
éclateront ! Faites éclater tout ce qui vous lie encore au monde, aux choses matérielles, et 
battez-vous vaillamment sous sa bannière et pour lui !117 

                                                      
117 Schärfl note ici : « sténographié personnellement. »  



Chapitre du 11.2.1898118 

Chapitre du 11./II.1898 (des jours de carnavals) 

Reg. 

His diebus venturis maxime inflammari debemus zelu animarum et odio contra serpentem 

antiquum. Nos milites christi, vocati ut militemus cum Jesu Christo contra Luciferum, contra 

exercitum Luciferi, qui jisce diebus praecipue pervadit ad animas immortales occidendas ! Isti 

dies sunt nobis incitamentum fortissimum ad pugnadundum contra inimicum animarum 

immortalium. Memores simus hisce imprimis diebus nos vocatos esse ad militiam spiritualem 

sub vexillo Christi contra inimicos salutis, contra Luciferum eiusque sequaces ! Quomodo 

possumus nos pugnare, quomodo possumus nos hunc inimicum persequi ? 

Imprimis commendo vobis fidem magnam, spem et chartiatem et renovationem vocationi, 

observantiam strenuam, luctamen contra passiones, actus humilitatis et fiduciae in Deum ! Si 

milites vicent inimicos, quomodo fratres occidant, o quomodo exardescunt et odio excitantur. 

Nos qui vocati sumus sub vexillum supremi ducis, nos qui vidimus imprimis his diebus tot 

animas perire, tot animas occidi ab inimicis nostris : animas immortales, ad quas salvandas 

nos sumus vocati :l accendamur itaque zelu sancto erga immortales contra earum inimicum 

ad pugnam et proelium sanctum, renovantes observantiam imprimis regularum, orationibus 

instantes, actus humilitatis saepissime exercentes et maximam humilitatem acquirere 

laborantes ! 

Timent hoc maxime inimici nostri, timent opera bona, timent humilitatem, timent 

observantiuam. Jacula iacite in inimicos nostros soperibus humilitatis, exercentes opera bona 

ad gloriam Dei et ad salutem animarum, sanctificantes vosmetipsos, impirimis oppugnantes 

passiones. Jacula sunt opera nostra bona ad gloriam Dei et ad salutem animarum per acta ! 

O pugnamini contra eum! Nolite cessare actibus humilitatis, devotionis, orationisimpugnare 

inimucum ! Quare, milites saeculares vicentes hostem quomodo exardescunt zelo contra eos 

qumodo nos milites Christi ducis Supremi superamur ab istis zelo ? Non nos magis istis zelo 

accenti debemus ?! Eja, milites Christi in pugnam contra inimicum (contrite) caput Luciferi, 

pugnemus cum antiquo serpent ; nolite deficere in hoc proelio . vobis commendo parabolam 

istam S. Ignatii de duobus exercitibus! 

Meditamini saepius exercitum Christi et exercitum diaboli ; et si est in vobis fervens zelus 

animarum ! Pugnate igitur fide magna, fidelitate, fiducia assidua, vocatione, observantia 

regularum perfecta, humilitate maxima ! O, si sciretis, quomodo inimicus timet humilitatem 

libenter exercere, exerceretis, libenter exerceretis ! Velint singuli et omnes videre inimicos, 

quomodo timent actus bonos fidei, devotionis,fiduciae, observantiae, patientiae o quam 

liberter hunc omes exercerent huiiusmodi actus ! Iacite igitur jacula in inimicum et 

orationibus salvate animas quas ipse occidere desiderat, et maiori zelo accendimini ; in 

regulis invenientis arma, apprehendite ea, pugnate fortiter cum illis, milites Christi ! Vivite 

iuxta regulas, et reportabitis victoriam in Domino !  

En ces jours où particulièrement l’ennemi infernal et ses partisans, et sous sa bannière toute 
la multitude des esprits infernaux causent tant de malheurs, tuent tant d’âmes, anéantissent 
tant d’innocence : en ces jours donc, je dis que nous devons tout particulièrement être 
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enflammés d’une sainte ardeur et nous rappeler notre vocation, à laquelle nous sommes 
appelés en tant que soldats du Christ, à  nous battre sous sa bannière et notamment en ces 
jours où il utilise toutes ses forces pour causer des malheurs. Et il est de notre devoir de 
nous armer de courage pour le combat, par la répression des passions et par l’exercice des 
bonnes œuvres et de l’observance, et notamment, ce que l’ennemi craint le plus, par la 
pureté du cœur, la fermeté dans la foi et l’humilité ! 

Souvenez-vous en ces jours de votre vocation, et sachez que vous êtes des soldats de Jésus-
Christ, appelés à combattre sous la bannière de Jésus-Christ, et quand vous vous apercevez 
que l’ennemi tue tant d’âmes, surtout en ces jours, je dis que vous devez vous enflammer, 
s’il reste encore un peu d’ardeur en vous, non seulement maintenant mais durant toute 
votre vie. Vocationes vestrae memores estote. Souvenez-vous de  votre vocation. Rappelez-
vous que vous êtes des soldats de Jésus-Christ et appelés à combattre ! Pugnate usque ad 

mortem, et Deus dabit victoriam ! Combattez jusqu’à la mort et Dieu vous donnera la 
victoire. Battez-vous, combattez les passions et n’oubliez pas, par une prière ardente, une 
prière humble – surtout en ces jours – par les actes de foi, d’espérance et de charité, 
d’implorer une réelle grande confiance à laquelle vous parviendrez en aspirant à la pureté du 
cœur. Et vous savez que si vous n’aspirez pas à une réelle pureté du cœur, vous n’aurez pas 
de confiance non plus. Vous ne pouvez pas avoir une confiance totale en Dieu si vous 
n’arrêtez pas de l’offenser ! C’est la raison pour laquelle vous devez chercher à plaire à Dieu 
par une ardente observance des devoirs, et à avoir une grande, une puissante confiance !119  
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Chapitre du 12.2.1898120 

Chapitre du 18.II.1898 

Reg 

Ut magno cum fructu in vinea Domini operemus necesse est, ut firmam fidem habeamus, 

quia fides est radix et fundxamentum omnium virtutum. Dirigamur fide omnio, dirigantur 

fide, dirigantur omnes operationes socieetatis fide ! Estote fortes in fide, dicit apostolus, et si 

operamini magna in vinea Domini ; sumus frtes in fide et pugnemus cum serpente antiquo ! 

Imprimis in diebus nostris habeamus oportet fidem magnam, credamus oportet quidquid 

dixerti Christus filius Dei, quidquid sancta Tomana Ecllesia cerdendum proponit. Firmiter 

habeamus fidem, et quomodo ooporter habere ? Imprimis debemus firmiter credere quidquid 

dixerit Chrisstus et S. Romana Ecllesia credendum propnit, semper et ubique. Secundo 

oprotet habeamus fidem ; oremus, ut Deus augeat fidem. Tertio oportet animemur, 

animentur nostraez cogitationes, actiones et dirgamur…. Ubique iuxta vertatem ; iuxta 

doctrinam christi ! Exerceamus nos in fide, ex. gr. Si videmus pauperem et divitgem ; quid 

dictat nobis fides ? Etiam  pauperculus habet animam immortalem, pro qua Dominus N. 

maxime passus est et effudit Suum SS sangiunem ; et infimus homo habet animam 

immortalem, habet angelum custodem ! Eius anima tantum valet, ut S. Catharina dixit, nos 

centies mori pro un anima, ut salvetur ! 

Deinde, quid nobis dictat, si infirmitatibus vexamur, si aliud quidquam incommodum 

sustinemus ; semper confiteamur Dominum, et si diffucltates, ancietates et impedimenta, 

quae nobis insuperabilia videntur, veniunt ; memores simus, quia Dominus N. dirigit 

mundum, dirigit nos, et si in eo confidimus, ipsa adiuvabit nos ! Credamus veritatem, vivamus 

iuxta nostram dictrinam, testimonium feramus iuxta doctrinam Christi !. 

Pour travailler avec le maximum de fruits dans la vigne du Seigneur, il est nécessaire que 
nous ayons une foi très ferme, car la foi est la racine et le fondement de toute vertu. Nous 
tout faire par la foi, diriger par la foi, diriger toutes les actions par la foi ! Soyez forts dans la 
foi, dit l’apôtre, et ainsi nous réaliserons de grandes choses dans la vigne du Seigneur ; 
soyons fermes dans la foi et combattons le vieux serpent ! 

Tout d’abord, de nos jours, il faut que nous ayons une foi ferme, nous devons croire tout ce 
que le Christ fils de Dieu a dit, tout ce que la sainte Eglise romaine nous dit de croire. Nous 
devons avoir la foi ferme, et comment devons-nous nous y prendre ? Tout d’abord, nous 
devons croire fermement tout ce qu’a dit le Christ et ce que la sainte Eglise nous propose, 
toujours et partout. Deuxièmement, il faut que nous ayons la foi ; prions, et Dieu nous 
accordera la foi. Troisièmement, il faut que nous animions nos pensées, nos actions et que 
nous les dirigions… partout où la vérité est, là aussi est la doctrine du Christ. Exerçons-nous 
dans la foi, par exemple en regardant le pauvre et le nécessiteux ; que nous dicte notre foi ? 
Même le plus pauvre a une âme immortelle, pour laquelle Notre Seigneur a souffert sa 
passion et a répandu son sang sacré ; et le plus petit des hommes a une âme immortelle, a 
un ange gardien ! Son âme vaut tellement, comme le dit sainte Catherine, qu’on voudrait 
mourir cent fois pour qu’elle soit sauvée !  
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Ensuite, que nous dit-elle au cas où nous sommes troublés par des infirmités, où nous 
devons faire face à n’importe quoi d’incommode ; nous devons toujours avoir confiance en 
Dieu ; et si des difficultés, des anxiétés et des obstacles surgissent qui nous paraissent 
insurmontables, nous devons toujours nous rappeler que Notre Seigneur dirigiez le monde, 
qu’il  nous dirige, et que, si nous avons confiance en lui, il nous aidera ! Croyons en la vérité, 
vivons selon notre doctrine, soyons un témoignage de la doctrine du Christ. 

En tant qu’ouvriers apostoliques, il est particulièrement important pour nous, que nous 
soyons fermes dans la foi, que nous tenions fermement à la sainte Eglise, - quoi que le Christ 
et elle puissent nous enseigner à croire – et que nous refusions tout ce qui est contre eux, et 
que nous nous rappelions aussi dans la foi, dans la prière, d’animer toutes nos actions et nos 
idées par cette foi. Vivons de la foi, tant dans notre travail que dans nos aspirations, dans 
nos souffrances et nos occupations, exerçons-nous en cela. Par exemple, quand nous voyons 
le plus pauvre, le plus délaissé, le plus humble des hommes, nous devons voir en lui son âme 
immortelle, pour laquelle le Christ est mort et a donné jusqu’à la dernière goutte de son 
sang, dont la beauté est si grande, que sainte Catherine dit, qu’elle voudrait mourir cent fois 
pour la sauver ! Considérons donc, voyons et regardons chaque homme : il est à l’image de 
Dieu ! 

Regardons tout du bon côté, et contemplons à la lumière de la foi la solitude, la richesse, la 

gloire etc. et n’oublions pas que nous sommes appelés à vivre selon la foi et les devises, les 

idées de la foi, et que nos actions, nos aspirations, notre ardeur au travail soient animés plus 

tard par la foi – et soyez-en assurés, que même un prédicateur, qui se laisse guider par la 

lumière de la foi réalisera plus que celui voudra prouver des choses par la science, la 

connaissance ou l’étude philosophique. 

Devenez des hommes de foi, fermes et inébranlable dans la vraie foi, de vrais hommes de la 
sainte Eglise ! Si vous vivez ainsi de la foi, vous considérerez d’une toute autre façon les 
événements à venir : vous aurez ainsi confiance en Dieu, vous ferez simplement votre devoir 
et vous abandonnerez le reste à Dieu. Je vous exhorte donc à simplement faire votre devoir 
et à abandonner tous vos soucis au Seigneur, et ce dans toutes les circonstances, advienne 
que pourra, même si elles sont très désavantageuses. Et vous verrez vite que le Seigneur 
solutionne tout pour le mieux ! 

Ayez confiance en Dieu, croyez la divine providence ! Oh ! Lorsque vous serez plus âgés et 
repenserez à des circonstances tristes, et quand vous pensez avec combien de souffrances 
vous les avez acceptées, vous verrez comment Dieu a tout arrangé pour le mieux, et vous 
jugerez tout différemment ! 

Vivez comme des hommes de foi, devenez fermes et forts dans la foi et priez que la Société 
ne croie jamais en des erreurs, qu’aucune doctrine contre l’Eglise s’infiltre, et que notre 
travail et nos actions soient animés par la foi ! Puissions-nous combattre fermement dans la 
foi, que les assauts puissent nous raffermir comme les tempêtes raffermissent les racines 
des arbres ! Puissions-nous demeurer fermes et inébranlables dans la foi, et le rester ! 

Vous devez diriger vos pensées vers la foi, non vers les gens. Le monde juge souvent très 
mal ! Comparez deux personnes, qui souhaitent tel ou tel chose – comme le jugement de 
celle qui a la foi chrétienne peut différer de celle qui ne l’a pas ! Vivez de la foi ! Alors vous 
jugerez différemment. Lorsque vous devez obéir à un supérieur, vous reconnaîtrez en lui le 
représentant de Dieu et vous obéirez joyeusement. Mais si vous ne vivez pas de la foi, 
comme il sera difficile pour vous d’obéir à un supérieur ! 



Exercez-vous davantage dans la foi ! Comme les occasions de s’y exercer sont nombreuses ! 
Et si vous le faites, vous constaterez quel bonheur cela vous apporte ! Comme vous 
travaillerez aves facilité, avec bonheur ! Comme il vous sera facile de respecter l’observance 
si vous êtes partout imprégnés de la foi, si vous vivez entièrement d’elle ! Fasse le Bon Dieu 
que vous viviez tous de la foi, aussi dans toutes vos pensées… Oh ! Comme vous aurez 
rapidement de la considération pour vos confrères si vous pensez à ce qu’est une âme 
immortelle, et comme vous aurez de la considération pour une personne consacrée à Dieu, 
un prêtre ! Considérez un prêtre à la lumière de la foi, comment il peut séjourner à longueur 
de journée dans la méditation, et vous reconnaîtrez à quoi cela lui sert de vivre de la foi !121 
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Chapitre du 25.2.1898122 

Chapitre du 25./II.1898 

Reg. VII.8 

Diximus ultima vice, radicem et fundamentum omnium virtutem fidem esse ! Nos debemus 

iudicare res non iuxta apparentiam, sed quomodo se habent coram Deo ! Nos habere semper 

oportet fidem, inquam, firmam, illibatam, credere in quam oportet nos, quidquid Christus, 

quidquid S. Mater Ecclesia credendum proponit. Ex fide oritur spes ! Debemus habere fidem 

magnam, et sine fide magna habere nequimus spem, confidentiam in Deo, spem in domino ! 

Opportet diffidentiam habere in semetipso, non fiduciam in suam propriam sollertiam 

omnem autem oportet spem firmissimam in Deo ponere. Qui tantummodo propriis viribus 

confidunt isti nihil perficient magno pro Dei gloria. Oportet nos confidamus Divinae 

providentiae, sicut infans nutrici suae ; in omnibus rebus confidere debemus Domino, habebit 

Dominum pro se ! Quoties audisitis et legitis in sacris litteris, quidque promissum sit 

sperantibus : in Me speravunt, in Domino speraverunt, non confundentur : « In Te Domine 

speravi, non confundar in aeternum ! » « Quoniam in Me speravit, liberabo eum : protegam 

eum, quoniam cognovit nomen meum ! » 

O, quoties invenistis in sacris litteris spem ! O spes, quae est « in labore requies, in aestu 

temperies, in fletu solatium » dicit S. Justinianus ! Sed non debemus tentare Dominum ? Fac 

quod speres in Domino, si non facis quae facere debes, si negligis quod facere debes, non 

potes sperare ; si offendis Dominum, quomodo potes sperare ? Oportet nos faciamus quod 

debumus et speremus in Domino ! Ergo non confidamus in nobismetipsis ; non confidere in 

nos, non confidere, non spem habere in principibus, sed spem in Domino ! Ipse nos 

adiuvabigt, proteget Ipse nos ! Imitemur, in quantum fieri potest, fidem et spem virorum, qui 

istis in virtutibus clarissimi erant, ex. gr. Istum Cotolengo ! Quanta erat eius fides et spes ? 

Quanta fecit propter hoc ! Sperate et in difficultatibus et in angustiis, si destituti estis opibus 

humanis, iacite omnem spem in Domino ; laborare et agere debetis et sperare in Dominum, 

et Ppse nos adiuvabit et liberabit ! Sed nolite confidere, nolite confidere in vestris viribus, in 

vestris ingeniis ! Simus igitur viri fidei, fiduciae, si magna operari desideramus ! Oportet 

fidem habere et spem maximam !  

Videte in viros istos magnos in Ecclesia, quanta perfecerint, quantam spem habebant ! 

Quomodo isti agressi sunt ad opera, quae opera insuperabilia videbantur ; maxima fiducia 

accinti, opera Dei speraverunt. Imitamini eos et considerate saepius illa exempla maximaque 

eorum facta! Nonne viri omnes isti magni, qui tam magna gesserunt in ecclesia, qui 

floruerunt et qui in N. et V. Testamento duces fuerunt, Abraham, Moyses, maximae 

enitebantur spe et fiducia in Domino ! Utinam in nobis metipsis reviviscant ista exempla, in 

quantum fieri potest ! Orate, ut in vobis accendatur fides et spes ! Nolite putare, quod magna 

in vinea Domini operamini, si non habetis findem magnam ! 

Nous avons dit la dernière fois, que la racine et le fondement de toutes les vertus, c’est la 
foi ! Nous devons juger cette chose non selon les apparences, mais de la façon dont elles se 
présentent devant pour Dieu ! Nous devons toujours avoir la foi, dis-je, ferme, illimitée, et 
nous devons croire en tout ce qu’a dit le Christ, en tout ce que la sainte mère l’Eglise nous 
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propose de croire. C’est de la foi que naît l’espérance ! Nous devons avoir une grande foi, et 
sans grande foi nous n’avons aucun espoir, aucune confiance en Dieu, aucun espoir dans le 
Seigneur ! 

Il faut se méfier de soi-même, ne pas avoir confiance en ses propres capacités mais il faut 
mettre un espoir des plus fermes en Dieu. Ceux qui font confiance en leurs propres moyens 
ne peuvent réaliser de grandes choses pour la gloire de Dieu. Nous devons avoir confiance 
en la Divine Providence, comme un enfant en sa nourrice ; nous devons avoir confiance en 
Dieu en toutes choses ! Celui qui a la confiance ne tombe pas, et celui qui met toute sa 
confiance en Dieu, celui-là aura la faveur de Dieu ! Combien de fois n’avez-vous pas entendu 
et lu dans les textes sacrés tout ce qui est promis à ceux qui espèrent : ils ont mis leur espoir 
en moi, ils ont mis leur espoir dans le Seigneur, ils ne seront pas confondus : « En toi 
Seigneur, j’ai mis mon espoir, jamais je ne serai confondu ! » « Parce qu’il a mis son espoir 
en Moi, je le sauverai : je le protégerai parce qu’il a reconnu mon nom ! » 

Oh ! Combien de fois avez-vous trouvé l’espoir dans les textes sacrés ! Oh ! Espoir, qui est 
« repos dans le labeur, tranquillité dans la tempête, consolation dans les larmes » comme le 
dit saint Justinien ! Mais nous ne devons pas tenter Dieu. Agissez selon votre espoir dans le 
Seigneur, si vous ne faites pas ce que vous devez faire, si vous négligez ce que vous devez 
faire, vous ne pouvez pas espérer ; si vous offensez le Seigneur, comment pouvez-vous 
espérer ? Il faut que nous fassions ce que nous devons faire et que nous mettions notre 
espoir dans le Seigneur ! Ne mettez donc pas notre espoir en nous-mêmes ; n’ayons pas 
confiance en nous, n’ayons pas confiance, ne mettons pas notre espoir dans les princes, mais 
mettons-le dans le Seigneur ! C’est Lui qui nous aidera, Il nous protège ! Imitons, autant que 
possible, la foi et l’espoir des hommes qui ont excellé en ces vertus, par exemple 
Cottolengo ! Comment était sa foi et son espoir ? Combien a-t-il réalisé grâce à cela ! 
Espérez, et dans les difficultés et les angoisses, si vous n’avez plus de moyens humains, jetez 
tout votre espoir dans le Seigneur ; vous devez travailler et agir et mettre votre espoir dans 
le Seigneur, et Lui-même nous aidera et nous libérera ! Mais n’ayez pas confiance, n’ayez 
aucune confiance en votre propre force, en vos propres qualités ! Soyons donc des hommes 
de foi, de confiance si nous voulons réaliser de grandes choses ! Il faut que nous ayons la foi 
et un très grand espoir ! 

Regardez ces grands hommes dans l’Eglise, combien ils ont réalisé, quel a été leur espoir ! 
Comment ils ont travaillé, comment ils ont réalisé des choses qui semblaient 
insurmontables ; ils avaient une très grande confiance, ils espéraient en l’œuvre de Dieu ! 
Imitons-les et examinez souvent ces très grands exemples et leurs actes ! N’étaient-ils pas 
tous des grands hommes, ceux qui ont fait tant de choses dans l’Eglise, qui ont fleuri et qui 
furent des dirigeants dans l’Ancien et le Nouveau Testament, Abraham, Moïse, ils ont dirigé 
tous leurs efforts dans l’espoir et la confiance dans le Seigneur ! Que ces exemples puissent 
revivre en vous autant que possible ! Priez, afin que s’enflamme en vous la foi et l’espoir ! 
Vous ne devez pas penser que nous réaliserons de grandes choses dans le vignoble du 
Seigneur ni vous n’avez pas une très grande foi ! 

Rappelez-vous que si vous voulez avoir une vraie foi pure, vous devez aussi être des hommes 
de foi ! Si vous voulez réaliser de grandes choses, vous devez avoir une grande confiance, 
mettre votre espoir dans le Seigneur ! Cet espoir prend sa source dans la foi, et si vous 
voulez réaliser de grandes choses, si vous voulez accomplir de grands actes pour la gloire de 
Dieu et le salut des âmes, vous devez avoir une grande confiance et une grande, très grande 
foi !  



Considérez plus souvent l’exemple que les saintes écritures et l’histoire de l’Eglise 
présentent ! Imitez la foi, l’espérance et la confiance ! Comme ces hommes avaient une 
énorme confiance dans leurs entreprises de grandes choses, comment ils ont été 
abandonnés par les gens qui se moquaient d’eux ! Bien qu’on leur ait démontré 
l’impossibilité de leurs entreprises, ils ont triomphé, ils ont réalisé de grandes choses ! Oh ! 
Imitez donc ces hommes qui nous ont précédés dans l’Eglise, par une grande confiance et 
une grande foi ! Saint Justinien dit que l’espoir est le repos dans le travail, la fraîcheur dans 
la chaleur et la consolation dans la tristesse. Et comme on peut facilement tout supporter 
quand on est imbibé de grande confiance ! Considérez donc ces hommes, le révérend 
Cottolengo et …, comme ils ont confiance dans le Seigneur et comme le Seigneur les a 
humiliés et en a fait matière de risée et de moquerie de leurs adversaires, et bien d’autres : 
que n’ont-ils pas réalisé, et quelle confiance n’avaient-ils pas, et comment le Seigneur les a 
récompensés ! 

Ayez confiance dans le Seigneur, ayez confiance en la providence : « Quis est, qui speravit in 

Domino et confusus est ? » Qui est celui qui a mis son espoir dans le Seigneur et a été 
confondu ? N’ayez pas confiance en vous-mêmes et ne comptez pas sur l’aide des hommes. 
N’ayez pas confiance en des rois ou des princes, mais mettez votre confiance dans le 
Seigneur ! Comment pouvez-vous avoir une grande confiance en Dieu ? Avant tout, faites 
votre devoir si vous voulez avoir une vraie confiance et une grande confiance en Dieu dans 
votre travail. Comment pouvez-vous avoir une grande confiance en Dieu, si vous ne faites 
pas votre devoir, votre devoir de vocation ? Comment pouvez-vous espérer si, dans votre 
position, vous ne vivez pas d’une manière adéquate, et si vous vous précipitez dans de gros 
travaux selon votre propre volonté ? Comment pouvez-vous ainsi avoir confiance en Dieu ? 
C’est pourquoi, faites votre devoir, et mettez tous vos soucis entre les mains du Seigneur, et 
il vous sauvera et vous aidera ! 

Ne craignez rien, si vous faites votre devoir, même si les vagues s’abattent sur vous, si les 
persécutions arrivent de toutes parts – advienne que pourra ! Mettez votre confiance dans 
le Seigneur et marchez droit. Faites votre devoir, et vous verrez que le Seigneur vous aidera. 
Il est indigne pour des hommes apostoliques et des membres de notre Société de ne pas 
marcher sur le droit chemin ! Ayez confiance dans le Seigneur, et faisons notre devoir, et 
marchons avec lui, et il sera notre protection !123 

                                                      
123 Schärfl note ici : « sténographié personnellement. »  



Chapitre du 4.3.1898124 

Chapitre du 4./III.1898 

Reg. 

Dom. N. J. Chr. Dicit : « Qui vult venir post Me, abneget semetipsum, tollat crucem et 

sequatur Me. » Et Regula nostra dicit nos equi debere Christum per fidelem imitationem 

sequelam Domini N. J. Chr. Salvatoris mundi ! Nos vocati abnegemus nosmetipsos ! Imprimis 

nostris temporibus sacrae quadragesimalis et quamvis a SS.Nostro Papa a jeunio 

dispensatum est hoc anno quibusdam causis, tamen mortificemus nosmetipsos ! 

Imprimis excerceamus abnegationem perfectam oboedientia erga quoscumque superiores, in 

voluntate et executione ; hoc exercitium abnegationis ! Deinde exerceamus nos abnegatione 

nostrae voluntatis. Estote perfecte observantes et observate omnes et singulas regulas et 

constitutiones. O, hoc est optimum exercitium mortificationis ! Tertio : abnegate vosmetipsos 

humiliationibus, imprimis exercentes actus, qui apud nos in usu sunt, preces congratrum 

postulando, osculando terram et alia ! Quarto : abnegate, mortificate vosmetipsos 

subtrahendo vobismetipsis aliqui delectabile ex amore erga Dominum N. J. Chr. Quinto : 

exercete poenitentias ! Error est credere, in nostra societate prohibitas esse poenitentias 

sicut cilicia aliaque huiusmodi. Quicumque spiritu Dei mortus, hoc potest, consulto tamen 

patre suo spirituali vel superiore. 

Praecipio tamen omnibus et singulis, ne faciant inconsulto patre spirituali vel superiore ! Si 

imprudentes sunt huius modi poenitentiae, plus nocent quam iuvant, et etiam aliquoties ad 

perditionem ! Ut ad perfectionem ducere possint, interrogate, consulite confessarium seu 

patrem spiritualem ; sed minime prohibitae sunt, imo contrarium ! Sed fiant bene, sed fiant 

iuxta voluntatem Dei! Itaque, consulite imprimis de gravioribus poenitentiis; oportet 

consulere confessarium seu superiorem et rectorem spiritualem! Aliquoties periculum est non 

sulum corpora sed etiam animae pro quibusdam. Sexto : abnegate vosmetipsos tollerando 

patienter adversa, infirmitates, persecutiones, calumnias aliquae huiusmodi, imprimis hoc 

tempore quadragesimarum ! 

Exercete diligenter mortificationes et abnegate vosmetipsos, et memores estote verbi Domini 

N. J. Chr. : « Qui vult venire post me, abneget semetipsum, tollat crucem suam et sequatur 

Me ! » Et nos, qui volumus sequi Dominum N., abnegemus nosmetipsos. Habes deinde quoad 

regulas, quod omnes regulae obligant, non solum in collegio, sed etiam extra collegium, in 

quantum fieri potest, semper et ubique. Etiam articulus sextus extra domum obligat semper, 

nempe, « non licet tabacare ». Ergo transgressio est regulae, si quis cum externis extra 

collegium versatur et quacumque cause fumet seu tabacat. Hoc ad normam vestram, si quis 

aliud dixerit ; ergo ubique et semper obligat. Attamen a superioribus pro opportunitate, si 

adsunt legitimae causae, dispensabitur uti est, ex. gr. in Indiis, in aliisque locis, ubi facile 

observari haec lex nequit. Sed in Italia et Germania haec minime dispensatio datur. Ergo, 

abnegate vosmetipsos oboedentia, observantia regularum, humiliationibus, subtrahendo 

aliquid delectabile, poenitentiis et aliis, consulto superiore et tollerando patienter adversa, 

huminiliationes, infirmitates, calumnias aliaque ! 
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Notre Seigneur Jésus Christ dit : « Qui vult venire post me, abneget semetipsum, tollat 

crucem suam et sequatur me. » Que celui qui veut me suivre renonce à lui-même, qu’il 
prenne sa croix et me suive. Et notre règle dit que nous devons suivre le Christ par une 
imitation fidèle de Notre Seigneur Jésus Christ sauveur du monde ! Nous, appelés, nous 
devons renoncer à nous-mêmes. Tout d’abord, de nos jours, le carême sacré et le jeûne 
ayant été suspendus par Sa Sainteté notre Pape pour quelque raison que ce soit, nous 
devons quand même faire des mortifications. 

Tout d’abord, exerçons-nous à une abnégation parfaite par l’obéissance aussi envers les 
supérieurs, en volonté et en exécution ; voilà l’exercice d’abnégation. C’est pourquoi nous 
devons nous exercer à l’abnégation de notre volonté. Soyez de parfaits observants  et 
respectez chaque règle et les constitutions. Oh ! C’est là un excellent exercice de 
mortification ! Troisièmement, faites abnégation de vous-mêmes par des humiliations, 
particulièrement en faisant les choses qui sont d’usage chez nous, demandant les prières des 
confrères, baisant la terre etc. ! Quatrièmement : renoncez, mortifiez-vous en vous 
soustrayant à quoi que ce soit d’agréable par amour de Notre Seigneur Jésus Christ. 
Cinquièmement : faites pénitence ! C’est une erreur de croire que des pénitences telles que 
le cilice et d’autres choses du même genre sont défendues dans notre société. Celui qui est 
poussé par l’esprit de Dieu peut le faire, mais après avoir consulté son père spirituel ou le 
supérieur.  

Mais je recommande à tous et à chacun en particulier de ne pas le faire sans avoir consulté 
le père spirituel ou le supérieur ! Si de telles pratiques de pénitences sont imprudentes, elles 
sont plus nocives qu’elles n’aident, et elles mènent parfois à la perdition ! Afin qu’elles 
puissent vous mener à la perfection, interrogez, consultez votre confesseur ou père 
spirituel ; mais elles ne sont pas du tout interdites, bien au contraire ! Mais qu’elles soient 
bien utilisées, selon la volonté de Dieu ! Donc, prenez d’abord conseil avant de faire de 
fortes pénitences ; il faut consulter le confesseur ou le supérieur et le recteur spirituel ! 
Parfois, pour certains, elles peuvent constituer un danger non seulement corporel mais 
même un danger pour l’âme. Sixièmement : renoncez à vous-mêmes en tolérant 
patiemment d’adversité, les maladies, les persécutions, les calomnies et d’autres choses du 
même genre, surtout en cette période de carême. 

Appliquez-vous à faire des mortifications et à renoncer à vous-mêmes, et souvenez-vous des 
paroles de N. S. JS : « Que celui qui veut me suivre renonce à soi-même, qu’il prenne sa croix 
et me suive. » Et nous, qui voulons suivre Notre Seigneur, renonçons à nous-mêmes.  Vous 
avez là tout ce qui est en rapport avec les règles, à toutes les règles, non seulement à 
l’intérieur de la maison, mais aussi à l’extérieur, pour autant que ce soit possible, toujours et 
partout.  L’article six est donc d’application en dehors de la maison, à savoir « il n’est pas 
permis de fumer. » C’est une transgression des règles, quand quelqu’un se trouve avec 
d’autres en dehors de la communauté et qu’il fume ou utilise du tabac pour quelque raison 
que ce soit. Que cela puisse vous guider dans le cas où quelqu’un prétendrait le contraire ; la 
loi est d’application toujours et partout. Toutefois, si des causes légitimes l’exigent, le 
supérieur les supérieurs peuvent donner une dispense, par exemple en Inde, et en d’autres 
lieux, où cette règle ne peut pas être suivie facilement. Mais en Italie et en Allemagne, cette 
dispense doit être donnée parcimonieusement. Donc, renoncez à vous-mêmes par 
l’obéissance, par l’observance des règles, par les humiliations,  vous soustrayant à tout ce 
qui est agréable, en faisant pénitence ou d’autres choses après consultation du supérieur et 
en tolérant patiemment l’adversité, les humiliations, les maladies, les calomnies etc.  



En ce saint temps de carême, observez tout particulièrement le soin de la mortification et 
cherchez à accomplir ce que dit le Divin Sauveur : « Que celui qui veut me suivre renonce à 
lui-même, qu’il prenne sa croix et me suive. » 

Et nous qui sommes appelés à suivre tout particulièrement le Divin Sauveur, faisons des 
mortifications, particulièrement par une obéissance ponctuelle envers les supérieurs, les 
préfets et tous ceux qui nous commandent et sous lesquels nous  nous trouvons. Faisons des 
mortifications par le respect ponctuel de la règle et des constitutions ! Faisons ensuite des 
mortifications, appliquons la victoire sur soi par des humiliations, par la pénitence comme 
c’est l’usage dans notre Société ! Et n’ayons pas honte ! Ensuite, renonçons à quelque chose 
de permis et qui nous plaît, pour l’amour de Dieu. 

Ensuite, faisons plus de pénitence, avec l’assentiment du confesseur et des supérieurs ! 
Parmi ces plus grandes pénitences nous trouvons le cilice, qui n’est à conseiller à personne, 
et qu’on ne peut pratiquer sans l’avoir demandé au confesseur ou au directeur spirituel, car 
il peut arriver qu’on nuise non seulement au corps, mais aussi à l’âme. Mais que personne ne 
croie que cela est interdit dans notre Société, bien au contraire. Celui qui est poussé par 
l’esprit de Dieu peut le faire ! 

Exerçons-nous ensuite à la mortification en supportant avec patience la malchance, les 
maladies, les souffrances, les humiliations, les diffamations – tout ce qui peut nous arriver, 
surtout en ce temps de carême. Et comme, en des circonstances particulière, la dispense de 
jeûne est accordée, exerçons-nous d’une autre manière à la mortification. Par exemple, 
l’observance ponctuelle de la règle et des constitutions est une bonne mortification. Car 
l’observance est certes une mortification et plaît à Dieu surtout si elle est pratiquée en 
obéissance.125 
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Chapitre du 11.3.1898126 

Chapitre du 11./III.1898 

Reg. VII. Sur l’Apostolat 

Crastina die festum celebremus S. Gregorii ; admonemur per hoc nostrae sanctae vocationis 

Apostolicae ! Scimus S. Gregorium, quamvis infirmum valitudine, tantas res fecisse ad 

salutem animarum, et nos, qui vocati sumus, non solum ad propriam sanctificationem, sed 

etiam ad aliorum sanctificationem, monemur nostrae vocationis et… 

Utinam omnes singuli surgant uti alteri, quasi ignis ardens et verba ipsorum  quasi lucerna ! 

Utinam omnes singuli pro suo munere et talento dicere possint in fine vitae : « Manifestavi 

Nomen Tuum, glorificavi Te super terram ! » Utinam dicere possimus hoc omnes in fine 

vitae : « Manifestaai Nomen Tuum, operati sumus, operati sumus in ista vocatione, ut omnes 

cognoscant Deum verum et quem misit Jesum Christum ! » 

Nostra vocatione haec est, ut operemus, ut omnes cognoscant Deum verum et quem misit, 

Jesum Chr. ! Nos oportet praedicemus quasi venientes ex alto, quasi angeli de caelo 

descendentes. Imo provocemus, excitemus omnes homines, omnes somnolentes, quasi angeli 

qui tuba convocant mortuos ad iudicium ! Vocatio sublimis, o vocatio sublimis, vocatio 

apostolica ! Et nos vocati ad salvandas animas. Utinam igitur omnibus mediis, pro suo 

quisque talento laboret, ut vocationis nostrae satisfaciat. Devitemus omnia quae non 

respondent nostrae vocationi. Et facile revera nos declinare possumus a via, quae directe nos 

ducit ad finem nostrum acquirendum tamquam caelestia loquentes, tamquam angeli qui 

veniunt de caelo ! Oportet ut vita vobis sit in Christo ! 

Apostolatus noster sit primo : exemplum ; nam hoc, quia, ut scitis, exempla trahunt, et plus 

valetis, plus proficietis exemplo quam verbis ! Optime dicit S. Gregorius, uti hodie in lectione 

audistis ! S. Gregorius dicit, quod etiam intelligere bene debent et considerare, qui ad 

sacerdotium aspirent, nempe oportet esse sal terrae. Si ergo sal sumus, condire mentes 

fidelium debemus ! Vos igitur, qui pastores estis, pensate, quia Dei animalia pascitis ! Sal 

terrae non sumus, si corda audientium non condimus : quod profecto condementum ille 

veraciter proximo impendit, qui praedicationis verbum non subtrahit. Sed tunc vere aliis recta 

praedicamus, si dicta rebus et exemplis ostendimus. Nullum puto, fratres carissimi, ab aliis 

maius praeiudicium quam a sacerdotibus tolerat Deus. Quando eos, quos ad aliorum 

correctionem posuit, dare de se exempla pravitatis cernit. Quando ipsi pecamus, qui 

compescere pecata debuimus : nulla animarum lucra quaerimus, ad nostra quotidie studia 

vacamus, terrena concupiscimus, humanam gloriam intenta mente captamus. 

Et quia eo ipso quo ceteris praelati sumus, ad agenda quaelibet maiorem licentiam habemus, 

susceptae benedictionis ministerium vertimus ad ambitionis argumentum : « Dei causam 

relinquimus, ad terrena negotia vacamus ; locum sanctitatis accepimus, et terrenis actibus 

implicamur. » Praedicemus igitur exemplo et verbis et actibus ! Cavete ne contingat vobis 

quod facile occurrit imprimis nostris temporibus, nempe declinare a via recta relinquendo 

rectam viam ad finem assequendum. Utinam omnes in quantum fieri potest, directe ad 

praedicandum et glorificandum Deum tendant ! Quisque admonetur qui est sacerdos, ut 
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exemplis et verbis et scriptis praedicet et faciat ut imitetur exemplum Jesu Christi ! Qui non 

est sacerdos, mediis opportunis se exerceat, exformet, ut tempore opportuno possit valide et 

efficaciter praedicare et uti jam saepius dixi et maxime est necessarium imprimis semper 

exemplis, deinde verbis ! 

Imprimis exemplis, tunc verbis, quia exempla trahunt et etiam, si qui praedicare nequeunt, 

tamen verbis et operibus efficaciter possunt praedicare et magne perficere. Parochus alicuius 

ecclesiae, quomodo accendit populum, si non praedicat exemplis ? Semper praedicare 

debetis, primo exemplis, deinde verbis. Si contradicit exemplum verbis, quomodo potestis nos 

facere quidquam ? 

Demain, nous célébrons la fête de saint Grégoire ; que cela nous rappelle notre vocation 
apostolique ! Nous savons que saint Grégoire, bien qu’il n’ait pas une bonne santé, a 
accompli tant de grandes choses pour le salut des âmes. De cette manière, nous nous 
souvenons de notre vocation, nous qui sommes appelés non seulement pour notre propres 
sanctification mais pour celle des autres… 

Que chacun puisse se relever, comme d’autres l’ont fait, et être un feu ardent et que ses 
paroles soient comme des torches ! Que chacun d’entre vous, selon sa tâche et ses qualités, 
puisse dire, à la fin de sa vie : « J’ai manifesté ton nom, je t’ai glorifié sur la terre ! » Que 
nous puissions tous dire à la fin de notre vie : « J’ai manifesté ton nom ; nous avons œuvré 
nous avons travaillé dans cette vocation, afin que tous connaissent le vrai Dieu et celui qu’il a 
envoyé, Jésus Christ. » 

Notre vocation, c’est d’œuvrer afin que tous connaissent le vrai Dieu et celui qu’il a envoyé, 
Jésus Christ ! Il faut que nous prédications soient comme si elles venaient d’en haut, comme 
si nous étions des anges descendus du ciel. Levons-nous donc et encourageons tous les 
hommes comme des anges qui convoquent les morts pour le jugement avec des 
trompettes ! Vocation sublime, oh ! Vocation sublime, vocation apostolique ! Et nous 
sommes appelés à sauver des âmes. Et pour cela nous devons utiliser tous les moyens, 
chacun doit travailler selon ses talent pour répondre à notre vocation. Evitons tout ce qui ne 
répond pas à notre vocation. Et il est si facile de nous éloigner de la route qui nous mène 
directement au but que nous poursuivons en apportant des messages célestes, comme des 
anges qui viendraient du ciel ! Il faut que votre vie soit en Christ ! 

Notre apostolat doit en premier lieu être constitué de l’exemple : car, comme vous le savez, 
l’exemple attire, et il vaut mieux, il réussit davantage que la parole ! Saint Grégoire le dit très 
bien, comme nous l’avons entendu dans la lecture aujourd’hui ! Saint Grégoire dit quelque 
chose que ceux qui aspirent au sacerdoce doivent bien comprendre, à savoir qu’il faut être le 
sel de la terre. Mais si nous sommes du sel, nous devons assaisonner les âmes des fidèles. 
Vous donc, qui êtes pasteurs, réfléchissez, pensez que vous gardez le troupeau de Dieu ! 
Nous ne sommes pas le sel de la terre si nous n’assaisonnons pas les âmes de ceux qui nous 
écoutent, car il est certain que ce condiment  pend au-dessus de la tête du prochain qui ne 
se soustrait pas à la prédication de la parole. Mais nous prêchons vraiment bien aux autres si 
nous prouvons nos paroles et nos paroles par l’exemple. Je crois, très chers frères, que Dieu 
ne sera pas aussi sévère dans son jugement pour les autres que pour les prêtres. Quand il 
voit que ceux qu’il a envoyés pour corriger les autres n’ont pas donné le bon exemple. 
Quand il voit que nous péchons, nous devons vaincre le péché : quand il voit que nous 
n’essayons pas de gagner des âmes, que nous délaissons notre étude, que nous poursuivons 
les biens terrestres et que nous recherchons avidement la gloire humaine. 



Et par le fait même d’être chargés des autres, nous avons plus de liberté pour faire certaines 
choses, avec le danger de convertir notre ministère béni en nos propres ambitions : « Nous 
abandonnons la cause de Dieu, nous passons notre temps en des négociations terrestres ; 
nous avons accepté une tâche de sainteté, et nous sommes accaparés par des choses 
terrestres. » Prêchons donc par l’exemple, la parole et les actes ! Prenez garde que ce qui se 
passe facilement de nos jours ne vous arrive, à savoir s’éloigner du bon chemin, 
abandonnant le bon chemin pour suivre nos propres objectifs. Que tous, autant que 
possible,  s’efforce de prêcher et de glorifier Dieu. Que celui qui est prêtre sache qu’il doit 
prêcher et agir par l’exemple, la parole et l’écriture pour imiter l’exemple de Jésus Christ. 
Que celui qui n’est pas prêtre utilise tous les moyens possibles  pour se former de sorte que 
le moment opportun venu, il puisse prêcher efficacement et comme je l’ai déjà souvent dit, il 
est très important de prêcher d’abord par l’exemple, ensuite seulement par la parole ! 

D’abord par l’exemple, puis par la parole, car l’exemple attire et même celui qui ne peut pas 
prêcher, il peut parfaitement prêcher par sa parole et ses actes et réaliser de grandes 
choses. Le curé d’une église, comment peut-il enflammer le peuple s’il ne prêche pas par 
l’exemple ? Vous devez toujours prêcher, d’abord par l’exemple, ensuite par la parole. Si 
l’exemple contredit la parole, comment pouvons-nous réaliser quoi que ce soit ? 

Les frères non plus ne doivent pas oublier qu’ils peuvent participer à l’apostolat, et ce en 
collaborant humblement et patiemment, pour la gloire de Dieu, avec ceux qui sont appelés à 
evangelicare (évangéliser) et praedicare (prêcher) et confessiones audire (entendre les 
confessions.) Puissent-ils toujours exécuter leur travail dans les meilleures intentions, s’offrir 
à Dieu en humilité, avec patience, et qu’ils ne pensent pas qu’ils travaillent moins. Ils doivent 
être convaincus que par la bonne intention, par leur collaboration cachée, ils réalisent de 
grandes choses et qu’ils avancent avec plus de sûreté, qu’ils sont exposés à moins de 
tentations qu’un prédicateur sur la chaire qui subit peut-être de plus grandes tentations et 
qui court peut-être de plus grands dangers. Peut-être qu’après avoir prêché pour les autres, 
il fait tourner son prêche au vinaigre et, comme le disait un grand homme : après avoir 
ouvert le ciel pour d’autres, il a ouvert pour lui-même les portes de l’enfer ! Que par leur 
prière et leur travail, les frères collaborent dans leur sainte vocation et qu’ils se rappellent 
qu’ils sont exposés à bien moins de tentations, qu’ils ont bien moins de responsabilités que 
les prêtres et les clercs. Qu’en toute occasion, qu’ils collaborent par leur travail à répandre la 
parole de Dieu ; car par leur travail, ils réalisent beaucoup ! Faites donc tous votre devoir, 
aussi les frères, selon votre position et vos talents. Et si nous collaborons tous, combien de 
choses pourrons-nous réaliser ! 

Souvenons-nous de la misère du monde ! Dans la seule préfecture d’Assam, qui nous a été 
confiée et qui compte plus de 7 millions d’habitants, entre 30 et 40 meurent chaque heure 
sans le baptême, quittent la vie sans la foi réelle et seule salvatrice. Et combien y en a-t-il 
dans le monde, le monde proche et le monde lointain ! Comme nous pouvons faire 
beaucoup de bien ! D’abord par le bon exemple, ensuite par la charge de la prédication.127 
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Chapitre du 18.3.1898128 

Chapitre du 18./III.1898 

Reg. I.1. 

Ad bonam praeparationem iuvat magnopere, ut saepius examinemus nos quoad 

observantiam, quoad vitam nostram, quoad regulam ! Inspiciamus regulas et constitutiones 

nostras et videbimus, quomodo sit vita nostra regularis. Interrogemus nos, quomodo 

observaverimus sanctam paupertatem, utrum observamus eam tamquam fundamentum 

societatis, utrum simus soluti a rebus terrenis, an adhaereamus rebus creatis ; quomodo 

observamus paupertatem relate ad res, quibus utimur, sive in cellis, sive un pulto. 

Consideremus, utrum hoc vel illud cum licentia superioris habeamus an non, quia de singulis 

rationem reddere debemus ! Scrutamini cellulas vestras et pulta et omnia inspicite ! 

Scrutamini omnia uti visitator angelus custodis visitaret, scrutamini omnia, quae habetis ad 

usum. Inspicere potestis deinde, utrum parsimoniam observaveritis, utrum res perire sinamus 

vel perdamus vel damnamus, utrum pro viribus omnia conservemus et pro societate 

operemur in quantum possumus an non. 

Deinde quoad votum castitatis, imprimis utrum occasiones contra castitatem peccandi 

vitemus ; imprimis commendo vobis istos tres articulos huius capituli, non tantum hoc in 

collegio, sed multo magis, si foris in apostolatu moramini, quia uno articulo neglecto, 

quamvis sine peccato, possit tamen vestram ruinam adducere. 

Quoad obedientiam, an oboedimus semper in intellectu, voluntate et executione ; imprimis 

iudicate, quomodo vos habeatis ad executionem praeceptorum seu quoad adimplendam 

voluntatem superioris ! Utinam scitatis vos omnes, quanta mala inferat, adhibere praetextus; 

vobis nocent et fiduciam superiorum erga vos saltem minuunt, quia superiores facile 

intelligunt, utrum quis versa causas habeat excusandi an praetextus ! Hoc valet non solum in 

societate, sed etiam ergo quemcumque superiorem ecclesiasticum. Scitote, si quis, superior 

imprimis, invenerit praetextum, ei fiduciam non habebit. Deinde ergo oboedit intellectu, et 

volontate et executione perfecte. Quoad officium considerate, utrum semper implestis hoc et 

non affuistis sine licentia superioris. 

Scrutamini, utrum attente, devote recitaveritis officium ; sancta sancte peragite, et qui 

perfunctoris officium solum recitat, male recitat ! Quoad exercitia pietatis, utrum faciatis 

meditationem, visitationem SSmmi Sacramenti ; et utrum tempus singulis exercitiis 

constitutum adhibeatis ! Quoad confessionem, utrum observaveritis iuxta regulam ; quoad 

apostolatum memores autem estote, utrum semper fueritis memores vocationis vestrae, 

num forsitan ad saecularia profana plus quam ad apostolica declinaveritis! De disciplina, 

utrum adsint amicitiae particulares, aversiones an zizania ; utrum semper reverentiam 

debitam alter erga alterum adhibueritis, quia etiam in hoc contra charitatem potes peccari. 

Oportet habere debitam reverentiam ergo omnes ! 

De conversatione, utrum semper tamquam regulares religiosi fueritis an distracti ; forsitan 

soluti et non mortificati in conversatione, in eundo loquendo, agendo et operando. In 

omnibus moritificationem adhibete ! Imprimis etiam oportet mortificationem exercere ; 

quam triste et scandalosum si quis videt religiosum non mortificatum. 
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Quoad silentium, imprimis in refectorio, in scalis et aliis locis, ubi prohebetur colloquium et 

ubi habetur silentium strictissimum. Scrutamini et considerate, examina, singulus pro suo 

officio, utrum observatis singulas regulas an non, et si venerit defectus, emendete quam 

primum, ita ut omnes laeti et correcti estis in festis paschalibus. Adhibete hoc tempus sacrum 

ad emendationem. Oportet imprimis cognitio defectus ; qui non cognoscit suos defectus, non 

potest eos emendare. Itaque scrutamini, considerate omnes pro suo office quisque, in quibus 

defeceritis et considerate rem pro vestro bono, pro bono Societatis et gloria Dei et sanctae 

Ecclesiae. 

Une bonne préparation pour réaliser de grandes choses, c’est de nous examiner souvent 
quant à l’observance, à notre vie, à la règle ! Etudions les règles et les constitutions et 
voyons de quelle manière et nous verrons ce qui en est de notre vie religieuse. Interrogeons-
nous sur la manière dont nous observons la sainte pauvreté, si nous la respectons comme le 
fondement de la société, si nous nous sommes libérés des choses terrestres, ou si nous nous 
attachons à des choses créées ; comment nous respectons la pauvreté dans l’utilisation des 
choses, que ce soit dans nos cellules ou sur nos bureaux. Examinons pour voir si nous 
possédons tel ou tel objet avec la permission du supérieur ou non, car nous devons rendre 
compte de chaque chose ! Examinez votre cellule et votre bureau, regardez tout 
minutieusement ! Examinez tout comme si votre ange gardien examinerait tout, examinez 
tout ce dont vous avez usage. Ensuite vous pourrez vérifier si vous respectez la parcimonie, 
ou si nous laissons les choses se gâter ou si nous les perdons ou les damnons, gâchez des 
choses, si vous les détruisez ou les perdez ; si nous livrons tous nos efforts pour les 
sauvegarder pour la société et si nous travaillons pour elle autant que nous pouvons ou non.  

Ensuite, en ce qui concerne le vœu de chasteté, vérifions d’abord si nous évitons les 
occasions de pécher contre la chasteté ; d’abord je vous recommande ces trois articles de ce 
chapitre, non seulement ici dans la maison, mais bien plus si vous êtes engagés dans 
l’apostolat à l’extérieur, car un seul article négligé, même sans pécher, peut malgré tout 
mener à la ruine. 

En ce qui concerne l’obéissance, vérifions si nous obéissons toujours en esprit, en volonté et 
en exécution ; tout d’abord en ce qui concerne la mise en pratique des préceptes  du 
supérieur ou de ses volontés ! Puissiez-vous tous savoir combien il est nuisible d’invoquer 
des prétextes ; ils vous nuisent, et en fin de compte ils diminuent la confiance du supérieur 
en vous, car les supérieurs comprennent facilement si quelqu’un a une excuse valable ou 
juste un prétexte !Cela vaut non seulement dans la Société, mais aussi envers tout supérieur 
ecclésiastique. Sachez que si quelqu’un, surtout un supérieur, invente un prétexte, il n’aura 
pas la confiance. Obéissez donc par l’esprit, la volonté et l’exécution parfaite. En ce qui 
concerne l’Office Divin, examinez si vous avez toujours répondu à cette obligation ou si vous 
avez été absent sans la permission du supérieur.  

Examinez si vous avez récité l’office avec dévotion, si vous l’’avez accompli entièrement : 
celui qui ne fait que réciter l’Office le récite mal ! Si vous avez faite les exercices de piété, si 
vous avez fait votre méditation, une visite au Saint Sacrement ; et si vous accordez à chacun 
de ces exercices le temps imparti ! en ce qui concerne la confession, examinez si vous l’avez 
respectée selon la règle ; en ce qui concerne l’apostolat, si vous vous êtes toujours souvenus 
de votre vocation, ou si vous plutôt glissé dans des activités profanes plus qu’apostoliques ! 
En ce qui concerne la discipline, examinez si vous avez eu des amitiés particulières, des 
aversions ou de la zizanie ; si vous avez toujours témoigné de la révérence envers les autres, 
car même en cela on peut pécher contre la charité. Il faut avoir une révérence envers tous ! 



En ce qui concerne la conversation, examinez si vous avez toujours été de vrais religieux ou 
plutôt distraits ; peut-être vous êtes-vous sentis libres plutôt que disciplinés dans la 
conversation, dans vos actes et votre travail. Vous devez être disciplinés en tout ! Tout 
d’abord, il faut faire des mortifications ; comme il est triste et scandaleux de voir un religieux 
qui n’est pas discipliné. 

En ce qui concerne le silence, surtout au réfectoire, dans les escaliers où en d’autres endroits 
où la conversation est interdite et où il devrait régner un silence très stricte. Examinez et 
vérifiez, chacun à son poste, si vous observez chacune des règles ou non ; et s’il manque 
quelque chose, corrigez cela d’abord, afin que tous puissent être joyeux et s’amender en ces 
fêtes de Pâques. Utilisez ce temps sacré pour voua amender. Il faut d’abord connaître le 
défaut. Celui qui ne connaît pas ses défauts ne peut pas s’amender. Examinez donc, chacun à 
son poste, en quoi vous avez failli et considérez la chose pour votre propre bien, pour le bien 
de la Société et la gloire de Dieu et de la sainte Eglise. 

Utilisez tout particulièrement ce temps de préparation pour étudier, comment, jusqu’ici, 
vous avez observé individuellement la sainte règle, et si vous avez répondu à votre vocation, 
surtout dans le respect de la sainte pauvreté,- si vous ne possédez rien, si vous n’utilisez rien 
sans en avoir la permission, si vous n’êtes pas attaché à l’une ou l’autre chose ; si vous 
accomplissez toutes vos obligations dans le domaine de la chasteté, de l’obéissance ; 
comment vous vous comportez dans l’exécution des exercices spirituels – et n’oubliez pas 
que si vous ne les respectez pas, vous pouvez provoquer de gros dégâts et aller à votre 
perte. Respectez bien l’observance, tous, sans exception ! Vous verrez que la bénédiction de 
Dieu descendra sur vous tous et sur chacun en particulier ! 

L’expérience vous enseignera que l’obéissance est récompensée par Dieu. Il importe peu de 
quelle règle il s’agit, mais du fait de bien l’observer ! Et si aujourd’hui, une règle vient et 
demain une autre, restez fermes : il s’agit d’observer la règle ! Il y a des sociétés qui ont des 
règles splendides, et pourtant elles ne progressent pas, parce que la règle n’est pas 
respectée. Si cela dépendait de la règle, elles devraient être les plus grandes et les plus belles 
institutions ! Soyez-en assurés, le progrès dépend de l’observance ! Faites donc en sorte 
d’observer ponctuellement la règle, et ne pensez pas que certaines choses pourraient être 
mieux organisées. Respectez-la, et rappelez-vous toujours ce que je vous ai dit. Ce n’est pas 
l’ordre qui a la meilleure règle qui réalisera le plus, mais celui où les membres respectent la 
règle !129 
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Chapitre du 1.4.1898130 

Chapitre du 1./IV.1898 

Reg. VII. 7.8 

Omnia facite cum recta intentione ! O quantum interest semper agere et operari recta cum 

intentione ! Quantum differt inter illum, qui recta et qui sinistra, mala intentione agit ! 

Primus congregat thedauruos pro caelo, alter congregat et sibi praeparat pro igne ! Utimnam 

vos omnes simper quodcumque agitis, bona cum intentione faciatis! Ideo saepius in die facite 

bonam intentionem, sive manducatis sive bibitis sive aliud quid facitis. Omnia facite in 

gloriam Dei! Semper recta cum intentione agite pro Gloria Dei! « Non nobis domine non 

nobis, sed nomini Tuo da gloriam ! » Omnia facite in gloriam Dei : « Regi saeculorum 

immortali et invisibili, soli Deo honor et gloria in saecula saeculorum ! 

Quantum interest inter habentem bonam et habentem amalam intentionem ! En duo sunt: 

unus operatur opera splendentia et maudatur, glorificatur ab hominibus, alter in absconditio 

cum recta intentione agit et magnos thesauros congregat sibi. Agite itaque semper cum bona 

intentione, ut habeatis thesauros in aeternitate, et minime mala cum intentione! Quantos 

splenditos thesauros congregare poteritis, si omnes actus et omnia opera recta cum 

intentione facitis ! Omnia facite in gloriam Dei ! Nolite facere et operari ut videamur ab 

hominibus et glorificemur ab aliis : mercedem vestram alioqui accepistis ! Utinam omnes 

regoitent, quantum valet semper havere rectam intentionem. Nolite negligere semper 

proficere ! 

Deine, iste semper habet boname intentionem, qui propter Deum agit, qjui operatur pro 

gloria Dei ; iste habet fiduciam et confidentiam in Deo ! Videte qui confidit in hominibus, 

quantum operatus est, quomodo deficit animus, si homines eum derelinquunt, si difficultates 

occurrunt ; sed si bona intentione agit, pro Deo laborat, refugiet ad Deum ! Ergo si qui rectus 

est quoad intentionem, facit, habebit fiduciam et confidentiam, et a Deo adiuvabitur ! 

Operamini semper recta cum intentione ; nolite operari propter fines malos ; agite, operamini 

pro gloria Dei ! Propter gloriam Dei faciam, propter Te, propter Te sustiniu, propter Te feci 

totum, ex amore erga omnia facio ! Exmaninet saepius quisque, qua intentione opera sua 

fiant ! Si accurrunt diffucultates, contradictiones, tunc bene apaaret, num sit numis pura eius 

intention. Ergo, bonam intentionem, et perficietis magna, habebitis magnam fiduciam in 

Deo, et qui habet magnam fiducam in domino, ab ipso adiuvabitur ! 

Faites tout avec une bonne intention ! Oh ! Comme il est intéressant d’agir toujours et de 
travailler avec une bonne intention ! Quelle différence entre celui qui agit avec une bonne 
intention et celui qui agit avec une mauvaise intention ! Le premier rassemble des trésors 
pour le ciel, l’autre rassemble se prépare pour le feu ! Puissiez-vous toujours faire quoi que 
vous fassiez avec une bonne intention ! Prenez souvent une bonne intention pendant le jour, 
que vous mangiez ou si que vous buviez quoi que vous fassiez d’autre ! Faites tout pour la 
gloire de Dieu ! Faites toujours tout avec une bonne intention pour la gloire de Dieu ! « Pas à 
nous, pas à nous Seigneur mais à ton nom soit donnée la gloire ! » Faites tout pour la gloire 
de Dieu : « Au roi des siècles immortel et invisible, au seul Dieu honneur et gloire pour les 
siècles des siècles ! »  
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Quelle différence entre celui qui a une bonne intention et celui qui a une mauvaise 
intention ! Voici les deux : l’un réalise des œuvres splendides et est loué, glorifié par les 
hommes, l’autre travaille en cachette avec de bonnes intentions et rassemble de grands 
trésors pour lui. Agissez donc toujours avec de bonnes intentions, afin que vous ayez de 
grands trésors dans l’éternité, et le moins possible avec de mauvaises intentions ! Combien 
de trésors splendides pouvez-vous rassembler, si vous réalisez tous vos faits et gestes dans 
de bonnes intentions ! Faites tout pour la gloire de Dieu ! Ne veuillez rien faire ni opérer afin 
que nous soyons vus par les hommes et glorifiés par les autres : sinon vous aurez déjà eu 
votre récompense ! Puissent tous reconnaître combien il est important d’avoir de bonnes 
intentions ! Ne négligez rien pour faire des progrès !  

Donc, celui qui a toujours de bonnes intentions , qui agit pour Dieu, qui œuvre pour la gloire 
de Dieu, celui-là a une confiance et une assurance en Dieu ! Regardez celui qui met as 
confiance dans les hommes : il réalise de grandes choses, mais voyez comme son ardeur 
faiblit quand les hommes l’abandonnent, quand les difficultés font surface ; mais s’il agit 
dans de bonnes intentions, s’il travaille pour Dieu, il trouve son refuge dans le Seigneur ! 
Donc, si quelqu’un a de bonnes intentions, il aura confiance et assurance en Dieu, et il sera 
aidé par Dieu ! 

Travaillons toujours dans de bonnes intentions ; ne souhaitez pas travailler dans de 
mauvaises intentions ; agissez, travaillons pour la gloire de Dieu ! Je l’ai fait pour la gloire de 
Dieu, à cause de Toi, à cause de Toi j’ai persisté, à cause de Toi j’ai tout fait, j’ai tout fait pas 
amour ! Que chacun examine souvent dans quelle intention il a travaillé ! Quand 
apparaissent les difficultés, les contradictions, c’est alors qu’on voit bien si les intentions 
sont vraiment pures. Donc, ayez toujours de bonnes intentions pures, soyez forts, et si vous 
avez de bonnes intentions vous réaliserez de grandes choses et vous aurez une grande 
confiance en Dieu, et celui qui a une grande confiance en Dieu sera aidé par lui ! 

Aujourd’hui, je vous recommande particulièrement de toujours travailler dans de bonnes 
intentions, de tout faire pour la gloire de Dieu, de tout faire dans de bonnes intentions, de 
ne rien faire avec de mauvaises intentions ! 

« Tout ce que vous faites, que ce soit manger ou boire ou autre chose, faites tout pour la 
gloire de Dieu ! » Comme la différence est grande entre quelqu’un qui fait tout dans de 
bonnes intentions, et un autre qui ne le fait pas dans de bonnes intentions. L’un ne reçoit 
rien, l’autre amasse des trésors pour l’éternité. Et ce qui est plus important, celui qui 
travaille et vit dans de bonnes intentions a l’avantage d’avoir confiance en Dieu – et celui qui 
a confiance en Dieu n’ira pas à sa perte ! Donc, vous devez toujours avoir de bonnes 
intentions ! Ayez confiance et espérez d’en-haut ! 

Utilisez bien le temps, car il est précieux, et les bonnes intentions, une fois que viendra le 
jour du jugement, seront extraordinairement et richement récompensées. Le jour du 
jugement, vous trouverez le jugement tellement différent de celui des hommes. Peut-être –
t-il entendre qu’il a déjà reçu sa récompense des hommes. Et l’autre, qui a travaillé caché, 
méprisé aux yeux des hommes, mais qui a fait son travail dans de bonnes intentions, pour la 
gloire de Dieu, recevra une riche récompense. 

Travaillons, souffrons et endurons pour la gloire de Dieu, et prenez garde de vous laisser 
guider par de mauvaises intentions ! Voyez : peut-être quelqu’un a-t-il déjà rencontré cette 
situation dans sa vie : quand il fait quelque chose dans de bonnes intentions, et alors que 
viennent la dénonciation, la persécution, la calomnie et tout le reste, oh ! Comme il se sent 



alors poussé à chercher refuge auprès de Dieu. Vois Seigneur, j’ai travaillé pour toi ! Il 
cherchera refuge auprès de Dieu en pleine confiance, et croyez-moi, il ne sera jamais 
confondu ! Donc, de bonnes intentions et de la confiance ! Retenez pour toute votre vie, 
qu’une ou plusieurs actions peuvent se perdre, à moins de les sanctifier par de bonnes 
intentions !131 

                                                      
131 Schärfl note ici : « sténographié personnellement. »  



Chapitre du 8.4.1898132 

Chapitre du 8./IV.1898 

Reg. I.1. 

Le souvenir de la passion et de la mort de notre Divin Sauveur Jésus-Christ est et doit être 
une motivation puissante pour vivre conformément à notre vocation, et surtout pour vivre 
comme des religieux d’observance, et pour aspirer à faire de nous des outils pour travailler 
au salut des âmes. Lorsque nous considérons comment le Fils de Dieu est mort pour nous, 
lorsque nous considérons ce que vaut une âme, lorsque nous considérons ce que le Fils de 
Dieu fait pour l’âme humaine, nous devons nous sentir stimulés pour travailler au salut des 
âmes ! Pénétrons plus profondément dans ce que vaut une âme ! 

Rappelons-nous que le Fils de Dieu est mort pour nous, qu’il est mort pour les hommes, et 
rappelons-nous aussi les paroles de sainte Catherine de Sienne : si nous voyions la beauté 
d’une âme, nous voudrions mourir mille fois pour la sauver. Quelle beauté et quelle sérénité 
l’âme possède-t-elle ! Quelle grande œuvre donc pour nous de travailler pour le salut des 
âmes. 

Pensons à ce que l’Homme Dieu a souffert pour les âmes. Et nous, qui sommes appelés par 
sa miséricorde, à mener les âmes à lui, à les sauver, nous ne répondrions pas à cette 
vocation ? Pensons donc à notre responsabilité si nous ne répondons pas à notre vocation. 
Et je pourrais aussi dire – chacun qui est appelé à travailler dans la Société – s’il n’atteint pas 
son objectif, mais le contraire : Oh ! Que n’eussiez-vous pas été appelés !  

Pensons à notre responsabilité, si nous sommes appelés et que nous ne suivons pas cette 
vocation ! Faisons donc une recherche particulière en ce temps sacré, pour voir si réellement 
nous correspondons à notre vocation, si nous nous modelons comme de bons outils dans la 
main de Dieu et si nous nous efforçons à sauver des âmes, si nous avons tout mis en œuvre 
pour la gloire de Dieu et le salut des âmes. Oh ! Comme un individu peut obtenir beaucoup 
par la souffrance, par le travail continu. Mais comme un individu peut aussi beaucoup 
refreiner ! 

Pensez à suivre fidèlement votre vocation, afin que nous ne dussions pas dire : Oh ! Si 
seulement il n’avait pas été appelé ! Utinam non esse vocatus ! S’il pouvait ne pas avoir été 
appelé ! Melius esset si non esset vocatus ! Ce serait mieux s’il n’avait pas été appelé ! Que le 
souvenir de la passion et de la mort du Christ soit une incitation, un éperon pour continuer 
sur la voie, selon la sainte règle, à la poursuite de notre objectif pour la gloire de Dieu et le 
salut des âmes. 

Combien d’âmes ne pourrions-nous mener au paradis, combien le salut de nombreuses 
âmes n’est-il pas lié à notre souffrance et à notre travail ! Que chacun fasse tout ce qu’il peut 
– et je dirais qu’il puisse mourir mille fois pour le salut d’une seule âme. Mettez tout en 
œuvre pour sauver des âmes : travaillez, souffrez, supportez, soyez obéissants ! Mais avant 
tout, respectez l’observance ! Dans l’éternité, vous en contemplerez bien d’autres, et vous 
travaillerez et souffrirez avec confiance pour le salut des âmes, si vous vous rendez compte 
de la valeur de l’âme immortelle et de ce que l’Homme Dieu a souffert pour elle. 
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J’ai la conviction que notre Société, – et je le vois souvent en esprit – si elle correspond à la 
volonté de Dieu mènera de nombreuses âmes vers le ciel, et malheur à nous si nous ne le 
faisons pas. Vous savez comment le bien peut être gêné, et nous devons admettre, chacun à 
notre place, que nous avons tous été plus ou moins un obstacle. Reconnaissons cela. Mais à 
l’avenir, nous œuvrons, nous souffrons et nous travaillons communément afin d’accomplir la 
mission de la Société. Je crois que la Société pourrait, et ce dans un temps relativement 
court, compter des milliers et des milliers de prêtres, qui œuvrent et travaillent au salut des 
âmes, si nous accomplissons entièrement notre devoir. Puissions-nous ne jamais nous 
rechercher nous-mêmes, notre gloire ! 

Le Bon Dieu est devenu homme pour nous, pour nous sauver, pour sauver nos âmes. Ne 
recherchons donc que la gloire de Dieu et le salut des âmes. Mais faisons-le de toutes les 
manières possibles ! Ne nous laissons pas nous en éloigner, par aucune croix, aucune 
accusation, aucune persécution, aucune ingratitude, aucun affront, par rien ! Pensons que, si 
nous voulons travailler pour le salut des âmes, si vous voulez imiter l’Homme Dieu dans le 
salut des âmes, que votre sort sera plus ou moins celui du Divin Sauveur.  

C’est pourquoi je vous recommande de ne rien infliger à vos confrères. Mais quand il vous 
arrive quelque chose de pareil, réjouissez-vous tant que vous pouvez, mais n’abandonnez 
pas le travail et la souffrance. Tant que vous pouvez, restez unis ! Que le Divin Sauveur qui 
est mort aujourd’hui pour nous, vous accorde l’amour des âmes, qu’il vous ouvre les yeux 
afin que vous puissiez voir la valeur d’une seule âme ; qu’il vous renforce dans la souffrance, 
qu’il renforce votre confiance, qu’il vous renforce dans les tentations ! 

Faites en sorte de pouvoir dire : c’est ma mission d’avoir fait la volonté de celui qui m’a 
envoyé ! A quoi êtes-vous appelés ? Vous êtes appelés à sauver des âmes ! Oh ! Qu’à la fin, 
chacun puisse dire : « j’ai accompli le travail ! » Pensez à ce que dit saint Paul : « Malheur à 
moi ! » Oui, pour nous aussi : malheur à nous si nous ne prêchons pas par la parole et par 
l’exemple ! Nous devons nous repentir si nous ne faisons pas notre devoir, nous qui sommes 
appelés à une mission si noble ! C’est pourquoi vous devez tout mettre en œuvre pour 
répondre à votre vocation, afin qu’on ne puisse dire d’aucun d’entre nous : « Utinam non 

esset vocatus ! » Si seulement, il n’avait pas été appelé. 133 
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Chapitre du 15.4.1898134 

Chapitre du 15./IV.1898 

Reg. III.I.1. 

Dans notre Société, toutes les choses précieuses sont interdites, même si elles ne font que  
sembler être précieuses, à moins qu’elles ne soient destinées au culte divin. Pour nous, il est 
très important de respecter non seulement le vœu sacré de pauvreté, mais aussi la pauvreté 
comme il convient à des religieux, et au fil du temps, on néglige cela. 

Aujourd’hui donc, et à jamais, je voudrais vous rappeler cette règle afin qu’à l’avenir, vous 
évitiez toute anomalie dans ce domaine. Depuis longtemps déjà, j’ai réfléchi à plusieurs 
reprises sur les chaînes, sur les chaînes de montre etc. et j’en suis venu à la conclusion de ne 
pas les permettre dans la Société. Je ne peux et ne veux pas vous en expliquer toutes les 
raisons. Mais soyez sûrs que c’est la volonté de Dieu, la gloire de Dieu qui l’exige. Si nous ne 
mettons pas cette limite, vous allez à votre perte ! Les montres donc, si elles ne sont pas 
trop chères – c’est un fait qu’elles sont de métal précieux – vous pouvez les utiliser et les 
porter, mais jamais des montres en or ne seront autorisées, jamais au grand jamais. Même 
des parties, si elles sont en or. En revanche, il est permis à un supérieur ou un préfet de 
porter une montre telle qu’elle se présente dans la vie ordinaire. La cordelette de la chaîne 
doit être en laine et non en soie comme il convient pour un religieux, surtout pour un 
religieux ! Je vous en prie, si quelqu’un trouve une telle chaîne – et entretemps je n’ai pas 
directement interdit la chaîne de Saint Pierre. En principe, je ne suis pas opposé au port de la 
chaîne de Saint Pierre. Mais dans le cadre de la Société, vous ne devez plus la porter 
dorénavant. On commencera par la chaîne de Saint Pierre, et on terminera par des chaînes 
en argent ! Utilisez dorénavant des cordelettes. Vous serez corrects, comme il sied à un 
religieux pauvre. 

C’est pareil pour bien d’autres choses. Le monde est si créatif dans les choses modernes, et 
comme il est facile de mener une maison religieuse sur une mauvaise voie dans ce domaine ! 
Il faut mettre certaines limites, et qu’on n’écoute pas cette devise : il faut acquérir ce qui est 
de grande taille et ce qui est pratique. Dès que vous adoptez ce principe, vous êtes déjà sur 
la mauvaise voie. Vous allez alors vous procurer des instruments précieux et les meilleures 
étoffes ! Cela n’est pas permis ! Dans certains cas, il est difficile de mettre cela en pratique, si 
telle ou telle chose est meilleure ou plus conforme à la pauvreté, mais en général, soyez 
prudents avec les nouvelles inventions. Dans certains cas, il faut prendre conseil ! Il n’est pas 
dit que nous excluons tout, mais nous n’agissons pas selon la devise : tout ce qui est de 
grande taille ou pratique, il faut l’avoir, ou, c’est permis. 

J’en arrive à parler aujourd’hui d’un autre point qui est très important pour nous, pour 
l’individu et pour la Société, et même pour les supérieurs. Je veux vous rappeler la parole 
importante : « Non progredi est regredi ! » Ne pas progresser, c’est régresser.  Je vous en 
conjure, ne incipiatis a via perfectinis in munere sacerdotii declinare Ne commencez pas à 
vous éloigner de la voie de la perfection dans votre ministère sacerdotal...  C’est là une 
terrible vérité ! Donc, les candidats prêtres, les profès doivent faire des progrès jusqu’au 
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tombeau et ne pas penser, quand ils sont prêtres, qu’ils sont dans les hauteurs et qu’ils 
doivent faire moins d’efforts, mais au contraire ils doivent en faire davantage !  

Quot sunt tituli sacerdotii, qui monent progredi in via perfectionis ; o quanti tituli sunt 

sacerdotii, ut quisque instantius incumbat studio perfectionis ! Et quid si incipitis declineare a 

studio perfectionis ? O, quot sacerdotes in abyssym ruerunt, quot sunt ! Quanta scandala 

propter hoc in ecclesia, in cipiens a Juda Isacriote usque ad praesens! Si non profeceris 

sacerdotio ornatus… Timet et timet, si tantis gratis non satisfacitis. O quantam 

responsabilitatem habetis ! Si non semper proficis in perfectione, incipis declinare a studio 

perfectionis. Combien nombreux sont les aspects du sacerdoce qui nous exhortent sur la 
voie de la perfection ; oh ! combien nombreux sont les aspects qui incitent quelqu’un au zèle  
de la perfection ? Oh ! Combien de prêtres se ruent dans les enfers, combien sont-ils ! 
Combien de scandales à cause de cela dans l’Eglise, depuis Judas Iscariote  jusqu’à nos jours ! 
Si vous, orné du sacerdoce, ne faites pas de progrès… Craignez et craignez, si vous ne 
satisfaites pas à tant de grâces. Oh ! Quelles responsabilité vous avez ! Si vous ne progressez 
pas toujours dans la perfection, vous commencez à décliner dans le zèle pour la perfection. 

Oh ! Je vous en prie tous, depuis le début du noviciat jusqu’au tombeau, faites des progrès 
Ne considérez pas le point culminant de la prêtrise comme la cible, afin que, une fois prêtre, 
incipitis declinare et forsitan declinare usque ad inferum, quia non progredi, regridi est ! Si 

Deus suscitat a somno peccati tunc salvatur ; sed quod forsitan dormiunt usque ad mortem ! 

Timendum, timentdum est, si sacerdos, sacerdos incipit minus appetere perfctionem. Quisque 

examinet semetipsum, num progrediatur necne…. Vous ne commenciez à décliner et peut-
être à décliner jusqu’aux enfers, car ne pas progresser, c’est régresser ! Si Dieu réveille 
quelqu’un du sommeil du péché, il sera sauvé ; mais peut-être y en-t-il qui dorment jusqu’à 
la mort ! Il faut craindre, oui il faut craindre si un prêtre commence à moins apprécier la 
perfection. Que chacun s’examine pour voir s’il fait des progrès ou non. 

Oh ! Je vous en prie, je vous prie et vous en conjure, avancez et montrez que vous aspirez 
toujours davantage à la perfection, et ce n’est que lorsque vous serez prêtres, incipiatis 

celerius progredi. (que vous commencerez à progresser plus rapidement). Quem titulum 

habetis ut non proficiatis ? Corruptio sacerdotis pessima est ! Si sacerdos, religiosus incipit a 

studio perfectionis declinare, corruptio erit mala ; et quotidiana vilescunt ! Videte in tempore, 

quot scandala in ecclesia, videte in collegio nostro, videte, videte alios, nonne sunt fere 

omnes religiosi et socerdotes qui tanta dederunt scandala ! Ergo usque ad mortem semper 

progredi in via perfectionis ! Si quis auctus sacerdotio, sit diligentius in meditatione, oratione, 

in administratione, celebrando, communicando, in omnibus ! De quel droit ne feriez-vous pas 
des progrès? La corruption du prêtre est la pire de toutes ! Si le prêtre, le religieux 
commence à décliner dans son zèle pour la perfection, la corruption sera mauvaise ; et elle 
empirera jour après jour. Regardez de nos temps, combien de scandales dans l’Eglise, voyez 
même dans notre maison, voyez, voyez les autres, ne sont-ils pas presque tous religieux et 
prêtres ceux qui ont causé tant de scandales ? Donc, faites des progrès dans la perfection 
jusqu’à la mort ! Si quelqu’un est ordonné prêtre, il doit être plus attentif à la méditation, à 
la prière, à l’administration, à la célébration, à la communication, à tout ! 

Pour les frères, le cas est semblable : le danger n’est pas à sous-estimer de bien commencer 
le noviciat, d’être plein de zèle, et même dans la période juste après la profession, de 
montrer du zèle dans le progrès, et alors, dès qu’on est fixé, on commence à être moins 
parfait. Non, cela compte aussi pour les frères ! Considérez les nombreuses grâces, les saints 
sacrements, l’enseignement, l’attention des supérieurs ; et si malgré cela vous ne faites pas 



de progrès, croyez-vous que vous ne vous chargez pas d’une grande responsabilité ? Vous, 
qui êtes consacrés à Dieu par les vœux sacrés, croyez-vous qu’avec toutes ces grâces, vous 
ne prenez pas une grande responsabilité, et que, si vous devenez indifférents en la matière, 
vous n’irez pas facilement à votre perte ? Vous qui recevez si souvent la sainte communion ! 
Examinez-vous donc avec soin pour voir si depuis le jour de votre profession, vous aspirez 
toujours à la perfection et n’oubliez pas que, en prenant de l’âge, vous aurez de nombreuses 
tentations que vous n’avez pas maintenant que vous êtes jeunes, et malheur à vous si vous 
n’aspirez pas à la perfection ! 

Je vous exhorte donc tous, imprimis clericos et sacerdotes (tout d’abord les clercs et les 
prêtres) mais aussi les frères, d’aspirer à la perfection jusqu’à votre dernier souffle ! 
Craignez, et ne négligez rien ! Pensez comme la main du châtiment de Dieu peut intervenir, 
et notamment lorsque vous recevez souvent les saints sacrements ! Cherchez donc à aspirer 
continuellement à la perfection et, lorsque vous avez commis une erreur, à vous relever 
aussitôt. Et ne soyez pas indifférents envers les sacrements, notamment envers la sainte 
eucharistie, où l’Homme Dieu habite parmi nous ! Oh ! Réfléchissez donc à ce que vous 
faites, et aspirez toujours à la sainteté !135  
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Chapitre du 29.4.1898136 

Chapitre du 29./IV.1898 

Reg. I.3. 

Demain, le mois de mai commence qui nous donne l’occasion de prier pour les besoins de la 
Société et de l’individu. Vous devez tout particulièrement prier notre Mère céleste pour l’un 
des besoins, à savoir que chacun puisse recevoir de Dieu un zèle pour les âmes. Nous 
sommes appelés pour travailler au salut des âmes, et comment pourrions-nous, nous qui 
sommes appelés ex officio (de par notre fonction), comment pourrions-nous travailler si 
nous n’avons pas de zèle ! 

Réfléchissez à cela, et considérer les hommes à travers les siècles, comme ils ont travaillé 
grâce au zèle pour les âmes, et prenez-les pour exemple, et pensez à ce que le Divin Sauveur 
lui-même a fait pour le salut des âmes. Pensez à ce que les apôtres ont fait pour le salut des 
âmes, surtout saint Paul, et cela pendant des siècles ! Pensez au zèle qui animait un saint 
François Xavier et tant d’autres ! Vous devez donc avoir du zèle pour les âmes, et n’oubliez 
pas les paroles de sainte Catherine de Sienne dont nous célébrons la fête demain ! Elle dit 
que, si nous pouvions voir la beauté d’une âme, nous aimerions mourir mille fois pour la 
sauver ! 

Donc, du zèle pour les âmes ! Et comment pouvons-nous augmenter notre zèle pour les 
âmes ? Nous devons être le sel de la terre, sal terrae, lux mundi (le sel de la terre, la lumière 
du monde.) C’est par la sainteté et la connaissance que nous devons progresser. Ne négligez 
donc pas ces deux moyens ! Nous aspirons à la sainteté par le respect consciencieux de la 
sainte règle, en faisant continuellement notre devoir d’état. N’oubliez jamais d’aspirer à la 
sainteté ! Et d’autre part, ne négligez pas la science, même si les circonstances et les 
situations  sont telles qu’on n’accomplit pas ce qui devrait être accompli si les circonstances 
étaient meilleures. Oh ! Ne pensez pas que la science n’est pas tellement nécessaire. 

Je vous recommande tout particulièrement la sainte science, la théologie. Etudiez donc 
consciencieusement et bien la théologie, et ne la négligez pas, même quand vous serez 
prêtres, et étudiez-la toute votre vie ! Vous devez aussi être ignis (un feu), et si vous n’êtes 
pas sal (le sel) du monde, vous ne pourrez pas davantage  être lux mundi (la lumière du 
monde) ! Oh ! La providence, la providence ! Une fois que vous l’aurez considérée, vous en 
ferez vous-mêmes l’expérience : ad quid valet sal terrae (à quoi sert le sel de la terre) ; quod 

si sal evanuerit, in quo salietur ? Car si le sel s’affadait, que va-t-il saler ? Ad nihilum valet sal 

infatuatum, nisi au amittatur foras et calcetur ab hominibus ! Le sel affadi ne sert à rien, sauf 
à être jeté dehors et piétiné par les hommes ! Et qu’est-ce qu’un religieux, notamment un prêtre, 
s’il n’est plus le sel de la terre, plus lux mundi , la lumière du monde ? S’il ne respecte plus la science, 

il deviendra l’objet du mépris du monde ! S’il n’aspire plus à la perfection, il devient scandalum 

ecclesiae (un scandale pour l’église), un mauvais religieux ! 

Donc, si vous voulez être lux mundi, si vous voulez être sal terrae  le sel de la terre, cherchez 
à augmenter toujours en vous le zèle pour les âmes, et sachez que si vous n’êtes pas l’un, 
l’autre ne servira à rien. Vous serez méprisé dans ce monde et peut-être irez-vous à votre 
perte éternelle.  Et si vous n’êtes pas sal terrae, vous serez piétinés – c’est certainement une 
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expression dure – méprisés, rejetés comme on méprise quelque chose qu’on n’estime pas. 
Le zèle pour les âmes donc, selon l’exemple de nos saints, le zèle pour les âmes et la 
sainteté, un respect consciencieux des devoirs d’état et une aspiration incessante à la 
science ! 

C’est pourquoi je vous recommande encore et toujours le zèle pour les âmes. Oh ! Laissez-
vous guider par l’obéissance, quia vir obediens loquetur victorias, car l’homme obéissant 
obtiendra des victoires ! Et si vous ne vous laissez pas guider par l’obéissance mais par votre 
propre volonté, vous courez le danger de vous écrouler au lieu de réaliser de grandes 
choses ! Donc, obéissance à la sainte règle ! Et pensez à l’exemple de saint François ! Comme 
il était plein de zèle pour les âmes des pays asiatiques, et comme il a travaillé dans les 
régions qui lui avaient été confiées. Combien de disciples a-t-il acquis, quelles perspectives 
brillantes n’avait-il pas – mais au premier ordre de son supérieur il a tout quitté pour se 
rendre en Europe ! 

Ainsi devons-nous, nous aussi, être imprégnés d’obéissance. Lorsque l’obéissance appelle, 
quittez tout, et prenez le saint comme exemple ! Donc, zelus animorum, le zèle pour les 
âmes, sanctitas et scientia. La sainteté et la science. Priez la sainte Mère de Dieu pour ces 
trois grâces, surtout au cours du mois de mai qui arrive, afin d’obtenir : le zèle pour les âmes, 
la sainteté et la science !137 
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Chapitre du 6.5.1898138 

Chapitre du 6./V.1898 

Reg. I.3. 

Il est si important pour notre sainte vocation que soyons remplis du zèle pour les âmes. Nous 
devons être pleins de zèle. Car si nous ne le sommes pas, nous ne pourrons pas accomplir 
notre mission. Qui non ardet, non incendit. Celui qui n’est pas ardent ne peut pas 
enflammer. Pour obtenir le zèle pour les âmes, il faut monter au ciel, descendre en enfer et 
sur le Calvaire. Dans le ciel, vous regardez la récompense réservée à ceux qui ont été sauvés ; 
dans l’enfer, ceux qui sont punis, et sur le Calvaire vous voyez la balance divine. Là vous 
voyez comment le Père céleste proprio Filio non pepercit, sed Illum tradidit (n’a pas épargné 
son propre Fils, mais comment Il l’a livré – il n’a pas épargné son Fils unique. 

Ces trois aspirations doivent enflammer notre zèle pour les âmes, et si nous y ajoutons un 
quatrième point, à savoir la misère du monde, et, comme le dit saint Grégoire : ad tantam 

messem operarri pauci, quod sine gravi moerore loqui non possumus ! Les ouvriers dans une 
telle moisson sont si peu nombreux, et nous ne pouvons contempler cette situation sans  
tristesse ! Lorsque nous considérons cette misère, nous devons nous enflammer de zèle 
pour les âmes, surtout si nous pensons combien de milliers et de millions se perdent, oui, 
comme les feuilles qui tombent des arbres en automne, ainsi les hommes vont-ils en enfer ! 
Oh ! Ce n’est pas pour rien que saint François s’est écrié : « Malheur à vous qui êtes la cause 
que le salut leur soit refusé. » 

Puissions-nous donc être toujours enflammés de zèle pour les âmes, et pensons aux paroles 
de saint Chrysostome : « Sufficit unus homo fidei zelo succensus totum corrigere populum – 

unus sufficit. » Il suffit d’un seul homme zélé pour corriger tout un peuple, un seul suffit. Si 
donc un seul suffit, que ne pourront de nombreux ? Comment pouvons-nous exercer le zèle 
pour les âmes ? Certainement en vous préparant à devenir de bons prêtres apostoliques, 
complaisant à Dieu, et ensuite par une ardente aspiration à la sainteté par l’obéissance, 
l’observance ponctuelle, et aussi par la domination de soi. Vince temetipsum ! Vaincs-toi toi-
même ! Ensuite, en supportant avec patience la souffrance, les nombreuses souffrances que 
vous avez plus ou moins – toutes les difficultés de la vie spirituelle, toutes les difficultés des 
études. Et dans leur travail, les frères peuvent collaborer de la même manière au salut des 
âmes, qu’ils soient de vrais coadiutores (coopérants), qu’ils collaborent vraiment au salut des 
âmes.  

Avant tout, les étudiants ne doivent pas oublier l’aspiration à la sainteté, mais aussi les 
frères. Vous devez pratiquer l’étude de la sainteté, et tous, vous devez aspirer à la sainteté ; 
mais c’est surtout important pour ceux qui aspirent à la vocation noble de la prêtrise ! Vous 
ne devez pas abandonner, vous devez rendre possible d’acquérir une solide connaissance en 
science théologique, par une étude zélée, par un bon emploi du temps, par une bonne 
utilisation de votre temps, !  

Je vous recommande donc tout particulièrement ces deux points : sanctitas et scientia ! La 
sainteté et la science ! Acquerrez ces deux propriétés indispensables ! Montrez ainsi votre 
zèle pour les âmes, afin que plus tard, lorsque l’appel vous sera promulgué, vous soyez jugés 
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comme étant de bons ouvriers pour le salut des âmes ! Vous avez de nombreuses occasions 
de mettre en œuvre votre zèle pour les âmes, et certains, connus de Dieu seulement, 
peuvent travailler beaucoup en supportant avec patience leurs états d’âmes, par la prière et 
les soupirs, par tant de bonnes œuvres, sans qu’ils soient reconnus par les hommes, - mais 
Dieu sait ce qu’ils font et ce qu’ils souffrent. C’est pourquoi aucun ne doit se décourager : 
qu’il travaille, qu’il souffre, qu’il supporte, qu’il endure ! 

Je vous recommande tout particulièrement de faire enflammer en vous le zèle pour les âmes 
en méditant sur le ciel, l’enfer et le Divin Sauveur sur le Calvaire, et vous vous sentirez 
poussés. Cherchez à le déclencher par l’aspiration à la sainteté, par l’observance ponctuelle 
et aussi par l’obéissance, afin de devenir semblables à l’exemple du Divin Sauveur, obediens 

factus usque ad mortem, mortem autem crucis, celui qui s’est fait obéissant jusqu’à la mort, 
oui, la mort de la croix. 

Ne négligez donc pas la science pour autant que le temps et les circonstances le permettent, 
ne négligez pas d’acquérir les sciences théologiques indispensables. Que chacun qui 
entreprend de travailler comme ouvrier apostolique puisse posséder ces deux points : la 
science et la sainteté ! Si vous les possédez, Dieu pourvoira aussi à vos besoins temporels. Il 
nous donnera les moyens nécessaires, et on pourra vérifier ce qu’un homme de valeur a dit : 
si vous, si vos gens respectent saintement l’observance, l’aide et le soutien d’en-haut ne 
vous feront pas défaut ! Cela veut aussi dire que si vous ne l’avez pas, ils vous manqueront ! 
Vous serez aussi heureux pour la vie future. Et le nombre des ouvriers apostoliques 
augmentera. Car les moyens viendront, et votre bon exemple en attirera tant et tant et les 
encouragera à vous suivre, à s’attacher à vous ! 

Donc, mettez tout en œuvre, santitatem et scientiam, la sainteté et la science, et puissent les 
frères aspirer toujours à la sainteté et accomplir scrupuleusement leur travail, dans de 
bonnes intentions, en toute humilité, et qu’ils ne croient pas : le travail est minime ! Ge qui 
est fait dans de bonnes intentions, est grand pour Dieu ! Les frères aussi peuvent réaliser de 
grandes choses, certains même davantage qu’un prêtre ! Que chacun travaille donc à son 
poste ! Oh ! Quelle récompense attend celui qui suit ce conseil, quel bonheur ici-bas, quelle 
paix de l’âme, quelle joie ! Vous ne devez pas chercher la gloire de ce monde. Mais vous 
serez aussi grands, puissants, grands devant Dieu, grands aussi pour les hommes ! Mais la 
récompense ne viendra que de l’autre côté ! Pensez que la gloire d’un bienheureux est en 
rapport avec les âmes qu’il a sauvées ! Pensez donc que si vous en avez sauvé dix, vingt ou 
mille, votre gloire sera dix, vingt, mille fois plus grande ! Donc, du zèle ! Pensez encore à la 
parole de sainte Catherine de Sienne : Si vous voyiez la beauté d’une seule âme, vous 
mourriez volontiers mille fois pour la sauver ! Oh ! Accomplissez cette parole, et vous 
expérimenterez quelle est la joie si vous vous engagez réellement pour le salut des âmes !139 

                                                      
139 Schärfl note ici : « sténographié personnellement. » 



Chapitre du 13.5.1898140 

Chapitre du 13./V.1898 

Reg. 

Je dois vous exhorter à bien respecter le silence de la communauté ! Dans une maison 
religieuse où on respecte le silence, on peut dire que l’observance et la discipline seront 
bonnes aussi. Mais si le silence n’est pas respecté, on doit craindre que la violation du 
Silentium, et d’autres maux suivront. Si le silence n’est pas respecté, la diffamation, la 
critique et bien d’autres maux s’infiltreront si la langue n’est pas dominée – ce membre dont 
saint Jacques dit : inquietum malum, plena veneno mortifero. (un mal inquiétant, plein de 
venin mortel). Ce membre accomplira bien des malheurs s’il n’est pas dominé ! N’oubliez 
donc pas de n’utiliser la langue, qui proclame la gloire de Dieu, qui élève le prochain et qui 
devrait proclamer la parole de Dieu, de n’utiliser donc ce membre que pour les choses 
dédiées à Dieu, au service de Dieu.  

C’est vrai qu’il est difficile de dominer la langue ; et saint Jacques dit : « Qui in verbo non 

offendit, perfectus est vir. Celui qui n’offense pas par la parole est un homme parfait. » Mais 
nous devons faire des efforts pour dominer la langue, et un bon moyen pour le faire est le 
silentium religiosum (silence religieux). Ainsi, l’occasion de nombreux péchés est-elle 
éloignée.  

Respectez donc le silence, faites-vous violence, vainquez-vous et soyez-en assurés : in 

quantum vim intuleris, in tantum proficies. De la même force que vous vous dominerez, vous 
progresserez ! Plus vous vous vaincrez, plus vous progresserez si vous dominez la langue ! 
Combien de malheurs la langue n’a-t-elle pas déjà causés ! Lisez la lettre de saint Jacques 
afin de voir ce qu’il dit de la langue, quelle espèce d’organe est la langue ! 

En préparation à la fête de notre patronne céleste, la Reine des Apôtres, je voudrais vous 
recommander le bon exemple, que vous preniez cela à cœur et que vous méditiez à ce 
qu’est le bon exemple, comme il provoque beaucoup de bien, comme il est puissant ! Si vous 
voulez prêcher, exhorter etc., vous n’arriverez à rien si vous ne donnez pas le bon exemple ! 
Que ne peut-on faire par le bon exemple ! Depuis le début, depuis saint Jean le Baptiste – 
comme il travaillait par mortification, par son exemple ! Comme les saints travaillaient 
puissamment, quand nous lisons leur vie, par leur exemple. Comme nous devrions être 
poussés à suivre leur exemple ! Pensez à la puissance de l’exemple de saint François Borgia 
qui était tel, que ceux qui ne comprenaient pas sa langue, étaient poussés par son exemple ! 
Vox verbi sonat, vox exempli tonat ! La voix des mots résonne, la voix de l’exemple prouve ! 
Et saint Chrysostome dit que les apôtres ont réalisé plus par leur exemple, par le mépris de 
la gloire et les richesses du monde que par des miracles.  

Un religieux, qui respecte consciencieusement sa règle à l’intérieur comme à l’extérieur de la 
maison, c’est un prédicateur continuel, et comme il pourra travailler lorsqu’un jour il sera 
prêtre ! On pourra dire de lui ce que dit le Concile de Trente : « continuum, perpetuum 

praedicandi genus » (une espèce de prêcheurs continus, perpétuels) et le païen Sénèque 
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disait déjà : « plus creditur operibus quam verbis » (on croit plus en ses actions qu’en ses 
paroles). 

Un religieux dit un jour, que lorsqu’il (le prêtre) monte sur la chaire, le sermon était déjà 
terminé. Et comment cela se faisait-il ? Par son bon exemple ! Ainsi, chez vous aussi, une 
partie de votre apostolat se fera de la même manière. Si vous donnez le bon exemple, vous 
réalisez déjà énormément ? Et de cette manière vous pouvez déjà vous préparer à la fête de 
notre mère céleste. Puissiez-vous toujours prendre à cœur de donner partout le bon 
exemple, notamment par une observance ponctuelle ! Ne croyez pas que, lorsque vous 
devez être en contact avec d’autres, tant à l’intérieur qu’à l’extérieur de la maison, vous 
aurez de la considération en violant la règle. Vous en aurez davantage si vous respectez 
consciencieusement votre règle ! Comme vous réaliserez de grandes choses ! Oh ! Si un seul, 
un unique religieux parcourait le monde en suivant parfaitement la règle, comme il pourrait 
travailler puissamment ! Il y a peu, un évêque me disait : « Donnez-moi un de vos membres, 
qu’il déambule partout et qu’on puisse dire : Voyez, celui-là est des leurs ! » 

C’est ainsi qu’on devrait dire de chacun de vous, où que vous alliez ou que vous vous 
montriez : « Regardez, voilà un des leurs, c’est quelqu’un qui est comme il doit être, un de la 
Société du Divin Sauveur. » Faites des efforts, et faites en sorte de ne pas donner le mauvais 
exemple, de ne pas travailler de manière destructive ! Lorsque vous verrez le tableau que le 
monde peint de vous, et qui se manifeste ici et là dans des lettres, lorsque vous verrez ce 
qu’un exemple bon ou moyen peut faire et ce qu’un mauvais exemple peut nuire, vous ferez 
de grands efforts pour donner le bon exemple ! 

Offrez donc ce cadeau à notre mère céleste, de prendre la ferme résolution et aussi de la 
tenir : de donner toujours et partout le bon exemple par l’observance ponctuelle et de vivre 
en vrais Salvatoriens, qui sanctifient la règle, qui sont obéissants, qui accomplissent 
consciencieusement leurs vœux, qui ne font pas de l’œil au monde et aux autres, mais qui 
tiennent fermement et inflexiblement à la règle. De cette façon vous deviendrez puissants 
par votre autorité, vous réaliserez de grandes choses ! 

Donc, le bon exemple ! « Imitatores mei estote », soyez mes imitateurs ; que chacun dise 
cela, où qu’il aille, comme le fait saint Paul, et alors – lorsque vous êtes toujours en action : 
vous aurez une attraction, et combien de vocations n’allez-vous pas éveiller, combien de 
consciences allez-vous déranger quand vous voyez votre manière vivre qui plaît à Dieu ! 
Combien en éveillerez-vous qui se convertiront ! Vous savez ce que dit saint Augustin : si 
tant de vierges ont pu le faire, pourquoi ne pourrions-nous pas le faire ? Ici aussi, c’est 
l’exemple ! La dernière pierre du grand bâtiment a donné le bon exemple, et a été la cause 
de sa conversion ! 

Que chacun de vous puisse consciencieusement se personnifier en la règle, qu’il la 
symbolise, afin que celui qui vous voit vous reconnaisse immédiatement : ils appartiennent 
là, ce sont des membres de la Société du Divin Sauveur dans le vrai sens du terme ! Offrez 
donc la résolution de l’exécuter à la chère Mère de Dieu, et efforcez-vous de tout mettre en 
œuvre pour être un bon exemple !141 
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Chapitre du 1.7.1898142 

Chapitre du 1./VII.1898 

Reg. C. I. 3 

143Je voudrais vous communiquer certaines choses concernant mon dernier voyage, afin que 
vous soyez un peu informé sur l’activité, les dépenses concernant la Société. 

Quand je suis parti d’ici, je me suis d’abord rendu au Tyrol chez le révérendissime Prince 
Evêque de Trente et j’y ai arrangé des affaires, et j’ai obtenu la permission d’établir une 
maison à Merano. Après avoir obtenu la permission importante, je me suis rendu à Merano 
pour y étudier le terrain et les emplacements et d’autres affaires. Le 24 mai le collège a été 
rouvert. Comment vous le savez, il y a entre douze et quatorze membres là-bas.  

Ensuite je me suis rendu à Bregenz et j’y ai effectué la visite. Comme vous le savez, au 
collège de Bregenz on a fortement agrandi la maison. Le collège a eu naturellement priorité, 
et ils ont aussi beaucoup de moyens, de façon à ce qu’on peut s’attendre à avoir au moins 
dix confrères. 

De Bregenz, je me suis rendu à Simbach et de là à Vienne où j’ai tenu une visite au 10ème 
arrondissement, et j’ai évidemment aussi rendu visite au cardinal et au vicaire général. 

Après cela, je suis allé à Meseritsch pour la visite. De Meseritsch je me suis rendu en Silésie. 
Je me suis notamment rendu à Jägerndorf, Troppau, et si aucun obstacle ne se présente, 
j’espère y ouvrir une maison. A partir de là, je crois que la Société peut avoir un grand 
avenir ! 

De là je suis retourné  à Vienne pour continuer la visite. 

De Vienne, je me suis rendu en Hongrie, à Budapest144 et nous avons l’espoir d’y ouvrir 
bientôt une maison145 ; j’espère qu’on pourra la commencer cette année. De là, je me suis 
rendu à …146 et on va céder la paroisse à la Société. Ensuite, je me suis rendu à Budapest pour 
y faire entreprendre les démarches nécessaires auprès du ministère. J’y ai été très bien reçu 
et je suis satisfait ; nous pouvons aller en Hongrie ! 

De Budapest je suis allé à Vienne, de Vienne à Munich, Stuttgart, Fribourg en Breisgau, et j’y 
ai conclu des accords concernant la Société, et je me suis aussi rendu chez l’évêque… 

De Fribourg je me suis rendu à Fribourg en Suisse pour y faire la visite, et pour y régler les 
affaires concernant la nouvelle maison, car nous recevrons probablement de l’état une 
maison considérablement plus grande et meilleure et qui se trouve près de l’école. Elle est 
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occupée par des enfants qui apprennent la vente. Et nous recevrons une indemnisation 
importante en subsides de l’état. 

De Fribourg je suis allé à Drognens, pour y faire la visite. Bien des choses ont été agrandies, 
de sorte que le nombre de garçons a considérablement augmenté.  

De Drognens je me suis rendu à Fribourg, à Chablais en France– c’est le lieu où François de 
Sales était curé. Nous avons bon espoir d’y établir une maison. Il y a encore deux obstacles à 
surmonter, et lorsqu’ils seront surmontés, nous pourrons commencer la fondation. Nous 
pourrons occuper la maison dans deux mois.  

Voilà un petit résumé de mon voyage jusqu’à mon retour à Rome. 

Je peux vous dire une chose, c’est que les confrères font beaucoup de bien là-bas, à savoir, 
pour autant que je sache, dans le confessionnal, surtout à Vienne où c’est une grande 
difficulté d’avoir tant d’enfants et de si grandes écoles. D’autre part, les affaires à Vienne ont 
beaucoup progressé et sont dirigées très religieusement. Dans le 10ème arrondissement, ils 
reçoivent une grande maison, qui est plutôt bien aménagée pour respecter l’observance 
religieuse. Si Dieu le veut, dans peu de temps l’association des constructions d’églises 
construira pour nous une église et un couvent. Dans le 2ème arrondissement, les prêtres sont 
vraiment très zélés ! Nous voyons aux chiffres des statistiques, que les contributions des 
confrères sont très grandes – et elles sont aussi très grandes. Les confessions des enfants se 
comptent par milliers pour un seul prêtre. D’autres m’ont dit que le doyen aussi est très 
satisfait. Et d’abord dans la pastorale dans les diverses communes – comment il est 
nécessaire qu’il y ait des religieux, et comme il arrive facilement, quam facile homines 

confiteantur que les hommes se confessent auprès de religieux ! 

Mais à présent je voudrais vous parler d’un point que vous devez prendre à cœur. J’ai 
constaté à Vienne comment on respecte les religieux, et combien il importe de donner le 
bon exemple. Exemplis nous devons prêcher – et c’est le plus important. Et si vous ne savez 
pas bien prêcher avec des paroles, l’exemple est en soi déjà un bon prêche et passionnera 
les spectateurs. Car un religieux qui vit selon sa sainte règle peut réaliser de grandes choses. 
Car nombreux sont les dangers, surtout quand on ne les connaît pas, quand on a trop 
confiance en soi. 

Un prêtre m’a raconté, un séculier, et m’a fait fermement fait remarquer, comment il faut 
que les religieux et les prêtre religieux se dominent, parce qu’ils sont si fortement observés, 
surtout à table, en mangeant et en buvant. Le même prêtre m’a raconté un fait : on prenait 
pendant longtemps un certain prêtre pour un saint jusqu’au moment où, à table, il déclara : 
cela ne me plaît pas, ce n’est pas bien cuisiné, et du coup, il perdit toute sa gloire ! C’est là 
que vous voyez comment un prêtre, un religieux peut choquer quant il se conduit ainsi dans 
le monde et parle de cette manière, mais d’autre part aussi, combien on peut obtenir par le 
bon exemple ! En tant que religieux, que prêtre religieux, vous devez savoir que : si vous ne 
valez pas plus qu’un simple prêtre séculier, vous ne répondez pas à votre statut, vous devez 
aspirer à plus qu’un prêtre séculier ! 

Comme il est important aussi de prêcher par le bon exemple, et que vous vous dominiez 
dans vos contacts avec le monde et avec d’autres prêtres, tout particulièrement en 
mangeant et en buvant, bref, qu’on voie partout le religieux qui se domine, comme il prêche 
puissamment ! Que votre bon exemple puisse éclairer ! Oh ! Puissiez-vous entendre les gens 
parler, comment ils jugent ! Quand quelqu’un lit son bréviaire, il est déjà jugé ! Retenez cela 



pour toute votre vie, donnez toujours un bon exemple, que vous soyez toujours sal terrae et 
lux mundi  (le sel de la terre et la lumière du monde) !147 
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Chapitre du 8.7.1898148 

Chapitre du 8./VII.1898 

Reg. VII.5. 

Pour progresser dans la vie spirituelle, il est nécessaire que nous n’évitions pas seulement les 
grosses erreurs, mais il faut que vous soyez aussi fidèles dans les petites choses ! 
Aujourd’hui, je voudrais tout particulièrement attirer votre attention sur le fait que vous 
devez être tous fidèles dans les petites choses ! Vous devez être fidèles, car c’est la volonté 
de Dieu ; mais aussi, si vous êtes fidèles dans les petites choses, vous serez préservés des 
grosses erreurs ! Celui qui est fidèle dans les petites choses ne commettra pas facilement de 
grosses erreurs. En outre, celui qui est fidèle dans les petites choses reçoit la bénédiction de 
Dieu sur son travail ; celui qui est fidèle dans les petites choses, les petites choses, est béni 
de Dieu. Ensuite : une plus grande récompense est réservée au ciel à ceux qui sont fidèles 
dans les petites choses, et déjà en ce monde vous serez heureux ! 

En religion, ceux qui sont fidèles dans les petites choses, qui sont ponctuels, feront aussi des 
progrès, et non seulement dans la vie spirituelle, mais ils seront aussi appelés par les 
supérieurs et désignés pour de grandes choses ; si vous avez été fidèles en de petites choses, 
on vous donnera l’occasion d’en réaliser de grandes ! Mais celui qui n’est pas fidèle dans les 
petites choses tombera facilement dans de graves erreurs et il court le danger de se perdre 
pour l’éternité. Celui qui n’est pas fidèle dans les petites choses est un tiède ! Celui qui n’est 
pas fidèle dans les petites choses ne sera pas heureux ; ce ne sera pas un religieux heureux. Il 
court le danger non seulement de commettre de graves erreurs, mais aussi de perdre sa 
vocation ! 

En quoi consiste cette fidélité dans les petites choses ? On observe la fidélité dans les petites 
choses en tout, notamment dans l’observance ! On n’est pas fidèle, quand on ne se 
préoccupe pas des petites choses, lorsqu’on ne s’en soucie pas, lorsqu’on transgresse la 
règle, lorsqu’on ne s’engage pas à fond ou lorsqu’on ne respecte pas le silence, ensuite 
quand on traite superficiellement la messe et l’office. Oui, on peut même voir qu’on n’est 
pas fidèle dans les petites choses quand on fait les prières ou le signe de la croix d’une 
manière superficielle, lorsque pendant la prière, on n’articule pas les mots. Il y a tant de 
choses auxquelles on peut voir si quelqu’un est fidèle. Que chacun examine sa conscience. 
Aussi en ce qui concerne la pauvreté, il faut être fidèle dans les petites choses ! Vous 
connaissez la loi, et ce que Dieu veut ! Ne transgressez jamais cette règle, même dans des 
choses qui peuvent paraître sans importance ! Dans un couvent, lorsqu’on prend 
l’observance à la légère, on aura de la peine à avoir la paix ! Faites donc des progrès dans la 
vie religieuse si vous voulez devenir des religieux fermes ! Si vous voulez que la Société 
réalise de grandes choses, qu’elle soit confirmée, soyez fidèles dans les petites choses ! 

Estote fideles (soyez fidèles) dans les petites choses ! Cela vous apportera une grande paix ! 
Si vous ne l’êtes pas, à quoi cela vous servirait-il de travailler toute la journée et de sembler 
réaliser de grandes choses ? Donc, respectez ce qui concerne les vœux sacrés, l’obéissance, 
les prescriptions que vous donnent les supérieurs, et ne permettez pas d’en arriver à ce 
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qu’on doive vous commander formaliter (formellement) ou d’une autre manière plus sévère. 
Il suffit d’une suggestion d’un supérieur pour obéir ! 

Maintenant, en ce qui concerne la pauvreté ! Ne disposez jamais de quelque chose sans 
permission, ne vous appropriez rien sans autorisation ! Prenez la sainte pauvreté au sérieux. 
Je pourrais dire : considérez comme des serpents venimeux tout objet que ne possédez pas 
judicieusement. Un péché véniel est pire qu’un serpent venimeux. 

J’estime qu’il est très important pour la Société que vous attachiez beaucoup d’importance à 
être fidèles dans les petites choses, car c’est ainsi que la Société deviendra ferme tant de 
l’intérieur que de l’extérieur. C’est pourquoi, fidélité dans les petites choses, car c’est un 
moyen capital pour sauvegarder la paix entre nous, la paix avec Dieu et pour implorer la 
bénédiction de Dieu sur la Société. Donc, fidélité dans les petites choses ; une fois de plus, 
fidélité dans les petites choses ! Faites en sorte de ne pas regretter de vous mortifier 
plusieurs fois par jour. Soyez fidèles en tout, dans l’observance, fidèles dans le respect des 
vœux, fidèles dans le travail, dans le devoir d’état, dans vos aspirations, fidèles en tout. Que 
chacun vérifie si, dans sa position, dans sa fonction, dans sa vocation, dans son travail, il est 
fidèle dans les petites choses ! Donc, fidélité en tout !149 
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Chapitre du 15.7.1898150 

Chapitre du 15./VII.1898 

Reg. VII.8 

Je souhaite que tous les membres de la Société deviennent des hommes de prière. Que 
chacun puisse savoir ce que c’est : prier ! Combien de choses ne peut-on obtenir quand on 
prie correctement ! Ensuite, la prière est tellement nécessaire ! D’où aurions-nous notre aide 
sinon ? A quoi cela sert-il de travailler toute la journée, de peiner et de souffrir quand la 
bénédiction d’en-haut fait défaut ? Nous ne pouvons même pas prononcer une seule fois le 
nom de Jésus sans l’aide d’en-haut ! Et comment remplirions-nous notre mission, comment 
pourrions-nous atteindre notre propre sainteté ? Et comment réaliserons-nous notre 
mission, comment pourrons réaliser notre propre sainteté ? Comment allons-nous sauver 
des âmes étant les grandes difficultés que l’ennemi nous prépare de l’intérieur et de 
l’extérieur ? A quoi servent le travail et la peine si Dieu ne donne pas sa bénédiction ? A quoi 
cela sert-il d’entreprendre même ce qui fait miroiter le plus grand espoir ? A quoi tout cela 
sert-il si Dieu n’aide pas ? 

C’est alors que nous prenons conscience que nous ne pouvons rien. Deus dat incrementum ! 

Non nobis Domine, non nobis sed Nomini Tuo da gloriam ! Dieu donne le développement. Ne 
prétendons pas que nous l’avons fait ! Non, car notre secours vient d’en-haut ! Et nous 
devons toujours être convaincus et penser au fait que nous ne devons pas mettre notre 
confiance dans les hommes, mais toute notre confiance doit aller à Dieu seul ! De nous-
mêmes, nous ne pouvons rien, et nous avons tant de souhaits pour nous, pour la Société et 
pour notre mission ! 

C’est pourquoi, devenez des hommes de prière ! Priez beaucoup, autant que vous le pouvez.  

Imitez notre divin Maître qui a tant prié et dont les écritures disent : erat pernoctans in 

oratione. Il était en prière toute la nuit ! Vous savez comment il a prié sur le mont des 
oliviers avant sa passion ! Imitez donc le Divin Sauveur, afin que vous deveniez des hommes 
de prière, que vous priiez beaucoup et correctement, que vous priiez correctement avec 
grande humilité et que vous soyez conscients que vous ne pouvez rien faire par vous-
mêmes. D’autre part vous devez prier avec grande confiance le Seigneur de qui vient toute 
aide ! Par cette confiance vous honorerez Dieu et vous le pousserez à nous aider ! 

Donc, humilité ! Vous devez prier avec grande humilité et conscients de notre misère, mais 
avec grande confiance. Vous devez prier en grande pureté de conscience. Que chacun de 
vous aspire à avoir une conscience pure. Vous devriez tout faire dans de bonnes intentions : 
« omnia faciant cum recta intentione, quia deus pensat magis ex quanto agant quam 

quantum faciant. » Faites tout avec la bonne intention, car  Dieu considère davantage la 
manière dont vous agissez que ce le nombre de choses que vous faites.»  

Priez donc beaucoup et prenez-en l’habitude de sorte que chacun puisse être appelé un 
homme de prière ! Notre époque a besoin d’hommes de prière, et à quoi cela sert-il de 
travailler et de se fatiguer, à quoi servent les paroles et les écrits quand Dieu n’aide pas ! 
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Et soyez-en convaincus : ce n’est pas du temps perdu, celui qui est attribué à la prière ; et à 
notre époque on ne prie de loin pas assez. On prie beaucoup, mais il faut prier davantage 
pour apporter de l’amélioration, une grande amélioration ! Nous devrions être une armée de 
prière et être avant tout des priants, des hommes de prière ! Et vous savez comment chacun 
peut le faire. Il ne faut pas être savant pour cela. Et un religieux humble, peut-être méprisé, 
déprécié, s’il prie avec humilité et confiance, réalise peut-être davantage que dix ou vingt 
autres. 

Priez, et encore : priez. Petite et accipietis, demandez et vous recevrez, ce sont des paroles 
de Dieu ! Combien de fois n’êtes-vous pas exhortés à prier, et comme les saintes écritures 
nous le proposent bien ! Comme nous le regretterons un jour lorsque nous comprendrons 
tout ce que nous aurions pu obtenir par la prière ! En toutes choses cherchez refuge dans la 
prière ! Chacun devienne, et je le répète une fois de plus, chacun devienne un homme de 
prière, qu’il puisse imiter le Divin Sauveur qui était pernoctans (toute la nuit) en prière ! Que 
chacun prie autant que possible, notamment en cette fête. Bientôt vous en aurez encore 
beaucoup d’occasions, davantage que pendant l’année scolaire ! 

Utilisez donc votre temps pour la prière ! Vous devriez prier partout : oportet semper orare, 
il faut toujours prier, aussi des prières jaculatoires ! Vous savez comment de grands hommes 
tel que François Xavier priait. Avec la prière, je voudrais que vous combiniez la mortification 
et si possible la pénitence ; unissez autant que possible la prière et la pénitence ! Priez et 
faites pénitence ! Faites pénitence et priez ! Et j’espère que c’est dans la mesure où vous 
serez des hommes de pénitence et de prière, que vous réaliserez des choses !151 
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Fête du Rév. Père, 4.10.1898152 

Allocution du Rév. Père et Fondateur François de la Croix le 4.X.1898 
après les félicitations qui lui ont été adressées par la communauté. 

Je vous remercie pour l’amour et votre participation et je vous exprime mon vœu le plus 
sincère, à savoir que vous fassiez ce dont on a parlé dans la sainte messe aujourd’hui, que 
vous vous glorifiiez dans la croix ! Mon souhait principal que je vous manifeste aujourd'hui 
c’est que vous cherchiez toujours à pénétrer le secret, l’amour de la croix, que vous aimiez la 
souffrance ! Si vous faites cela, j’ai le ferme espoir que vous persévérerez, que vous 
mériterez votre couronne et que vous conduirez de nombreuses âmes au paradis ! Mais si 
vous vous engagez dans une autre voie, je crains le pire ! 

Je vous souhaite  du bonheur, la paix ici sur terre, votre salut, votre bien, votre félicité, et 
c’est pourquoi je vous souhaite d’étudier toujours davantage la croix, la souffrance ; que 
tous vous parcouriez les saintes écritures jusqu’à nos jours et que vous connaissiez la 
grandeur de la souffrance, que vous soyez convaincus – plus tard dans votre travail, que ce 
n’est que dans le trésor de la croix que les fruits du salut prospèrent. Et même si vous 
semblez travailler énormément, même si vous faites l’un travail après l’autre, vous ne 
pourrez rien espérer si vous ne souffrez pas beaucoup ! Notre mission est différente de celle 
du monde ! Nous devons mener les âmes à Dieu, et la bénédiction est indispensable pour y 
parvenir. 

Par la souffrance, par la souffrance portée avec patience vous attirerez la bénédiction vers 
nous ! Il existe une devise bien connue : Le succès des hommes apostoliques est toujours 
proportionnel à leur souffrance ! C’est pourquoi vous devez espérer faire des progrès même 
dans la  vie spirituelle, d’être heureux, de persévérer, de sauver de nombreuses âmes, et 
vous deviendrez ainsi amoureux de la croix ! Que le Bon Dieu vous accorde toujours 
davantage d’amour pour la croix. Ainsi vous serez heureux, vous aurez la paix, et le monde 
malveillant et l’enfer vous craindront ! Oh ! La croix ! Fugite partes adversae, quia vicit leo de 

tribu Juda ! Oh ! Fuyez les parties adverses, car le lion de Juda vaincra ! Souffrez ! Unissez 
votre souffrance à celle du Divin Sauveur.  Je souhaite  que chacun de vous suive le Divin 
Sauveur dans sa souffrance comme saint François ! 

Vous le savez : le Divin Sauveur a sauvé le monde par sa passion ! Prendrions-nous une autre 
voie ? C’est pourquoi : c’est mon vœu et qu’Il le réalise, que vous vous appliquiez à être 
pénétré de la croix ! Etudiez bien la croix, cet amour, et puissiez-vous toujours vivre dans la 
conviction que, si vous voulez réaliser de grandes choses pour le salut des âmes, vous devez 
beaucoup souffrir ! Que le Bon Dieu de vous tous de vrais, de constants amoureux, 
imitateurs de la croix !153 
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Chapitre du 7.10.1898154 

Chapitre du 7./X.1898 

Reg. IX :1. 

Vous avez témoigné de votre fidélité à la Société et de votre attachement à nous par votre 
grande participation à ma fête patronale, et aujourd’hui je voudrais chaudement vous 
recommander quelques points dans le but de renforcer votre conviction de ce qu’il faut 
accomplir, en un mot : de persévérer, de faire toujours des progrès pour obtenir la couronne 
qui vous revient, si vous persévérez. Certes, ce sera un dur combat, et ici aussi, ce qui 
compte est ceci : si vous ne combattez pas légitimement, si vous ne vivez pas selon votre 
sainte vocation, vous ne mériterez pas la couronne promise. 

Ce que je voudrais tout particulièrement vous recommander, c’est d’être unis entre vous et 
avec vos dirigeants, tant ici à la maison mère que n’importe où que vous ailliez au monde, et 
que vous soyez entièrement conscients que, si vous n’êtes pas unis, vous retirez  le sol de 
sous vos pieds ! Et comme vous l’avez mentionné le jour de ma fête, c’est par l’unité, par la 
concorde que les petites choses croissent, et par la discorde les grandes choses se 
dilapident ! Cela vaut particulièrement chez nous. Et même si quelque chose, une entreprise 
semble bien prospérer, soyez persuadés, si l’unité fait défaut, votre travail s’écroulera tôt ou 
tard ! 

Donc, unité ! C’est ce que le Bon Dieu, notre Divin Maître, demande de vous, que vous soyez 
unis entre vous et avec vos supérieurs ! Et pour sauvegarder cette unité, il est indispensable 
que soyez mortifiés, que vous vous dominiez ! Si la mortification et la domination de soi font 
défaut, il n’y aura pas d’unité dans la communauté. Car il  y a toujours quelque chose ! Alter 

alterius onera portate ! Portez mutuellement vos charges ! Si vous ne faites pas de 
mortifications, si vous ne vous dominez pas, vous n’aurez qu’un semblant d’unité ! Une 
bonne aide en la matière est l’observance stricte. Car par l’observance ponctuelle, vous vous 
exercez dans la mortification, dans la maîtrise de soi ! 

Un point capital c’est d’éviter les faux principes ! Je ne parle pas de ceux qui sont des péchés, 
mais de ceux qui libéralisent l’ordre. Vous les reconnaîtrez vous-mêmes, si vous aspirez à la 
perfection dans l’ordre. Ils n’apparaîtront qu’auprès de ceux qui n’aspirent pas 
continuellement  à la perfection, bien que la tentation puisse aussi se manifester chez les 
bons. Ces faux principes ouvrent la voie à la ruine de la discipline, de l’observance – et par 
conséquent vous devenez mécontents -  et mènent à la diminution des grâces d’état ! 

Pire encore c’est de lorgner avec un esprit d’accommodation  consciente vers les principes 
du monde. C’est la voie pour devenir ni chaud ni froid, et la conséquence est que l’on est 
vomi ! Donc, des principes positifs, fermes et déterminés selon l’ordre et les principes de 
religieux, des ascètes. Et ne vous approchez pas du monde ! Le monde est froid : sine 

charitate frigescrit mundus, sans la charité le monde se refroidit, et lorsque vous vous 
rapprochez du monde, votre vocation, votre aspiration à la perfection se refroidira, et l’ordre 
deviendra froid. Et la conséquence sera ce que dit l’écriture sainte : « Si vous n’êtes ni 
chauds ni froids, je vous vomirai de la bouche ! » 
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Un autre point, c’est de persévérer dans votre vocation, c’est de faire les exercices spirituels, 
à savoir les méditations, et ne les faites pas pour vous-mêmes, mais faites-les en choisissant 
des livres qui aspirent à la perfection.  Lors de la méditation, on peut aussi se tourner vers du 
matériel moins énergique. Et celui qui cherche mollement ne le trouvera pas ! 

Un autre point important qu’on exige notamment de chaque prêtre, et surtout d’hommes 
apostoliques, c’est la charité. Et saint Grégoire dit que personne ne devrait s’engager dans la 
voie apostolique s’il n’a pas la charité – la charité, l’amour du confrère. Et si vous n’avez pas 
l’amour, ne vous faites pas trop d’illusions, même pas du tout d’illusion -  que vous allez 
réaliser de grandes choses. Oh ! La charité ! Je dirais que c’est la charité qui maintiendra la 
Société ! Oh ! Puissiez-vous vous aimer réellement, et ne pas vous traiter avec acidité, avec 
âpreté ! Donc, la charité, et celui qui n’a pas la charité ne sera jamais un religieux dans le vrai 
esprit et il ne devrait pas entreprendre la fonction de prédicateur. Il construira, et en un seul 
jour démolira tout. Qui charitatem non habet, nullatenus praedicationis officium suscipere 

debet. Celui qui n’a pas la charité ne doit pas se charger de la fonction de prédication. Que 
de mécontentement, que de malheur proviennent du seul manque de charité. Et qui en est 
la cause ? Celui qui n’a pas la charité ! Faites donc des efforts pour respecter autant que 
possible ce point, et vous en serez les premiers bénéficiaires. 

Si vous n’aspirez pas sincèrement à la perfection, vous allez traîner la jambe en avançant. 
Mais tôt ou tard, lorsque le vent se lèvera, un petit tremblement montrera que la maison 
n’est pas construite sur le roc, mais sur du sable. Et cela arrivera à chacun de nous, si nous 
n’aspirons pas à la perfection.  Si nous n’aspirons pas réellement à la perfection, nous 
devons craindre, et si nous ne craignons pas, nous devons craindre davantage puisque nous 
ne connaissons pas le danger ! Cherchez donc à aspirer de toutes vos forces à la perfection, 
et je serai tranquille. Et je ne dois pas vous dire grand-chose si je sais que vous aspirez à la 
perfection. Et alors je pourrai dire : Faites ce que vous voulez ! Et ainsi vous montrerez que la 
Société est sur la bonne voie. Faites ce que la Société vous prescrit de faire, et vous verrez 
les fruits que cela produit pour vous et pour le pour le salut des âmes. Si vous n’aspirez pas 
vraiment à la perfection, vous chercherez toujours à éviter la discipline et l’observance. 

Je vous recommande une fois de plus ce point. Et en même temps, je répète ma gratitude 
pour l’amour que vous m’avez témoigné le jour de ma fête. Soyez convaincus que je vous 
aime ! Ma grande joie, c’est que vous aspirez à la sainteté. Et si vous aspirez à la sainteté, 
vous serez heureux, ici sur terre et là-haut pour l’éternité ! Et à quoi sert tout le reste, si vous 
n’aspirez pas à la perfection ? D’autres récolteront ce que nous avons semé. Nous avons 
besoin d’hommes, de vrais hommes ponctuels dans l’observance afin de ne pas être vomis.  

Oh ! Aspirez à la perfection ! Je parle d’une aspiration persévérante ! Si vous faites cela, vous 
serez un spectacle pour les anges et pour les hommes ! Si vous voulez vraiment être heureux 
ici-bas, aspirez donc réellement à la perfection. Et si vous ne le faites pas, craignez d’être 
punis déjà ici-bas. Pour la Société, je ne crains rien si vous aspirez à la sainteté. Et c’est un 
phénomène caractéristique qui doit faire impression partout, que ceux qui sont connus et 
reçoivent un accueil favorable auprès des autorités grâce à leur zèle, qu’en général ils sont 
fermes dans leur vocation, dans l’observance.  Mais je peux vous dire : cherchez Dieu, le bien 
et la perfection, et pour le reste je ne dois pas me faire de souci : vous persévérerez !155 
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Chapitre du 11.11.1898156 

Chapitre du 11./XI.1898 

Reg. I.3. 

«Redde rationem vilicationis tuae. (Rendez compte de votre gestion)» Imaginons qu’on nous 
fasse une sommation, à chacun de nous : Rendez compte de votre gestion. Comme il serait 
bon d’être confrontés plus souvent à cette question, de nous placer devant cette 
sommation, afin que nous puissions un jour paraître tranquillement devant le juge et rendre 
compte de notre gestion : redde rationem  (rendez compte) ! 

Ensuite : rendez compte de votre vocation, de l’usage des nombreuses grâces ; rendez 
compte de votre fonction ; rendez compte de votre position quelle que soit celle où vous 
vous trouviez. Vous avez des devoirs partout. Examinez –les et demandez-vous : est-ce que 
je peux rendre tranquillement compte de tout cela ? Rendez compte, redde rationem, de 
l’utilisation de votre temps ; vérifiez si vous avez toujours utilisé le temps selon la volonté de 
Dieu ! Rendez compte des biens, tant spirituels que temporels, comment vous les utilisez, si 
vous les utilisez toujours selon  la volonté de Dieu. Redde rationem aussi des biens 
temporels. C’est notamment important pour notre Société qui doit vivre le plus souvent ou 
totalement d’aumônes, et qui a souvent reçu de la part de pauvres dans le but que ce soit 
bien utilisé. Donc : redde rationem ! Que chacun examine s’il a agi selon la volonté de Dieu. 

Ensuite, que chacun se pose la question de savoir si dans sa vocation, surtout dans sa 
position, il fait son devoir, à commencer par les plus jeunes profès jusqu’aux plus élevés. 
Que chacun, qu’il soit frère ou clerc ou prêtre, se pose la question dans sa position. Et 
combien de devoirs chacun n’a-t-il pas ! Et plus les devoirs sont nombreux, plus il faut se 
poser la question : est-ce que je peux rendre compte ? Est-ce que j’ai bien utilisé le temps, 
fait le bien que je devais faire ? Pensons aussi aux peccata omissionis, les péchés par 
omission, alors que dans la vie ordinaire on met plus l’accent sur les peccata positiva, les 
péchés positifs. 

Donc, posons-nous souvent la question, je dirais même : chaque soir ! Redde rationem ! 
Comment as-tu accompli ta fonction aujourd’hui, comment as-tu utilisé tes talents, ton 
temps, tes moyens, bref, tout ce que le Bon Dieu t’a donné ? Demande-toi si tu as agi selon 
ton devoir. C’est un point très important et particulier sur lequel je voudrais attirer votre 
attention, de bien utiliser tous les moyens que Dieu nous donne par les bienfaiteurs, et 
d’être conscients que nous obtenons les moyens, que nous avons souvent obtenus par la 
transpiration, et qu’ils nous donnent pour atteindre notre objectif. C’est pourquoi nous 
devons les utiliser avec parcimonie. Déjà dans le monde il faut être économe ; nous devons 
donc l’être davantage quand les choses nous sont données pour la gloire de Dieu. Donc, 
soyons économes, partout et en chaque position, qu’il s’agisse des frères ou des clercs ou 
des prêtres ! Combien de fois peut-on rencontrer la situation où on peut bien utiliser les 
choses ou au contraire les utiliser contre la volonté de Dieu.  

Il est aussi important que nous agissions toujours dans les meilleures intentions et que nous 
exécutions le travail, pour autant que la misère humaine le permet, afin que nous puissions 
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toujours dire : je fais cela uniquement pour Dieu ! Faites toujours tout dans les meilleures in 
tentions, comme des religieux, et vous savez que nous devrons rendre compte de tout cela. 
Puissiez-vous toujours bien utiliser non seulement les choses spirituelles, mais aussi les 
choses matérielles comme par exemple le temps ! Utilisez bien le temps et pensez souvent 
aux paroles de sainte Catherine de Sienne : « Si vous connaissiez la beauté d’une seule âme, 
vous seriez disposés à mourir mille fois pour la sauver. »  

Oh ! La Société est faite pour sauver des âmes. Si on pourrait mourir mille fois pour sauver 
une seule âme, combien plus devons-nous tout faire, nous qui sommes appelés à sauver des 
âmes, pour en sauver autant que possible. Pourquoi ne ferions-nous pas davantage que ce 
que le devoir exige ? Que chacun examine de quel temps il dispose d’une part pour faire son 
devoir, et d’autre part pour faire davantage. Combien de mérites pouvons-nous rassembler 
ainsi, combien un seul individu ne peut-il faire ? 

N’oubliez donc pas que vous devrez rendre compte de votre vocation, des grâces, des grâces 
particulières à l’état de religieux, et aussi des choses matérielles et du temps. Et je souhaite 
aussi que vous fassiez davantage. Je pourrais dire ce que saint Vincent de Paul dit : Tout le 
bien qui est compatible avec votre situation, faites-le ! Vous avez tant d’occasions, chacun 
dans sa position ! Vous pouvez et vous devez travailler par la prière, par l’observance, par le 
bon exemple, par des exhortations ! Vous avez tant de moyens et vous allez les utiliser pour 
montrer votre zèle et pour gagner davantage la confiance des supérieurs et ainsi vous 
obtiendrez encore davantage de moyens ! Donc, faites votre devoir et faites même 
davantage !157 
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Chapitre du 25.11.1898158 

Chapitre du 25./XI.1898 

Reg. I.1.2.3. 

En préparation à la belle fête de l’Immaculée Conception et fête de la fondation, je voudrais 
à nouveau vous exhorter à faire tout votre possible pour travailler vraiment beaucoup, à 
augmenter votre zèle pour la Société et à vous renforcer tant de l’intérieur que de 
l’extérieur, notamment par la propre sanctification de chaque membre. 

Tout d’abord je vous exhorte à mettre en pratique votre propre sanctification ! Quaerite 

primum regnum. Recherchez d’abord le règne. Recherchez toujours la plus grande gloire de 
Dieu, votre propre sainteté, et cherchez à en envoyer beaucoup chez le Divin Sauveur au 
ciel. Prenez ces trois points comme objectifs, la plus grande – maxima gloria Dei, [quam 

maxima] sanctificatio, quam plurimam sanctificatio. : la plus grande gloire de Dieu, la plus 
grande sanctification, le salut des plus nombreux. La plus grande gloire de Dieu, la plus 
grande sanctification propre, sauver de nombreuses âmes avec la grâce de Dieu. Prenez 
souvent cette bonne résolution : je veux consciencieusement le faire pour notre Société 
comme un motif artistique. 

Ensuite, soyez toujours actifs. Je vous prie de travailler autant que vous le pouvez pour la 
Société. Considérons les fourmis, les abeilles : comme elles travaillent ensemble, comme 
elles sont unies entre elles, comme leur zèle est grand et appliqué, comme elles sont 
combatives quand elles rencontrent un obstacle. Oh ! Considérons plus souvent ces petites 
créatures et suivons leur exemple, surtout des fourmis. Et les abeilles : comme elles 
travaillent à l’unisson vers un seul objectif ; allez unis de la même manière vers l’objectif ! 
Oh ! Que nous n’ayons pas honte. 

Je voudrais encore vous recommander chaudement la concorde, si nécessaire. « Concordia 

parvae res crescunt, discordia maximae dilabuntur ! » Les petites choses grandissent par la 
concorde, la discorde dilapide les grandes choses ! Je voudrais donc vous recommander 
cette unité, car nous sommes un ordre apostolique, contemplatif, actif ! 

Je vous exhorte à vous approprier autant que possible la douceur, l’humilité, la modestie, la 
formation de la fréquentation et à ne rien sous-estimer. Ne le faites pas pour plaire au 
monde, mais pour pouvoir travailler davantage. Prenez l’habitude d’être joyeux, mais ne 
croyez pas que je souhaite la flatterie mondaine de certains : mais je veux dire la modestie, 
la netteté, l’amabilité, l’humilité, la douceur, la clémence, mansuetudo (la bienveillance), 
humilitas (la patience), humanitas (l’humanité), benignitas (l’obligeance). Si je ne me trompe 
pas, il y a un proverbe disant : l’amabilité  est un compas qui mène à travers le monde entier, 
dans tous les pays ! Voilà exprimé en quelques mots combien la modestie, l’amabilité sont 
importantes : avec elles on arrive partout ! 

Même  le plus grand des ennemis et l’homme mal élevé les aiment, et même les animaux les 
plus sauvages se calment par la douceur et la modestie. Cherchons donc à faire nôtre cette 
mansuetudo (la bienveillance), humanitas (l’humanité). Mais c’est tellement différent : 
certains ont reçu tellement du Créateur à ce sujet qu’ils doivent plutôt se refréner au lieu de 
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faire des efforts ; d’autres n’ont pas tant de talents et doivent combattre et se battre pour 
les acquérir ! 

Et voyez : quand vous rencontrez un ennemi grand et puissant, vous aurez peut-être déjà 
brisé sa fureur si vous allez à sa rencontre avec douceur et modestie. Au contraire : un 
comportement dur peut notamment aussi provoquer de gros dégâts dans la pastorale. Un 
pasteur peut, par son comportement brutal, dur, rébarbatif éloigner toute une paroisse ! 
Puissiez-vous donc toujours être mansueti, humiles, benigni, humani (bienveillants, humbles, 
obligeants, humains) et montrer toujours une sainte modestie, une amabilité humble, même  
quand un danger vous guette ! 

Considérez donc ce qui est dit dans le chapitre de castitate (de la chasteté). A ce sujet, il faut 
toujours une certaine réserve. Mais en fréquentant d’autres personnes, soyez toujours 
aimables ! Voyez, prenons un exemple : nous en envoyons quatre ou cinq pour mendier. 
L’un est vraiment rigide et peu aimable – il n’obtiendra rien, on lui fermera la porte au nez. 
Un autre est aimable et a une sainte modestie, il mendie – et finalement on lui donnera 
quelque chose. Et comme il en va sur le plan matériel, il en va de même sur le plan spirituel. 
Que le prêtre, par son amabilité, fasse savoir au pécheur en face de lui qu’il le respecte et 
ainsi il le convertira peut-être ; et vice-versa.  

Montrez aussi que vous travaillez à votre propre sanctification, que vous êtes vraiment 
operosi (actifs), que vous travaillez pour la Société selon l’exemple des abeilles et des 
fourmis notamment aussi pour ce dernier point. Que vous ne le sous-estimiez pas pendant 
toute votre vie et que vous l’utilisiez comme un moyen pour bien pouvoir travailler. Une fois 
de plus. Que chacun recherche une sainte modestie, une amabilité. Utilisez cette modestie, 
ce comportement humble pour faire le bien pour Dieu, afin de gagner des âmes pour le saint 
objectif.159 
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Chapitre du 2.12.1898160 

Chapitre du 2.XII.1898 

Reg. I.1.2.3. De operibus literariis (des œuvres littérairesà 1.2.3 

Un but, une partie de l’objectif principal de notre Société et également la presse ! Comme 
vous le savez, l’objectif de notre Société est la propre sanctification et la sanctification du 
prochain. La sanctification du prochain , si on veut bien l’exécuter, exige en premier lieu 
notre propre sanctification. Il ne faut pas croire que, étant appelés à l’apostolat,  nous 
devons moins nous occuper de la vie spirituelle, de notre propre sanctification. Mais je vous 
dis : c’est précisément parce que nous sommes appelés à l’apostolat, et donc exposés à de 
tout autres dangers, que vous  devez être vous-mêmes saints si vous voulez sanctifier les 
autres.  

N’ayez donc pas l’idée erronée que, puisque nous sommes appelés à l’apostolat, nous 
devons moins faire de méditations, de prières ou de mortifications. Voyez ce grand apôtre 
dont nous célébrons la fête demain, et croyez-vous qu’il aurait réalisé ce qu’il a fait, s’il avait 
réduit au minimum la méditation, la prière ? C’est pourquoi, d’abord la sanctification 
propre ! 

Je voudrais à présent faire remarquer l’objectif, le but principal de l’apostolat : l’apostolat 
comprend l’apostolat dans le pays natal et dans les missions étrangères ! Nous n’avons 
aucune préférence pour le pays natal ou l’étranger. Un moyen utilisé pour exercer 
l’apostolat, c’est la presse et c’est en même temps un moyen par lequel nous pouvons 
vivement aider la Société ! 

Aujourd’hui, je voudrais vous recommander tout spécialement le point que voici. Ce qui est 
le plus important dans une organisation, dans l’Eglise et dans chaque ordre, c’est que nous 
soyons solidaires avec les supérieurs et le fondateur. Si vous vous éloignez de l’esprit du 
fondateur, chacun agira à sa guise à l’avenir, et nous aurons une nouvelle Babylone dans 
l’Eglise.  Si même dans la sainte Eglise, qui en matière de foi et de morale est infaillible, de 
telles choses se passent, comme nous le constatons malheureusement, combien plus cela 
peut-il arriver dans une association religieuse ! Voyez les dévastations que le Schellisme et 
l’Américanisme ont provoquées. Vous avez là un exemple de ce qui peut aussi se passer dans 
la Société. Si elles arrivent dans l’Eglise, elles peuvent aussi arriver dans un ordre. (Suit une 
phrase en latin qui dit à peu près ceci) : Un évêque m’a raconté que tel ordre se serait 
disloqué si Dieu n’était pas intervenu quia iam in initio generalatus alii volebant progressum 

et alii volebant stare in mente fundatoris, et sic in capitulo generali omnes declinantes a 

mente fundatoris depressi sunt et omnes electi manserunt in societate, et sic salvus factus est 

ordo. (car déjà au début du généralat, certains voulaient aller de l’avant  et d’autres 
voulaient rester dans l’esprit du fondateur. Au chapitre général, tous ceux qui étaient en 
faveur d’abandonner l’esprit du fondateur ont été éloignés, et tous ceux qui ont été élus 
sont restés dans la Société, et ainsi l’ordre fut sauvé. 

Croyez-moi : si vous ne vous tenez pas à l’esprit du fondateur, vous allez à votre ruine. Je 
voudrais vous faire remarquer que chacun de vous prend une responsabilité s’il s’éloigne de 
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l’esprit du fondateur ! Si vous vous éloignez de l’esprit uniforme du fondateur, vous vous 
trompez de route ! Même dans des associations religieuses, dans quelques maisons, vous 
trouverez des hommes  qui ont un point de vue personnel sur certains points. C’est là que 
réside le danger si l’esprit uniforme n’est pas fermement respecté. Et ne croyez pas que cela 
s’arrête là ; cela aura encore davantage de conséquences. Chacun trouvera des adeptes à ses 
opinions, comme aujourd’hui le Dr Schell et l’américanisme ont leurs émules. Chacun 
trouvera des adeptes à ses opinions.  Et ainsi chaque religieux acquerra sa propre autorité 
dans le couvent ! 

Le premier moyen est de se tenir fermement et à l’unisson à l’esprit du fondateur ! Le 
deuxième point, le deuxième moyen par lequel notre Société travaillera selon l’esprit du 
fondateur, c’est de chercher à fixer à Rome le centre et le point central, robur societatis, le 
cœur de la Société. Si nous abandonnons ce projet, la Société sera partiellement détruite. 
Elle a été fondée pour le monde entier, et dès que nous nous éloignons de Rome, elle sera 
teintée d’un caractère national ; à ce moment elle se dressera ou s’écroulera selon la 
grandeur de la nation. Les gens viennent comme au théâtre : ils vont et viennent, et le 
danger existe toujours qui influunt etiam in religionem opniones publicae.  (car l’opinion 
publique influence même la religion. 

Une raison très importante pour laquelle nous devons avoir le centre à Rome, c’est l’unité, la 
discipline uniforme, la doctrine uniforme, où la doctrine est enseignée sous les yeux du Saint 
Père. Je ne veux pas dire qu’en dehors de Rome elle n’est pas enseignée correctement : sed 

generatim loquendo Roma manet centrum et fons ! (mais en général, Rome reste le centre et 
la source.) Certaines choses seront probablement néfastes pour nous, par exemple le climat. 
Et en considérant cela, nous pourrions nous poser la question : pourquoi la Providence,  qui 
sait tout, qui est sagesse,  a-t-elle voulu que Rome soit le point central de la sainte Eglise, où 
tous se rassemblent, pourquoi n’a-t-elle pas choisi une station thermale ? Nous voyons que 
le grand pape Léon XIII appelle tous les collèges à Rome, malgré la situation malsaine. Vous 
comprendrez que cela va de pair avec de gros sacrifices au niveau de la santé. Mais Léon XIII 
voit loin, il se trouve sur un mirador et envisage les choses d’une toute autre manière que 
nous qui nous trouvons dans les profondeurs ! Rome sera toujours le centre, le robur 

societatis le cœur de la société, et c’est pourquoi il faut envisager que la discipline soit 
entièrement réalisée ! 

Une autre raison pour laquelle Rome est si importante pour la Société : il n’est pas exclu que 
dans d’autres collèges, où règne un certain courant parmi les gens, les religieux en souffrent 
également ; et nous en avons assez de preuves, car tant de religieux ont abandonné ! 
Croyez-vous que , in America si centrum esset, illis quisposset resistere ? (si le centre se 
trouvait en Amérique, on pourrait y résister ?) Un religieux très pieux m’a dit que les 
conséquences sont déjà visibles dans les couvents. Je crois que Léon XIII voit cela ! C’est très 
important , et je crois que Sa Sainteté le Pape Léon voit que nous sommes unis et dans un 
certain sens, comme le sang coule du cœur dans les veines, les membres doivent se 
disperser dans le monde à partir de Rome, dans les collèges individuels, et y soutenir et 
répandre l’esprit de la Société. Quid, si unus haereticus inventus fuerit in societate  nostra ; 

quantum damnum inferre potest. (Quoi ! Si un seul hérétique se trouvait dans notre Société, 
combien de dégâts peut-il causer !) 

Un moyen par lequel nous pouvons réaliser beaucoup pour la Société, c’est la presse ! Il est 
incroyable ce qu’on peut réaliser par elle, et nemo est, qui hic operari non possit. A primo 

professo usque ad senem religiosum quisque potest ; in his nullus excusari potest ! Si ex. gr. 



[exempli gratia] tam professus quam philosophus et theologus unaquaque hebdomada 

quascumque lineas scribat, mox erit scriptum ; et deinde : quantum Ecclssiae, saluti 

animarum prodesse potest et etiam pro sustentatione societatis ! Sunt ephemerides, 

redactores, qui libenter  pro unaquaque linea solvant, dummodo eis mittatur articulus ; hoc 

est bonum pro sustentiantione societatis ; (il n’y a personne qui ne peut faire ce travail.  A 
commencer par le premier profès jusqu’au religieux âgé, chacun le peut ; personne n’a 
d’excuse dans ce domaine. Si par exemple quelqu’un, profès en tant que philosophe ou 
théologien, écrit quelques lignes chaque semaine, on aura vite un livre ; et donc, que ne 
peut-on faire pour l’Eglise, pour le salut des âmes et même pour le maintien de la Société. Il 
y a des journaux, des rédacteurs qui paieraient volontiers pour quelques lignes, à condition 
qu’on leur envoie les articles ; c’est bon pour le maintien de la Société.)  Il y a peu, on m’a 
raconté que l’un de nous, qui n’est pas écrivain, reçoit tant et tant par ligne pour la Société, 
et quis est qui studiis vacat qui non posset laborare, et qui non potest scribere potest 

colligere et, ut ita dicam, cum forbice. (et où est celui qui, libéré des études, ne peut 
travailler, et celui qui ne peut écrire peut au moins récolter des articles avec des ciseaux.) Je 
connais un auteur qui écrit et publie des livres de cette manière. Si aliqui contra vitium 

aliquod sive ad propagationem virtutum operabit, ad conversionaem peccatorum, et colligit 

exempla ex libris pro ephemeridibus, o quantum prodesse potest, et quis est qui non possit ? 
Aut ille celeberrimus P. Pesch, qui laborat et qui nil aliud facere potest, quam scribere, 

quantum prodest pro Ecclesia ! (Si l’un travaille contre les vices et l’autre pour la propagation 
des vertus, pour la conversion des pécheurs en collectionnant des exemples dans des livres 
pour des journaux, oh ! comme il peut produire beaucoup, et qui est celui qui ne peut le 
faire ? Et que dire du célèbre P. Pesch, qui travaille et qui ne peut rien faire d’autre qu’écrire, 
combien ne fait-il pour l’Eglise ?) Je parlerai de cela plus tard. Tantummodo hoc dico : nemo 

potest excusari in nostra societate ; sed nemo erit bonus scriptor, si non est subiectus humilis. 

Oportet corrogere scriptorem ! Sicuti in ceteris operibus, ita etiam in his oportet esse 

humilem ! (De toute manière, je dis ceci : personne ne peut être excusé dans notre Société ; 
mais personne ne sera un bon écrivain, s’il n’est pas un sujet humble. Il faut corriger les 
écrivains ! Comme dans toutes les autres œuvres, c’est ici aussi qu’il faut être humble !) 
Vous devez écrire, et les frères doivent répandre ! Quantum bonum offert, si quis scriptor 

scribat unam tantum paginam et publicat eiam in ephemeridibus, (Comme il peut faire du 
bien, si un écrivain écrit ne fût-ce qu’un page et s’il la publie dans un journal) ; il a peut-être 
cent mille auditeurs pour lequel il parle et prêche ! Minus periculum est scribere quam 

praedicare ! (Il y a moins de danger à écrire qu’à prêcher). Et il arrive souvent qu’un 
prédicateur, pendant qu’il ouvre les portes du paradis pour d’autres, ouvre pour lui-même 
les portes de l’enfer ! Minus periculum est in scribendo ; quamvis ubique et periculum, tamen 

mihi videtur minus esse periculum in scribendo ! Ergo nolite timere ! (Il a y moins de danger 
en écrivant ; bien qu’il y ait du danger partout, il me semble qu’il y a moins de danger en 
écrivant ! Mais ne craignez pas ! ) Que chacun s’exerce et se prépare à cet art de l’apostolat ! 
Utinam quisque ex vobis scribat unum, duos, tres articulos in mense ; o quantum bonum est 

pro Ecclesia, pro salute animarum et pro societate ! Ergo facite ! (Puisse chacun écrire un, 
deux ou trois articles par mois ; comme ce serait bon l’Eglise, pour le salut des âmes et pour 
la Société ! Faites-le donc !)161 
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Chapitre du 9.12.1898162 

Chapitre du 9./XII.1898 

Reg. IX.21 

Notre mission, c’est de vivre autant que possible dans l’Esprit de Jésus Christ ; autant que 
possible, imiter les saints apôtres ! Mais aujourd’hui je voudrais attirer votre attention sur un 
point qui est très important pour votre bien, pour le bien de l’Eglise et celui de la Société, et 
qui est souvent sous-estimé. Le voici : que chacun fasse volontiers son travail, qu’il remplisse 
sa fonction ou une autre occupation que la Providence lui donne par les supérieurs, que ce 
soit par un ordre ou par un souhait. Oh ! Comme cela est important ! Que chacun fasse, 
comme le dit saint Vincent de Paul, tout bon travail compatible avec sa position – et 
combien de travail, d’œuvres et d’occupations  un seul individu ne peut-il réaliser au cours 
de sa vie, même si ce n’est pas une longue vie, pour la gloire de Dieu et le salut des âmes, s’il 
n’aspire pas à des œuvres ou des fonctions plus nobles, mais s’il entreprend et exécute tout 
travail lui confié par la Providence ! 

Considérez bien cela : c’est un point important. Et vous le savez : même saint Paul, l’apôtre 
des Gentils, a fait du travail manuel ! C’est aussi un bon moyen de nous maintenir dans 
l’humilité ! Je pourrais vous donner des exemples, mais la charité m’en empêche. Mais soyez 
convaincus que l’ordre qui vise trop haut, s’il n’a pas l’humble evangelizare pauperibus 
(evangélisation des pauvres) ou d’autres travaux et occupations, s’il ne les exécute pas dans 
l’esprit de l’institut, tôt ou tard tout chancellera ! Que chacun entreprenne donc volontiers le 
travail qui lui a été confié ; saisissez-vous de l’occasion où quelque chose de bien peut être 
fait, que ce soit par l’écritures ou par n’importe quel autre travail. 

Un deuxième point par lequel vous réaliserez beaucoup, comme je l’ai déjà dit, c’est la 
presse ! Il y a tant de bonnes choses à faire dans la maison et partout, et en particulier par la 
presse, que ce soit avec la plume, dans le service d’expédition ou par en répandant les 
revues ! Et lorsque de grands hommes, des prêtres séculiers, ont entrepris de tels travaux et 
n’estimaient pas qu’ils étaient en-dessous de leur dignité, comment aurions-nous honte, 
nous religieux, qui devrions exercer l’humilité ? N’oubliez donc pas de vous rappeler sans 
cesse et toujours l’importance de la presse. Que chacun fasse en sorte qu’il soit prêt et apte 
à prêcher la parole de Dieu sur la chaire et dans les écoles où c’est tellement nécessaire ! 
Que chacun se consacre à la presse et que chacun qui ne se consacre pas à l’étude ne soit 
exclu ! Chacun le peut – mais cela doit se faire en patience, en obéissance et sous un 
contrôle strict ! Oh ! Combien pouvez-vous réaliser dans ce domaine ; combien de moments 
et combien de récréations pouvez-vous y consacrer ! 

Il y a tant de choses auxquelles vous pouvez travaillez.  Mais elles ne doivent provenir que 
d’une réelle humilité, d’un réel zèle pour les âmes, et vous devez être pénétrés d’amour de 
la Société ! Vous trouverez plus de travail que vous ne pouvez réaliser, et comme il est 
important pour nous de travailler beaucoup ! Pour chacun de nous, une heure est fixée pour 
notre mort ; notre temps est compté, et pendant ce temps, nous pouvons travailler, et pas 
plus longtemps.  C’est un talent que nous pouvons utiliser ; comment savoir combien de 
temps il nous reste ? Peut-être de nombreuses années, peut-être peu ; peut-être seulement 
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des mois, des jours, peut-être même des heures ! Pourquoi n’utiliserions-nous pas chaque 
moment pour faire le bien ? Utilisons donc bien le temps, et ne soyons pas difficiles dans le 
travail ! C’est un très bon moyen pour promouvoir la charité, l’amour fraternel et pour 
favoriser l’entente avec les supérieurs ! Ne sous-estimez pas cela, c’est un moment 
important ; en revanche si vous faites le difficile dans le travail, vous aurez toujours quelque 
chose à critiquer où que vous soyez ! 

Puissiez-vous donc toujours être prêts au travail et à toute occupation ! Combien d’heures 
pourrez-vous bien utiliser si vous les utilisez efficacement, notamment aussi si vous êtes 
actifs dans la presse ! Une seule parole bien placée peut être si bénéfique.  Combien de nos 
revues, nos feuillets ont produit, nous ne pourrons le voir que dans l’éternité ! Vous pouvez 
déjà compter sur 400000 lecteurs de nos revues ! Nous pouvons donc dire que nous avons 
un auditoire de plusieurs centaines de milliers ! Quelle joie pour un prédicateur d’avoir mille 
auditeurs ! Mais on ne parlera pas de cent mille. Oh ! Que de temps précieux, et que de bien 
nous pouvons faire ! Comment allons-nous répondre un jour devant le juge éternel quand il 
dira : rendez compte ! 

Un autre point que je voudrais chaudement vous recommander : gérez votre travail, vos 
études pour la plus grande gloire de Dieu, le salut des âmes, de l’Eglise et de la Société. Si 
tant de gens étudient pendant de longues années et restent ensuite comme une 
bibliothèque enfermée, et si elles arrivent ainsi dans l’éternité sans avoir fait de bien, 
comment pourraient-ils rendre compte à ce sujet ? Voulons-nous acquérir des choses que 
nous ne pouvons pas utiliser, alors qu’il y a tant de choses à faire ? Essayons de travailler en 
obéissance, ainsi nous aurons la certitude ! Il est bon de vous recommander d’acquérir la 
conscience  que vous travaillerez un jour dans l’esprit de la Société pour atteindre son 
objectif et que vous ne devez pas vous approprier des choses qui n’ont aucune utilité pour 
atteindre l’objectif. Qu’aucun de vous n’enterre son talent ! 

Pour terminer, une fois de plus : soyez disposés à entreprendre tout travail fait à la gloire de 
Dieu, pour le salut de l’Eglise et pour le salut de notre Société, n’ayez pas honte et ne visez 
pas trop haut. Que la Société ne s’élève pas trop, car alors elle rétrécira et peut-être pire 
encore ! J’y pense souvent quand je vois de si petites créatures qu’on voit partout, comme 
les moineaux par exemple : on les voit partout, ils se multiplient, ils sont gais et joyeux ! 
D’autre part, regardez les créatures comme le paon par exemple qui est vraiment beau ! On 
les admire et on les contemple, mais c’est aussi tout ! Soyez aussi actifs que les fourmis, les 
alouettes, les abeilles et d’autres animaux semblables, et imitez plutôt ceux-là  que les 
oiseaux qui se pavanent et dont on jouit plus, mais qui n’ont pas grande utilité.163 
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Chapitre du 16.12.1898164 

Chapitre du 16./XII.1898 

Reg. VIII.8 

Il y a quelques jours, nous avons célébré la fête de la fondation, et nous faisons un petit 
bilan. 17 ans se sont écoulés. Pendant 17 ans, la Société a été soutenue et protégée par le 
ciel, et elle a vaincu triomphalement toutes les tempêtes. Nous ne pouvons assez remercier 
le ciel pour les nombreuses aides qu’il a données à la Société pendant ces 17 années. Si nous 
devons faire le compte de toutes les tempêtes et de tous les ennemis, comme il faudrait 
écrire beaucoup de choses ! Des tempêtes de l’extérieur, des ennemis de l’extérieur, des 
ennemis de l’intérieur. Combien de fois a-t-on pensé : c’est fini – et pourtant nous pouvons 
dire que la Société est plus forte et on peut dire qu’en ce moment elle est dans un état tel 
que nous pouvons dire : elle a un corps ferme ! 

Je vous connais, je connais la Société, et vous ne devez pas croire que, même si la Société est 
très forte et ferme, le temps ne viendra pas où quelques membres négligents s’y 
introduiront. C’est la faiblesse humaine ! Comme les hommes ont des défauts et des 
faiblesses, ainsi dans une société on trouvera des faiblesses et tous ne seront pas comme ils 
devraient être. Je souhaiterais vraiment que tout ce qui s’est passé au cours de ces 17 
années puisse être mis sur papier – il y a tant de choses ! 

Comme vous le savez, il m’est déjà souvent arrivé des cas où on doit dire : ici, seul Dieu peut 
aider. Et comme je l’ai déjà dit jadis, quelqu’un d’une congrégation m’a assuré : si vous 
n’aviez pas eu la protection d’en-haut, la Société aurait déjà été ruinée par toutes ces 
difficultés. Et que n’a-t-on pas voulu me faire à moi ! Déjà au début de la Société, un prêtre 
est venu vers moi et m’a dit qu’il vaudrait mieux pour moi de quitter Rome ! Et il m’a assuré 
que je serais mort dans les deux ans – et depuis, deux fois plus, cinq fois plus d’années se 
sont écoulées, et Dieu m’a toujours laissé en vie malgré ma santé défaillante. 

Nombreux ont été ceux qui voulaient fusionner la Société avec une autre, ne sachant pas 
qu’une telle pensée n’est pas sensée, qu’une chose pareille ne peut se faire comme 
l’expérience le démontre. Cette revendication était comme si on allait attacher deux arbres 
ensemble afin qu’ils ne deviennent qu’un arbre. Cette protection d’en-haut que nous avons 
eue pendant ces 17 années – sachez qu’il s’agit d’années, pas de jours – a été très grande en 
ces temps où des tempêtes se déchaînent de l’extérieur comme de l’intérieur, auxquelles on 
ne s’habitue pas – depuis l’empereur jusqu’au pape et au plus humble de la Société ; et 
malgré tout, elle est toujours là. Vous le verrez seulement dans l’éternité ! 

Quelqu’un m’a déclaré que l’un ou l’autre avait déjà écrit que la tempête se déchaînerait sur 
la Société, et quelques jours plus tard il était dans son tombeau ! Combien de fois le danger, 
le besoin était si grand que je ne pouvais espérer de l’aide que de Dieu. Et pourtant : même 
si les vagues de la mer étaient très hautes, elles se sont couchées sans avoir causé de dégâts. 
Combien ont déjà pensé que la Société était prête à s’effondrer, ils voyaient que le temps 
était arrivé où ils pourraient dire : « Elle sera démantelée ! » Et pourtant, elle est toujours là 
et progresse ! 
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Oui, on en est arrivé au point où on considérait comme une bonne œuvre de perturber la 
Société. Croyez-vous que sans la protection d’en-haut, sans l’aide d’en-haut, la Société serait 
encore là ? Cette protection d’en-haut doit renforcer la certitude que c’est Dieu qui a voulu 
la Société, et elle doit nous encourager à combattre et à lutter pour persister. Avant tout, ne 
négligez rien dans votre zèle et armez-vous contre les dangers. Comme arme, je vous 
propose tout particulièrement de mettre tout simplement votre confiance en Dieu. Si par 
exemple la critique, la couardise ou d’autres choses font leur apparition, pensez : Adiutorium 

in Nomine Domini. L’aide est dans le nom du Seigneur. Ou si un besoin se fait ressentir ou un 
dilemme pour lequel il n’y a pas d’issue : Adiutorium nostrum in Nomine Domini. Notre aide 
est dans le nom du Seigneur ! 

En tout cela, ne jugez jamais l’individu. Nous n’avons pas le droit de juger l’individu ! Donc, si 
quelqu’un abandonne ou s’il quitte la Société ou s’il agit de quelque manière que ce soit 
contre la Société, pensant qu’il était de son devoir de travailler à la perte de la Société – la 
vérité sortira d’elle-même. Ne jugeons pas les individus mais excusons, lorsque nous le 
pouvons – le jugement appartient à Dieu ! Lorsque vous êtes dans le monde, dans l’activité, 
que n’entendrez-vous là, combien d’avis différents entendrez-vous sur la Société ?. Pensez 
donc toujours : Adiutorium nostrum in Nomine Domini ! Notre secours est dans le nom du 
Seigneur.  Certains vous secoueront par leur critique, peut-être l’arbre entier se mettra-t-il à 
trembler, mais : Adiutorium nostrum in Nomine Domini ! C’est pourquoi, en toute situation, 
en tous besoins et dangers, restez fermes ! Soyez fermes, ne bâtissez pas sur les hommes, 
mais : Adiutorium nostrum in Nomine Domini !165 

                                                      
165 Schärfl note ici : « sténographié personnellement ! P ; Joannes Capistranus M. Schärfl. Théol. II, 1898. »  



Chapitre du 23.12.1898166 

Chapitre du 23./XII.1898 

Reg. I.1. 

Nous approchons de la fête de Noël, où le Sauveur du monde, le Salvator mundi (Sauveur de 
monde) est apparu et a apporté la paix.  Aussi je voudrais , en cette fête de Noël, vous 
souhaiter la paix, et tout d’abord la paix avec Dieu, la paix avec les supérieurs, la paix avec le 
prochain, les confrères. Puissiez bien utiliser ce court laps de temps avant la fête de Noël ; si 
quelque chose va mal quelque part, si cette paix est perturbée, restaurez-la. 

Tout d’abord, je vous souhaite la paix avec Dieu, cherchez à éviter tout ce qui peut perturber 
cette paix ! Ensuite, je vous souhaite la paix avec les supérieurs si celle-ci était perturbée, et 
la paix avec le prochain ; et vous devez savoir que, lorsque la paix avec Dieu et avec le 
prochain est perturbée, cela a des effets néfastes. Combien de mal arrive quand par exemple 
la paix avec le prochain, avec les supérieurs est perturbée ! Comme il sera difficile de 
progresser ! C’est pourquoi, si quelque chose ne va pas, arrangez tout cela ! Soyez 
convaincus que la paix demande souvent des sacrifices ! Si vous voulez avoir la paix avec 
Dieu, vous devez vous battre, lourdement vous battre contre l’ennemi de votre salut ! Si 
vous ne voulez pas vous battre, vous n’aurez pas la paix avec les supérieurs ! Vous devez 
pouvoir supporter quelque chose ! Si Dieu frappe si souvent les hommes, qu’il aime 
tellement, le temps viendra où les supérieurs doivent prendre des mesures que la nature 
humaine n’accepte pas ! Et vous ne devez pas oublier que les supérieurs aussi sont des 
hommes ! Alter alterius onera portet ! Portez les fardeaux les uns des autres. Nous devons 
pouvoir supporter quelque chose pour avoir la paix avec le prochain ! 

L’émotivité est dangereuse pour la paix ! Si vous êtes trop émotifs, nous ne garderons pas la 
paix ! Et si vous avez la paix, ce que je souhaite, vous devez prendre la ferme résolution, en 
ces temps, de vivre selon la règle et les ordres des supérieurs et de faire tout ce qui est 
possible pour apporter la paix au prochain, pour avoir la paix avec le prochain ! 

Pensez à ces nombreux millions de cœurs qui vivent sans paix, qui sont prisonniers du péché, 
de croyances erronées ou du manque de foi. C’est à eux que nous devons apporter la paix, 
c’est pour eux que le Divin Sauveur est devenu homme ! Et nous devons aussi apporter la 
paix à ceux qui sont encore dans les ténèbres de la mort, les païens dans les pays les plus 
éloignés. Aucun lieu, aucune nation, aucun genre et aucun peuple ne doit être trop éloigné 
pour nous, rien ne peut être trop difficile pour nous pour leur apporter la paix.  A tous, des 
Eskimos jusqu’aux Africains, nous voulons apporter la paix. Personne ne doit être exclu, pour 
autant que ce soit possible avec la grâce de Dieu ! 

Maintenant pourtant, comme vous ne sortez pas encore pour annoncer cette paix, faites au 
moins ce que vous pouvez, que ce soit par des lettres ou de toute autre manière. Nous 
devons déjà, à partir d’ici, exercer un grand apostolat et nous pouvons faire beaucoup de 
choses si nous sommes remplis de l’esprit de Dieu ! 

Si nous voulons apporter la paix aux hommes, nous trouverons le moyen ! Et comme la 
Providence a fait de sorte que les moyens matériels sont nécessaires pour faire progresser 
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ce travail, faites aussi dans ce domaine ce que vous pouvez faire ! C’est aussi par là que le 
zèle  est mis en pratique. Imaginez seulement ce que vous pouvez faire si vous faites ce que 
vous pouvez. Combien de prêtres entreraient peut-être, et des centaines de milliers 
pourraient être sauvés ! Combien pourraient être gagnées pour le ciel, combien pourraient 
recevoir la paix ! 

C’est donc la paix avec Dieu que je vous souhaite, la paix avec les supérieurs et le prochain. 
Puissiez-vous être remplis de zèle en cette très sainte fête de Noël, quand vous avez la paix 
avec Dieu et avec le prochain, afin que vous mettiez tout en œuvre pour aspirer à la propre 
sanctification. Que chacun d’entre vous brille de ce zèle, que chacun soit pacificus, un 
pacificateur, être un vir pacificus, un homme qui apporte la paix, qui apporte la paix partout, 
où qu’il soit et où qu’il aille, qu’il apporte la paix partout, et là où elle est perturbée, qu’il la 
rétablisse, et là où elle existe, qu’il la renforce. Estote viri apostolici, viri pacifici ! Soyez des 
homme apostoliques, des hommes de paix !167  
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Chapitre du 31.12.1898168 

Chapitre du 31./XII.1898 (samedi) 

A la fin de l’année, il convient de jeter un coup d’œil au passé et de se poser la question : 
quel progrès ai-je fait au cours de l’année passée ? Et par progrès, j’en désigne trois : l’un est 
vers l’éternité, le deuxième vers le paradis et le troisième vers l’enfer. 

Le premier, nous l’avons certainement fait ! Chacun s’est rapproché d’un an de l’éternité. 
Que chacun se pose donc la question : quel progrès ai-je fait dans les deux autres ? Est-ce 
que j’ai progressé dans la voie vers le paradis, ou vers l’enfer ? Que Dieu empêche ce 
dernier ! La voie que j’ai empruntée contient-elle le danger de ne pas aboutir à mon objectif 
si je continue de la sorte ? L’autre voie que nous empruntons est celle vers l’éternité, et nous 
ignorons si cette année ne sera pas la dernière ! N’empruntons donc pas la voie qui mène à 
l’enfer, mais celle qui mène au paradis, et rappelons-nous les paroles : « L’arbre tombera 
dans la direction où il penche. » 

Efforçons-nous donc, l’année qui vient, de bien accomplir notre devoir d’état, afin que, si 
une autre année nous est donnée, nous puissions dire à la fin de l’année : j’ai emprunté la 
voie qui mène au paradis. 

Un autre point que je vous recommande est d’être toujours des enfants reconnaissants, que 
vous soyez reconnaissants, et d’abord reconnaissant envers Dieu, votre plus grand 
bienfaiteur ; ensuite envers vos supérieurs, reconnaissants envers tous vos bienfaiteurs. Et 
n’oubliez pas qu’il est facile d’émouvoir Dieu par la gratitude, qu’une prière faite en 
reconnaissance pour des bienfaits reçus est exaucée. Chez les hommes, il en va de même : si 
nous sommes reconnaissants, on nous donnera plus facilement. En ensuite, reconnaissants 
envers les supérieurs ; car c’est là votre devoir, et votre reconnaissance rendra vos 
supérieurs bienveillants. Chaque reconnaissance est un stimulant à la bienveillance. 

Un autre point très important pour des hommes apostoliques est l’amour fraternel, 
notamment dans le travail. Le mauvais ennemi perturbera l’amour fraternel où il le peut. 
C’est pourquoi nous devons le contrer et penser aux paroles de saint Jean : « Filioli, diligite 

alterutrum. » Mes petits enfants, aimez-vous les uns les autres. Rappelez-vous cela, c’est si 
important. C’est tellement nécessaire pour l’ordre, pour la communauté où nous devons 
tant supporter ;  c’est pourquoi vous devez vous faciliter la vie par l’amour, en supportant 
patiemment ce qui vous arrive. Il est vrai que nous devons mutuellement nous supporter, 
même si tous sont très bons : alter alterius onera portate ! Supportez donc ce qui vous 
arrive, et ne supposez pas toujours de mauvaises intentions. 

Soyez tolérants envers vos des supérieurs quand ils doivent vous refuser quelque chose à 
cause de leur saint devoir : Oportet magis oboedire Deo ! Il vaut mieux obéir à Dieu. 

Rappelez-vous que les supérieurs sont souvent dans une situation où ils aimeraient vous 
accorder certaines choses, mais plus haut, on dit : non licet. Ce n’est pas permis. Dans ce cas, 
ne poussez pas trop vos supérieurs, sinon vous vous transformerez en persécuteur des 
supérieurs, et vous péchez contre la justice. 
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Supportez-vous mutuellement, et aussi les supérieurs. Vous devez être prévoyant envers 
l’autre, vous devez vous causer mutuellement de la joie et non de la peine où ce n’est pas 
nécessaire. Chacun doit être prévoyant envers l’autre, oui, obéir les uns aux autres. Aimez-
vous mutuellement re et veritate. (en action et en vérité). Vous devez être reconnaissants en 
parole et en action. Vous devez vous aimer en action et par la tolérance. Vous savez vous-
mêmes combien il faut supporter ! Que chacun porte le fardeau de l’autre et allège le 
fardeau de l’autre pour autant que ce soit possible. 

Jetez donc ce bref coup d’œil vers le passé, pour voir les progrès que vous avez faits et soyez 
toujours reconnaissants, notamment à la fin de l’année. Rappelez-vous votre devoir de 
gratitude envers Dieu, les bienfaiteurs, les supérieurs, et prenez la résolution pour l’année 
prochaine d’aimer, de vous aimer vraiment mutuellement et d’aimer les supérieurs, re et 

veritate, par une tolérance mutuelle et par la patience, et que vous ne fassiez rien 
s’insupportable pour les autres, pour autant que votre devoir le permette.169 
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Chapitre du 13.1.1899170 

Chapitre du 13./I.1899 

Reg. IX.1 

Je vous ai déjà plusieurs fois recommandé l’unité entre vous et envers vos supérieurs 
spirituels, ut omnes sint unum. Afin que tous soient uns ! Cette unité est tellement 
importante pour une association, une société ; par elle, elle deviendra solide et puissante et 
elle réalisera de grandes choses. 

Une condition préalable à cette unité est l’abandon de sa propre volonté, la patience du 
propre jugement, l’acceptation du jugement du père spirituel et le suivre. Cela pèsera sur 
l’objectif de la Société en ce qui concerne les moyens pour atteindre l’objectif, et en ce qui 
concerne les études, la méditation et les exercices spirituels. Je souhaiterais seulement que 
vous compreniez l’importance de l’unité. Je ne puis ni ne veux l’exprimer. Les conséquences 
de l’un et de l’autre ! Mais la vérité éclatera après des années. Il faut une uniformité dans les 
opinions que le fondateur souhaite pour exécuter l’apostolat. 

Je vous donne quelques exemples de l’histoire qui vous montrent combien l’unité est 
nécessaire, même dans les cas où les personnes concernées ont leur propre opinion. Vous 
savez que saint Gaétan et saint Ignace sont des fondateurs d’ordre. Ils sont tous deux 
fondateurs de sociétés mais ils différaient tellement l’un de l’autre qu’ils avaient 
pratiquement des principes opposés. Saint Gaétan interdisait de mendier, il attendait tout 
de la divine providence, et saint Ignace exigeait expressément, sauf quelques exceptions, 
que tous les collèges soient sains. En outre, nous savons comment ce fondateur éclairé par 
Dieu s’en prenait à ceux qui avaient leur propre opinion. Vous savez qu’il renvoya la nuit un 
maître de maison, ne voulant pas passer la nuit sous le même toit qu’une personne qui avait 
ses propres opinions. Nous savons aussi qu’il renvoya le seul professeur de philosophie de la 
société parce qu’il avait d’autres opinions philosophiques ; c’était un homme éclairé par 
Dieu ; il savait l’importance de l’unité. 

Regardons le temps présent, considérons Turin. Ici, nous voyons deux fondateurs de société. 
Le révérend fondateur Cottolengo confiait tout à la providence, et à ce jour 4000 personnes 
vivent dans une maison, uniquement de la providence. L’autre, Don Bosco, mendiait à 
travers le monde entier par des écrits. Et pourtant, les deux sont conduits par Dieu, par un 
seul et même Dieu. Et si les moyens avaient été intervertis, aucun des deux n’aurait atteint 
son objectif. 

Donc, unité, et si cette unité n’est pas présente, soyez-en convaincus, tout ira de travers. 
Chaque institut a son propre esprit, et dès qu’on s’en éloigne on se trompe de route. Un 
pommier n’est pas un poirier et un Franciscain n’est pas un Dominicain, un Jésuite n’est pas 
un Trappiste et il est dans l’esprit de l’église qu’après la mort du fondateur, on vive selon 
l’esprit du fondateur. Examinez tous les ordres et vous verrez qu’il y a différentes opinions à 
ce sujet. Vous direz aisément : cela ne marche pas, c’est comme si on voulait lier ensemble 
deux arbres. Mettez un Dominicain chez les Jésuites ! C’est pourquoi les deux ordres sont 
tolérés par l’église catholique – l’un ne peut pas juger l’autre. 
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En ce qui concerne la soumission du jugement  on voit que, plus les religieux sont jeunes, 
plus ils l’acceptent aisément ; plus ils sont âgés, plus ils ont de l’expérience, plus ils ont des 
difficultés à l’accepter. Si vous avez l’unité et si vous soumettez votre propre opinion, si vous 
êtes conformes à l’esprit du fondateur, vous aurez la paix avec les supérieurs et avec vous-
mêmes, vous serez heureux dans cette vie, ici sur terre, et vous en rendrez beaucoup 
heureux. Si vous n’allez pas vers le but, nous aurons une nouvelle Babylone, et Babylone est 
tombée. C’est aussi une grande consolation à l’heure de la mort si nous nous sommes 
soumis par pur amour. Nous pourrons dire : Seigneur, j’ai fait ce que ton représentant m’a 
dit de faire. Mais ceux qui ont agi selon leur propre volonté seront malheureux, ils causeront 
le mécontentement sans le savoir, et peu à peu, ce qui est pire – je ne veux pas le dire ! 

Voyez dans la nature, dans l’histoire : il y a assez de preuves. Et j’exhorte chaque supérieur, 
chaque formateur, et s’il ne le fait pas, il agit contre la Société. Cela vaut pour les moyens, 
pour l’objectif, pour l’art et la manière de mettre les moyens en pratique, pour l’étude. Les 
uns veulent le programme des Jésuites, les autres celui des Capucins ou des Franciscains. 
L’administration laisse le choix, mais il faut d’orienter selon le fondateur. 

Donc, unité et une fois de plus, unité, et pensez aux dommages que vous causez sans elle. Le 
bonheur ou le malheur, la paix ou la discorde, la joie ou la peine, tout est en vos mains ! 

Au début de la Société, un grand homme spirituel – il y en avait encore un plus élevé, plus 
âgé – me demanda : avez-vous déjà engagé quelqu’un qui vit complètement selon votre 
esprit ? Et je lui répondis : je n’en ai qu’un qui se soumette entièrement à moi. Il me dit : La 
Société est prête. Et c’était vrai, et la personne en question est toujours là, précisément 
parce qu’elle s’est soumise ; il s’agit du Père Bonaventure ! Unité donc, et je répète : unité, 
et encore une fois : unité !171 
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Chapitre du 20.1.1899172 

Chapitre du 20./I.1899 

Reg. C. V.1. 

La dernière fois, nous avons parlé de la nécessité d’être d’accord en tout avec les supérieurs 
et de soumettre son jugement à celui du supérieur. Aujourd’hui, je voudrais vous 
recommander un autre point, à savoir qu’il faut aussi soumettre votre volonté en ce qui 
concerne votre activité, votre travail dans votre apostolat actuel et futur. La chose a une très 
importance, et certains peuvent l’oublier. C’est pourquoi il est du devoir du père spirituel 
d’attirer votre attention sur ses dangers et ses avantages. 

Ensuite, vous devez vous soumettre en ce qui concerne le domaine de votre activité, votre 
travail ; faites ce que le supérieur demande, volontiers et avec zèle, totis viribus, de toutes 
vos forces, acceptez-le totalement et exécutez-le, que ce soit un travail agréable ou non. 
Vous devez vous conformer aux indications des supérieurs. Il faut avant tout remarquer ici 
que personne ne doit faire pression sur le supérieur au sujet de l’activité, d’une fonction, 
que ce soit directement ou indirectement – même s’il est permis à chacun et si c’est un 
devoir d’expliquer avec respect ses raisons au supérieur, quand une difficulté surgit. 

Que personne ne fasse pression ; les raisons en sont claires. D’abord, il s’agit quand même 
d’un supérieur – il est et reste un homme, mais il représente Dieu et peut compter sur l’aide 
de Dieu dans sa direction. Ensuite, en général, il a une plus grande connaissance de 
l’individu, de ses bons et moins bons côtés. Il sait mieux ce qui contribue à la gloire de Dieu, 
au bien-être de l’individu et de celui de la Société. En outre, le supérieur peut se trouver 
dans une situation où il est obligé de transférer quelqu’un vers une tout autre fonction ; si la 
personne refuse, il n’aura pas l’autre. Le supérieur connaît aussi mieux les circonstances, les 
dangers qui menacent plus l’un que l’autre. Il est donc important de se soumettre à la 
volonté du supérieur, car on peut alors espérer la bénédiction de Dieu, et quand on est 
exposé à un danger, on peut prier Dieu et on peut dire : je ne suis pas venu ici (par moi-
même), mais ton représentant m’a envoyé ici. 

Comme il serait tout différent s’il devait dire : j’ai obligé le supérieur de m’envoyer ici, et me 
voici maintenant, abandonné par Dieu et tout le monde. Je voudrais vous décrire l’image 
que j’ai si souvent devant les yeux. Examinez les mouches pendant la nuit. Elles tournoient 
autour de la lumière jusqu’à se brûler les ailes. Et comme l’homme peut facilement arriver 
dans la même situation. Il ne veut rien entendre, le supérieur doit fléchir jusqu’à ce que la 
personne concernée se brûle au minimum les ailes. 

C’est pourquoi je vous demande de vous soumettre toujours dans l’activité et le travail, afin 
que vous puissiez compter sur la bénédiction de Dieu et que vous puissiez dire : Dieu m’a 
envoyé ici. Mais cela n’exclut pas le fait que, si vous avez des difficultés, vous pouvez les 
communiquer au supérieur. Je pourrais vous citer des choses dans l’histoire qui sont 
terribles quand on s’impose dans une fonction. Mais je ne dois pas vous raconter les choses 
de l’histoire, cela va de soi. 
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Je peux compter sur la bénédiction de Dieu sur ce que j’entreprends en obéissance, et 
espérer que tout se passera pour le mieux ; et dans le cas contraire, vous ne devez pas 
compter sur la bénédiction de Dieu. Ce qui est important pour vous, c’est que chacun se 
soumette au supérieur dans les petites choses et accepte volontiers la position qui lui est 
assignée. Si vous n’en prenez pas l’habitude maintenant, comment serez-vous plus tard dans 
votre fonction ? Vous devez justement craindre que tôt ou tard, vous ne vous engagiez sur 
une mauvaise voie. Si vous pouvez vous dominer maintenant, il y a de l’espoir. Mais ne 
croyez pas que plus tard ce sera plus facile que maintenant. C’est pourquoi, suivez le 
supérieur en tout, abandonnez-vous à la Providence et faites votre devoir. 

Pour terminer je voudrais encore vous exhorter à ne pas dire que c’est Dieu qui l’a voulu 
comme ceci ou comme cela. Laissez le supérieur le prouver, et soumettez-vous volontiers à 
son jugement. Je voudrais reprendre un autre point, l’unité, qui est si importante. Nous 
devons avoir l’unité pour réaliser de grandes choses. Et voyez : si l’un de vous occupe une 
situation où il semble ne pas travailler beaucoup, il réalisera de grandes choses par le 
maintien harmonieux avec le groupe. Soyez donc en conformité avec le supérieur, tant dans 
l’activité que dans vos souhaits.  Exercez-vous maintenant : ecce paratus sum ad omnia, voici 
que je suis prêt à tout, et : Non mea sed tua fiat voluntas. Non pas la mienne, mais que ta 
volonté soit faite. Quelle consolation à la fin de la vie de pouvoir dire : j’ai livré le bon 
combat sur le champ de bataille, là où la providence m’a placé. Que pouvez-vous espérer si 
vous allez à l’encontre de la volonté du supérieur, sine concilio, sans conseil, si vous vous 
engagez dans la bataille contre la volonté du supérieur et qu’une défaite vous menace. 
Songez que vous ne serez pas l’un de ceux par qui, selon la règle, ex quibus facta est, le salut 
est arrivé.173 
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Chapitre du 27.1741.1899 

Chapitre du 27./I.1899 

Reg. C. VIII 

Ce mois-ci, de nombreux messages arrivent concernant l’efficacité, l’occupation des 
confrères, et certains ont vraiment une grande efficacité ! Cela doit nous combler de 
consolation. Dieu soit loué ! Vous aussi, vous travaillerez certainement un jour avec zèle 
pour le salut des âmes immortelles et vous serez actifs. Ce souhait, la réalisation de ce 
souhait dépend de diverses circonstances. 

Une des conditions principales pour une efficacité victorieuse est le zèle pour les âmes. 
Donc, zèle pour les âmes ! Si vous voulez être actifs d’une manière efficace, vous devez avoir 
un grand zèle pour les âmes ! Comment stimuler le zèle pour les âmes ? Comment 
augmenter mon zèle pour les âmes ? 

Ensuite, il faut une foi vivante ! Puis la pureté du cœur ! Considérez bien ceci : le pur zèle 
pour les âmes, la pureté de l’âme ; dans le cas contraire, il peut y avoir du zèle pour les 
âmes, mais aussi un grand danger qui s’infiltre. 

Un troisième point que je voudrais vous recommander, pour réveiller le zèle pour les âmes, 
c’est la méditation, et surtout la méditation sur la valeur d’une âme immortelle. Vous savez, 
je vous ai déjà souvent répété les paroles de sainte Catherine de Sienne, si on pouvait voir la 
beauté d’une âme, on serait disposé à mourir mille fois pour la sauver.  

Un autre stimulant est la méditation sur la passion du Christ. Réfléchissez à ce que l’Homme 
Dieu a souffert pour les âmes ! 

Une autre incitation, ce sont les saints exemples, l’exemple des saints. Et en ces jours 
notamment, méditez sure l’efficacité de saint Chrysostome et de saint François de Sales. 

Un autre stimulant, c’est la récompense à venir, le paradis. Pensez donc, quelle récompense 
céleste, quelle couronne au paradis pour un prêtre qui a le zèle pour les âmes : multiplicabis 

coronas quot animas salvabis ! Vous multiplierez les couronnes par rapport aux âmes que 
vous avez sauvées ! Plus vous sauverez d’âmes, plus grande sera votre couronne. 
Réfléchissez-y profondément au cours de votre méditation ! Une foie plus vive et une pureté 
de cœur ! 

Pour terminer, un autre moyen : la prière ! Oh ! Priez beaucoup ! Priez avec une fois vivante 
et une pureté de cœur ! Priez beaucoup ! 

Et vient ensuite la réception digne de la sainte communion ! Vous devez quitter le banc de 
communion tamquam leones spirantes ignem comme des lions crachant du feu, nous 
quittons ce banquet comme des lions crachant du feu contre les démons ! 

Méditez cela, et, pour terminer, pensez comment un prêtre qui a le zèle pour les âmes est 
terrible pour l’enfer et les démons. Donc, vous devez essayer d’utiliser les moyens pour 
devenir des ouvriers apostoliques remplis de zèle pour les âmes ! Donc, zèle pour les âmes, 
et cherchez à en conquérir par tous les moyens !175 
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Chapitre du 3.2.1899176 

Chapitre du 3./II.1899 

Reg. I.3. 

La dernière fois, nous avons parlé de la façon dont on peut acquérir le zèle pour les âmes. Je 
veux ajouter que le zèle pour les âmes s’acquiert et s’accroît par son propre exercice. C’est 
pourquoi nous devons renforcer notre zèle pour les âmes, l’augmenter, pratiquez-le donc 
dès maintenant pour autant que ce soit possible. Pour l’instant, il ne vous est pas encore 
possible de vous engager sur le champ de bataille et d’entrer ouvertement en action contre 
l’ennemi du salut pour soustraire les âmes à l’ennemi, mais malgré cela vous avez tous plus 
ou moins d’occasions d’exercer le zèle pour les âmes, je veux dire la prière. 

Par la prière vous pouvez déjà vous exercer dans le zèle pour les âmes, non seulement à 
l’intérieur du couvent, mais jusqu’aux confins de la terre. Et vous exercerez le zèle pour les 
âmes, en priant beaucoup pour la Société. Priez avec insistance afin que la Société atteigne 
son objectif qu’elle s’est fixé, et pensez à tout ce que la Société peut faire pour la gloire de 
Dieu et le salut des âmes. Priez donc beaucoup pour la Société. Priez aussi pour vos 
confrères, à savoir pour ceux qui affrontent déjà les dangers et qui, par leur travail, sont déjà 
plus ou moins exposés aux dangers. Priez aussi pour ceux qui sont dans les missions, afin 
qu’ils demeurent à l’abri des dangers et qu’ils obtiennent la bénédiction du ciel pour leur 
travail. Priez aussi pour les pécheurs, priez pour la conversion des gens ; oh ! comme vous 
pouvez déjà faire beaucoup ici ! C’est pourquoi priez, priez, et utilisez la prière maintenant 
comme arme pour le zèle pour les âmes, aiguisez ainsi votre zèle pour les âmes et exercez-le 
en même temps. 

Pensez à tout ce que vous pouvez réaliser, et regardez ces héros, saint François d’Assise, 
saint François Xavier, [le Divin Sauveur] qui a prié toute la nuit, regardez tous ces saints, un 
saint Boniface. Priez que le Seigneur bénisse votre travail. Priez pour ceux pour lesquels un 
jour vous travaillerez, vous souffrirez et vous combattrez. Mais priez avec une grande 
confiance, une grande humilité, priez avec insistance ! Oh ! Utilisez donc ces moyens. 
Comme quelqu’un a dit, c’est la pièce de monnaie en cours au paradis et qui ouvre la porte 
du ciel. Priez donc toujours. Oratio penetrabit nubes et donec parveniat ad thronum non 

quiescit. La prière pénétrera les nuages et ne se reposera pas avant d’avoir atteint le trône.  

Puissiez-vous reconnaître un jour le puissant moyen que le Bon Dieu a mis à notre 
disposition dans la prière ! Priez toujours : assiduitate orationum ! Priez avec assiduité. Faites 
en sorte que vous priiez constamment et sans cesse ! Orate et nolite cessare ! Priez et 
n’arrêtez pas ! Et personne d’entre nous ne doit dire qu’il ne peut pas. Chacun de nous peut 
prier, c’est pourquoi nous prions, prions pour les pécheurs, pour nos confrères qui sont dans 
les dangers de l’apostolat, qui affrontent les dangers, et priez pour les âmes. Une fois de 
plus : priez bien pour la Société, et pensez à ce qu’une sainte phalange, une armée de 
soldats peut faire pour la gloire de Dieu. Combien de grâces pouvons-nous obtenir par un 
seul bon membre ; un seul peut convertir tout un peuple. Sufficit unus, totum corrigere 

populum. Il suffit d’un seul pour corriger tout un peuple. 
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Priez donc, priez pour la Société, pour les pécheurs, pour les confrères, et cela en pensant à 
l’exemple des saints, du Divin Sauveur au jardin des Oliviers, qui pernoctans in oratione, qui 
passa la nuit en prières, en pensant à saint François d’Assise, saint Xavier, et enfin, soyez 
convaincus : si vous voulez devenir de grands hommes, vous devez devenir des hommes de 
prière. C’est pourquoi priez, priez et encore priez !177 
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Chapitre du 10.2.1899178 

Chapitre du 10./II.1899 

Reg. I.3 

Demain, nous célébrons la fête de l’Immaculée Conception. A cette occasion, nous devons 
nous rappeler notre mission particulière en tant que membre de la Société qui est de 
promouvoir une vénération pour la Sainte Vierge verbis et scriptis. (en paroles et en écrits) Et 
nous devons déjà maintenant nous exercer à cet apostolat, pour autant que ce soit possible, 
et plus tard d’une manière plus expansive dans l’apostolat. 

Comment pouvons-nous aider cet apostolat de la vénération de la Mère de Dieu ? Et à ce 
sujet, je voudrais vous recommander un point dont on parlait dans les laudes de ce matin : 
c’est la récitation, la prière du rosaire. Elle n’est pas prescrite par notre règle, mais je ne 
voudrais pas que vous ayez l’impressions que celui qui ne récite pas le rosaire est un bon 
membre de la Société. Examinez-vous pour voir si vous priez vraiment toujours le rosaire. Si 
vous le priez en communauté, ce n’est alors pas un signe particulier ! Mais pensez à priez le 
rosaire aussi dans vos postes de mission, quand vous êtes seuls, ou quand vous n’êtes plus 
obligés de le prier ensemble. J’y tiens tout particulièrement, et je dirais même qu’on peut y 
voir si quelqu’un est sur la pente ascendante ou descendante. 

Le rosaire est une chose très importante – il n’y aucun doute à ce sujet si nous pensons à un 
saint François d’Assise, un saint François de Sales qui le priait même quand il rentrait tard le 
soir. Le bienheureux Hofbauer prétendait qu’en priant le rosaire en administrant les derniers 
sacrements à quelqu’un, il avait en général sauvé cette âme. 

Regardez l’office d’aujourd’hui, regardez le représentant de Dieu qui par sa voix répète à 
tous les chrétiens et les catholiques de prier le rosaire. Et nous, nous qui devrions 
promouvoir la vénération de la Mère de Dieu, nous ne prierions pas ? Pensez au symptôme 
ou caractéristique. Si vous priez le rosaire, c’est un bon signe. Mais si vous ne le priez pas 
quand vous êtes abandonnés à vous-mêmes, ce n’est pas bon signe. 

Comment devons-nous prier le rosaire ? Distincte, attente et devote, distinctement, avec 
attention et dévotion, évidemment, comme toute bonne prière devrait être faite. Et cela en 
considérant la vie et la passion de notre Divin Sauveur , pour devenir semblables, par la 
méditation, à notre Divin Sauveur. Je vous rappelle avec insistance de prier le rosaire pour la 
Société, et à cette occasion je voudrais vous demander de suivre quotidiennement Intentio 

Societatis, l’intention de la Société, comme cela se trouve dans le livre (Manna religiosum … 
la manne du religieux). Je dirais que vous avez là un compas qui vous révèle toujours où vous 
en êtes. Il est possible que vous l’oubliiez de temps en temps. Mais si vous le négligez 
régulièrement, soyez sûrs que ce n’est pas bon signe. Priez donc le rosaire pour la Société et 
prenez chaque jour la bonne intention, l’Intentio Societatis. Et puis dites-le pour vos propres 
intentions et pour les intentions pour lesquelles vous êtes obligés de prier ! 

Oh ! Oui, priez, priez le rosaire ! Nous le portons ouvertement devant le monde entier. 
Pensez donc à le prier jusqu’à la fin de votre vie, priez le rosaire partout. Ne l’oublions pas et 
prions-le bien, devote, attente et distincte, d’une manière dévote, attentive et distincte. 
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Prions-le pour la Société. Cette prière en unité nous renforce et nous unit. Priez-la dans les 
tentations, pour les intentions que chacun a. « Quand deux ou trois prient en mon nom, je 
suis au milieu d’eux. » Ne négligez pas, pas un seul jour jusqu’à la fin de la vie, de prier le 
rosaire. Et surtout en cette fête, et chaque année lorsque vous arrivez à cet endroit dans le 
bréviaire où il est question du rosaire, rappelez-vous de ne pas  négliger le rosaire jusqu’au 
dernier jour de votre vie et de prier aux intentions de la Société et à vos intentions.179 
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Chapitre du 17.2.1899180 

Chapitre du 17..II.1899 

Reg. I.3. 

C’est mon vœu le plus cher que vous soyez tous imprégnés de l’esprit de la Société. Tant de 
choses en dépendent, oui peut-être le salut de milliers et de millions. C’est pourquoi 
aujourd’hui je voudrais vous recommander un point qui doit toujours être considéré comme 
un élément essentiel de notre Société : il s’agit de l’universalité, le omnibus et ubique (pour 
tous et partout). C’est à ce sujet que je voudrais parler aujourd’hui. 

La Société est donc universelle ! Comme vous le savez, il y a des ordres et des instituts qui 
ont un objectif plus restreint ou qui sont très locaux, par exemple dans un seul pays , un seul 
diocèse, une seule nation ou seulement pour le propre pays. Dans la sainte Eglise il y a 
d’autres ordres qui sont universels, comme l’ordre de saint François. Notre mission, la 
mission de notre Société, l’esprit de notre Société est le ubique et omnibus, partout et pour 
tous. C’est pourquoi il est important que vous, que chacun de vous, soit imprégné de cet 
esprit : praedicate verbum Dei omnibus creaturis, prêchez la parole de Dieu à toutes les 
créatures, comme vous le voyez quotidiennement dans l’Intentio Societatis, où l’objectif et la 
mission, l’universalité de la Société, sont imprimées. 

Tenez-vous en toujours à ceci : fixez votre regard sur ubique et omnibus partout et pour 
tous ! La Société n’est pas destinée à l’Italie ou à l’Allemagne, mais à tous les pays, et chacun 
a, dans sa position, la mission, le devoir de collaborer à cet esprit d’expansion. Chez nous, 
aucun peuple n’est exclu, et il est aussi de l’esprit de la Société que des gens de toutes les 
nations soient acceptés. C’est là un point très important, et si vous vous en éloignez, vous 
vous éloignez de l’esprit de la Société. La Société ne se limite pas à des lieux où des classes 
de populations. Nous devons travailler avec des gens éduqués ou non, civilisés ou non. 
Aucune nation, aucun peuple, aucune situation n’est exclue. Il est très important que vous 
ayez cela à cœur. Ne vous concentrez donc pas toujours sur des endroits où le succès est le 
plus grand. Nous devons travailler partout où il y a des âmes, et je vous laisse cela en guise 
de testament.  

Ne nous éloignons pas de cela, et particulièrement ceux qui sont à la direction, qui 
gouvernent la Société et qui y ont travaillé doivent bien y penser, que s’ils s’en éloignent, ils 
s’éloignent de l’essence de la Société. L’opposé de l’esprit de la Société c’est l’étroitesse, la 
partialité, la nationalité où quel que soit le nom qu’on lui donne, c’est quand l’un donne une 
préférence à une nation ou quand il regarde un certain peuple  avec mépris! Entre nous, en 
tant que membres de la Société, il ne doit pas y avoir une nation, mais tous les pays ! 

Cherchez à connaître les bonnes qualités de chaque peuple, étudiez-les, intéressez-vous à 
tous les peuples et vous verrez que souvent vous trouverez bon un peuple, sur lequel vous 
aviez des préjugés. Si vous êtes dans l’Himalaya ou en Amérique du Sud, dans les montagnes 
ou dans la jungle – pensez toujours : ce sont mes frères, je dois les sauver ! Cherchez donc à 
conserver cet esprit d’universalité. 
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D’autre part, cherchez à nourrir cet esprit d’universalité d’une manière ordonnée, afin de 
connaître tous les peuples ; nourrissez toujours cet esprit et priez pour que le Bon Dieu vous 
donne la force nécessaire. Et lorsque demain viendra l’appel de vous rendre vers les peuples 
sauvages, je souhaite que vous partiez avec joie et que vous ne songiez pas au fait que vous 
ayez peu ou beaucoup de succès. Omnibus ! Il est possible que vous travailliez pendant des 
années sans produire de fruits, alors qu’un autre verra les fruits ! 

Et je n’oublie pas les paroles du révérend Liebermann qu’il a adressées à ses premiers 
missionnaires qu’il envoyait en Afrique : Par le sacrifice que vous faites, vous devez sauver 
l’Afrique – et nous voyons aujourd’hui, que la Société de l’Esprit Saint réalise de grandes 
choses. Et je vous dis donc : les sacrifices que vous faites aideront à sauver des âmes dans le 
pays et à l’étranger. 

Pour terminer, une fois de plus : pensez à ne jamais vous éloigner de l’universalité ; et c’est 
mon vœu le plus cher que je voudrais voir étayé avant ma mort, afin que plus tard l’horror 

difficultatum (l’horreur des difficultés) ne fasse son apparition pour le plus grand malheur de 
l’Eglise. 

Donc : omnibus ! Quel que soit le pays où vous serez envoyé, respectez ceci comme mon 
testament, que la Société est destinée à tous les peuples, que vous êtes appelés à accepter 
des confrères de toutes les nations s’ils répondent aux exigences indispensables. Si vous 
vous en éloignez, craignez de causer de grands dommages. Il est avant tout très important 
de ne ressentir aucune apathie ou sympathie pour les nations, mais que vous vous rappeliez 
que ce sont des frères, qu’ils soient de n’importe quel pays ! Et je souhaite que vous y 
songiez et que vous travailliez dans cet esprit, car ce sont tous des frères. Chacun dans la 
Société, qu’il soit Italien ou Français, Allemand ou Chinois – c’est un frère et il fait partie de 
la Société, et chacun doit l’estimer comme son frère.181 
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Chapitre du 24.2.1899182 

Chapitre du 24./II.1899 

Reg. I.1 

Aujourd’hui, c’est la fête de saint Mathieu, et cela nous rappelle l’apostolat et deux témoins 
importants : Jude et Mathieu.  Nous nous arrêtons un court moment auprès de saint 
Mathieu, et à l’une de ses qualités primordiales, l’esprit de sacrifice de cet apôtre. L’esprit de 
sacrifice est très important pour un apôtre. L’esprit de sacrifice est du ressort d’un apôtre, et 
le Divin Sauveur dit à ses apôtres, alors qu’ils lui demandaient des faveurs, [vous devez 
pouvoir boire le calice]. La sainte Eglise dit : Euntes ibant et flebant mittentes semina sua. 

Calicem Domini biberunt apostoli. Ils s’en allaient et en pleurant lançaient leurs semences. 
Les apôtres ont bu le calice du Seigneur. Donc un apôtre doit avoir l’esprit de sacrifice, et 
l’expérience nous le démontre. 

Considérons toute la rangée des hommes apostoliques : tous ont été martyrisés, depuis les 
apôtres jusqu’à nos jours. Où est l’ouvrier apostolique, l’apôtre, qui n’a pas dû souffrir 
beaucoup ? Regardons les membres de l’Eglise, le sol sur lequel vous cheminez, quelles 
innombrables souffrances ils ont endurées, combien de martyrs il y a eu ! Regardez aussi 
dans certains pays, l’Allemagne mais aussi d’autres pays, combien ils ont souffert, par 
exemple un saint Boniface et d’autres. Ils ont semé dans les larmes ! Regardez d’autres pays 
qui ont été gagnés par le christianisme – par quelles souffrances ont-ils été conquis ! 
Regardez les pays missionnaires.  

Le Divin Sauveur nous apprend que les apôtres doivent avoir l’esprit de sacrifice. C’est très 
clair ! Car celui qui entreprend de sauver des âmes, celui qui entreprend de grandes choses 
pour la gloire de Dieu et le salut des âmes, c’est contre celui-là que l’enfer se déchaînera ; il 
dirigera ses attaques contre lui, autant que possible. Viennent alors les passions humaines, 
qui œuvrent aussi contre les hommes apostoliques et contre lesquelles les apôtres doivent 
combattre et livrer bataille. Viennent ensuite les tourmentes où Dieu permet les souffrances 
intérieures, des défaites dans le travail, oui peut-être qu’il vivra ce que saint Paul a vécu. 
L’esprit de sacrifice est donc nécessaire. C’est ce que nous apprend l’Eglise, le Divin Sauveur, 
l’expérience et les circonstances dans lesquelles nous nous trouvons. 

C’est pourquoi il est important de vous habituer à la souffrance, que vous vous familiarisiez à 
l’esprit de sacrifice et vous vous y exerciez, pour autant que la vertu et l’obéissance le 
permettent. Celui qui n’est pas ferme dans les souffrances et qui n’a pas l’esprit de sacrifice 
court le danger de s’écrouler quand il arrive sur le champ de bataille.  Exercez-vous déjà. 
Exercez-vous aussi à la méditation de la passion du Christ, et trouvez-y la force de souffrir : 
c’est notre exemple. Que chacun se souvienne, s’imagine, quand il est appelé par Dieu à  une 
grande œuvre apostolique, qu’il lui est dit : « Je lui montrerai combien il doit souffrir ! » 

Vous savez qu’un grand travailleur apostolique doit œuvrer davantage par la souffrance que 
par le travail, c’est pourquoi le Divin Sauveur dit : « Je lui montrerai combien il doit souffrir » 
et non : «  combien il doit prêcher, combien il doit travailler, combien il doit convertir. » Oh ! 
Puissiez-vous tous rester éloignés de toute illusion de vivre uniquement sur le mont Tabor et 
de fuir l’apostolat sur le mont du Calvaire. Celui qui ne veut pas monter le Calvaire ne vaut 
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rien. Si nous voulons réaliser de grandes choses. , nous devons être prêts à suivre le Divin 
Sauveur et mourir au monde, et non seulement le suivre sur le mont Tabor, mais jusqu’au 
Calvaire. Soyez prêts à souffrir et exercez-vous à méditer la passion du Christ. Cherchez-y 
votre force et votre zèle afin de pouvoir supporter tout pour la gloire de Dieu et le salut des 
âmes.183  
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Chapitre du 3.3.1899184 

Chapitre du 3./III.1899 

Reg. VII.12 

Le Divin Sauveur a dit à ses apôtres : « Nisi efficiamini sicut parvuli, non intrabitis in regnum 

Dei. Si vous ne devenez pas comme de petits enfants, vous n’entrerez pas dans le royaume 
de Dieu. » Si le Divin Sauveur exige déjà d’un vrai chrétien qu’il devienne comme un enfant, 
c’est d’autant plus important pour un religieux, pour un chrétien qui abandonne tout et qui 
veut exercer le christianisme à la perfection. C’est pourquoi un religieux doit devenir sicut 

parvulus, en fait simple comme un enfant, ouvert comme un enfant, humble comme un 
enfant,  modeste comme un enfant, obéissant comme un enfant, fidèle comme un enfant 
etc. C’est dans cet esprit qu’un religieux devrait entrer au noviciat, et au cours du deuxième 
noviciat, cet esprit doit être fortifié afin qu’il le demeure toute la vie. 

Parmi les vertus de l’enfant, je cite volontiers votre relation, la relation  filiale avec les 
supérieurs, qui est constituée de respect, de confiance, de pleine confiance, d’amour total, 
d’attention, de fidélité. Je ne parle pas pour ma propre personne, mais de la position qui m’a 
été assignée par la providence. Conservez donc cet esprit filial, nourrissez particulièrement 
l’esprit de sacrifice, d’humilité, de modestie, d’obéissance, de fidélité, d’attention et 
d’amour. 

Si vous le faites, vous profiterez des bonnes conséquences. Les recommandations du 
supérieur vous  aideront, vous deviendrez efficaces, vous exécuterez ses ordres avec une 
tout autre légèreté que si vous n’étiez pas comme des enfants. Et vous serez aussi heureux 
dans votre vocation si vous êtes comme des enfants, sicut parvuli. Si la relation du père 
envers l’enfant est claire, l’enfant est heureux, et vous ne subirez pas de dommages dans 
votre vocation. Si vous allez vers le supérieur en ouverture, vous résisterez plus facilement 
aux tentations. Ergo, efficiamini sicut parvuli. Donc, devenons comme des enfants. 

Si on exige déjà cela s’un vrai chrétien, on l’exige d’autant plus de vous qui voulez vivre le 
christianisme à la perfection. Evitez le plus grand obstacle : à savoir l’orgueil. C’est l’obstacle 
qui rend les choses difficiles pour beaucoup. 

Regardez le Divin Sauveur au cours de ce carême. Regardez le Divin Sauveur, comme il est 
humillimus – humiliavit semetipsum le plus humble, il s’est humilié – et regardez la mère au 
pied de la croix, comme elle s’est humiliée ; regardez le disciple bienaimé saint Jean au pied 
de la croix, comme il souffre filialement au pied de la croix. Puissiez-vous, pour terminer, 
prier le Divin Sauveur, l’humilié, celui qui s’est humilié, et les saints apôtres et saint Jean et la 
Mère afin que vous puissiez toujours conserver cet esprit qui vous apporte tant de bien ; si 
vous ne le possédez pas, essayez de l’acquérir par la prière et l’humilité, afin de posséder le 
trésor qu’il apporte.185 
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Chapitre du 10.3.1899186 

Chapitre du 10./III.1899 

Reg. VII.5 

Saint Joseph est l’un de nos patrons principaux, et il convient donc que nous ayons une 
vénération toute particulière pour saint Joseph. Nous prions tous les mois en son honneur, 
et la neuvaine commence demain. 

Comment devons-nous le vénérer ? Je réponds : tout d’abord par la prière et surtout en 
assistant avec dévotion à l’office que nous tenons maintenant, et ensuite en essayant 
pendant ce temps d’acquérir l’amour et notamment les vertus qui sont si importantes pour 
un religieux. 

Ensuite, vous devez avoir un amour intense pour Jésus et Marie ! Et puis surtout, la pauvreté 
et l’obéissance, le silence. Apprenez de saint Joseph le silence, l’obéissance, l’humilité et 
l’amour pour Jésus et Marie ! Eu cours de la neuvaine, vous devez avoir en vue l’objectif 
particulier, et ensuite les besoins et les requêtes. Chacun saura bien pour quoi il doit prier ! 
Mais priez pour la Société, pour ses besoins, et notamment afin qu’elle se renforce toujours 
de l’intérieur et qu’elle s’épanouisse de l’extérieur et que nous puissions être dans une 
situation où nous pouvons accepter davantage de confrères. Priez saint Joseph à cette 
intention, lui qui est le patron des pauvres et qui aime aider, qu’il nous donne aussi les 
moyens indispensables. 

Pour terminer, je voudrais vous recommander la vénération de saint Joseph pendant toute 
votre vie, qu’il s’occupe de vos besoins et de ceux de la Société, et j’espère que vous ne le 
regretterez pas ! Pensez à ce que sainte Thérèse dit ; elle ne s’est jamais adressée en vain à 
saint Joseph. Imitons-la, et nous aurons la puissante protection de ce patron céleste.187 
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Chapitre du 17.3.1899188 

Chapitre du 17./III.1899 

Reg. IX.20.2 

Quel est le plus grand éloge pour un religieux ? Serait-ce la science – quand on dit de lui qu’il 
est savant, qu’il possède une grande connaissance ; ou serait-ce l’utilité, c'est-à-dire 
compétent en tout, en toute fonction, à toute nomination ? Est-ce là le plus grand éloge 
pour un religieux ? Ou serait-ce la piété ? Certes, ce sont des qualités, de belles qualités. Et 
pourtant, ce n’est pas le plus grand éloge qu’on attend d’un religieux, qu’on puisse dire de 
lui qu’il est savant, qu’il est capable, qu’il est pieux ! 

Le plus grand éloge, qu’on puisse faire à un religieux, c’est l’observance, c'est-à-dire qu’il 
excelle en ce qui fait de lui un religieux ! Donc l’observance est le plus grand éloge qu’on 
puisse faire à un religieux ! Mais qu’est-ce que l’observance ? Observant est celui qui 
respecte sa règle, toutes ses règles, les soi-disant importantes et les moins importantes ; car 
elles sont toutes importantes ! Celui donc qui respecte sa règle, toutes ses règles, celui-là est 
observant et mérite le plus grand éloge ! 

Pourquoi est-il si louable d’être observant ? Parce que c’est un sacrifice continuel. Car 
nombreuses sont les règles qui doivent être respectées. Nous rencontrons les règles toute la 
journée et partout ; cela s’appelle se dominer, cela s’appelle un combat contre soi, un 
combat contre l’orgueil. Oui, l’observance est un combat continu, un sacrifice continu contre 
soi, contre les tendances désordonnées, un sacrifice continu et c’est la raison pour laquelle 
elle est si louable, si honorable ! Puissiez-vous toujours porter cette caractéristique majeure 
d’un religieux, et puisse-t-on en premier lieu dire de vous : il est observant ! Ainsi le plus 
grand éloge est prononcé, ainsi vous êtes désigné comme un bon religieux comme vous 
devriez l’être. 

Oh ! Oui, puissiez-vous toujours aspirer à être observant, pour la gloire de Dieu et le salut 
des âmes. Et que chacun respecte ce que la règle prescrit, afin qu’on puisse faire l’éloge de 
chacun en disant : c’est un religieux observant !189 
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Chapitre du 24.3.1899190 

Chapitre du 24./III.1899 

A 

Reg. IX.30 

La dernière fois, nous avons vu que l’observance est tellement importante, que le plus grand 
éloge pour un religieux est de pouvoir dire de lui : c’est un homme observant. Aujourd'hui, je 
voudrais vous dire que l’observance est utilis, utile, qu’elle apporte la bénédiction de Dieu. 
Observantia est utilis, l’observance est utile, surtout pour l’individu. L’observance provoque 
chez l’individu la paix, une bonne conscience, le contentement, le bonheur, bref, 
l’observance rend le religieux heureux et content dans sa situation.  Ensuite, l’observance 
provoque la bienveillance des supérieurs. Quelle joie, quelle consolation pour le supérieur 
quand il peut penser : celui-ci et celui-là ont l’observance, ils respectent la règle. Quelle joie, 
quelle consolation pour les supérieurs, et comme il est facile alors de diriger ; quelle sainte 
harmonie entre les supérieurs et les subordonnés. 

Ensuite, l’observance provoque la bienveillance des confrères ! Comme le confrère 
observant est aimé, comme on aime être en contact avec lui, comme on aime en faire un 
compagnon dans les dangers, la souffrance, le travail et l’effort. Oui, l’observance provoque 
l’estime des confrères. Elle amène une bonne entente, un lien serré de l’unité fraternelle et 
du travail à l’unisson ! Comme on peut beaucoup de choses à ce sujet ! 

L’observance provoque aussi la bienveillance de Dieu. Un religieux observant s’attire la 
bénédiction de Dieu ! Dieu bénira son travail, lui donnera de nombreuses grâces. Il le 
consolera dans la tristesse, et dans la tristesse, l’observant ira se confier en pleine confiance 
à Dieu. Combien de bienfaits l’observant ne peut-il s’attirer ! 

Enfin, l’observance provoque la confirmation de la sainte vocation.  Seul celui qui respecte la 
règle saura si elle vient de Dieu ou non, il reconnaîtra les bienfaits qui lui reviennent par 
l’observance des vœux, oui, il persévérera !  

Celui qui entretient ce commandement saura s’il vient de Dieu. C’est ainsi que l’observance 
est confirmée dans sa vocation, en reconnaissant qu’elle vient de Dieu. 

Donc, l’observance est utile à tous. Elle donne la joie, la paix, le contentement, une bonne 
conscience ; et provoque la bienveillance des supérieurs, elle engendre le bien-être, le bien-
être des confrères, et engendre le bien-être et la bienveillance et apporte de nombreuses 
grâces de Dieu et enfin la confirmation dans la sainte vocation !  Faites donc des efforts pour 
être vraiment observant ; puissiez-vous trouver uniquement dans l’observance votre 
bonheur ici et dans l’éternité.  Celui qui jusqu’à présent n’a pas fait son devoir – il ne doit pas 
désespérer ; qu’il commence de toutes ses forces à être un religieux observant ; qu’il essaie, 
et bientôt il verra les fruits et en jouira ! Ne relâchez jamais vos efforts et vos sacrifices, et 
aspirez de toutes de vos forces à devenir des confrères dans la vraie observance !191 
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B.192 

Ex observantia Regularum Religiosus capit animi tranquillitatem et pacem ; Religiosus 

observans contentus est atque felix in vocatione sua ; Superiores ipsi confidunt et facillime 

quos sciunt esse observantes dirigunt, necnon gaudio et solatio exinde afficiuntur ; religiosus 

observans confratribus exemplo est et ab ipsis maxime aestimatur et sincere diligitur, et haud 

aegre quisque eum habet socium in suis aerumnis, in reubs prosperis et adversis superandis, 

omnibusque apparet, unum alteri vinculo caritatis fraternae esse conjunctum. 

Praeterea observans acceptus est Deo, qui ipsi favet, gratiam donat atque auget necnon in 

rebus adversis et difficilimis consolatur, dum vero et ipse Religioses fiducia plena et perfecta 

ad Deum confugit. 

Observans observantia sua corroborat vocationem et confirmat, ; nonnise qui stricte observa 

regulas, eas a Deo esse statutas intelliget et in vocatione confirmatus finaliter perseverabit.  

Utinam omnes omni opera et labore operam detis ut stricte observantes sitis neque in ulla 

alia re  nisi en Regula observanda felicitatem appetatis vestram tum terrenam cum 

coelestem. Si qui autem hucusque neglexerit eam, animum ne demittat, sed studeat, ut 

omnibus viribus adhibitis evadat Relifiosus observantissimus, et brevi colliget fructus ; 

quapropteromnia impendite, ut sitis vere observantes Regularum ! 

Le religieux trouve dans l’observance des règles la tranquillité de l’âme et la paix ; le religieux 
observant est content et heureux dans sa vocation ; les supérieurs ont confiance et dirigent 
avec facilité ceux dont il connaissent l’observance ; ils sont remplis de joie et de consolation ; 
le religieux observant est un exemple pour ses confrères et pour cette raison, il est 
fortement estimé et aimé, et comme on apprécie l’avoir comme compagnon dans les ennuis, 
dans les situations adverses et prospères. Chacun pourra remarquer qu’ils sont unis par un 
véritable lien de charité. 

En outre, l’observant est accepté par Dieu qui le favorise, qui lui donne des grâces, qui le 
console dans l’adversité et les difficultés, car le religieux se réfugie auprès de Dieu en toute 
confiance parfaite. 

L’observant confirme et corrobore sa vocation par l’observance ; celui qui observe les règles 
comprend qu’elles viennent de Dieu, et, confirmé dans sa vocation, il persévérera. 

Puissiez-vous tous avoir une observance stricte dans toutes les actions et les œuvres, et ne 
pas rechercher votre bonheur ailleurs que dans l’observance de la règle, que ce soit le 
bonheur terrestre ou céleste. Mais si quelqu’un a négligé cela jusqu’ici, qu’il ne se décourage 
pas mais qu’il recherche à devenir un religieux extrêmement observant, et il en récoltera 
rapidement les fruits ; faites donc tout ce qui est possible afin que vous ayez une vraie 
observance des règles. 
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Chapitre du 31.3.1899193 

Chapitre du 31./III.1899 

Reg.  IX.1 

Nous avons le devoir de suivre l’enseignement que notre Divin Sauveur nous a donné durant 
son passage sur la terre. Nous devons aussi prendre à cœur ce que le Divin Sauveur a dit peu 
avant sa mort, c'est-à-dire ses prières et désirs. L’une de ces requêtes du Divin Sauveur avant 
sa mort, c’est que tous unum sint (soient uns). L’unité, la concorde, c’était le vœu le plus 
cher du Rédempteur mourant. Et nous, qui avons la mission particulière d’imiter les apôtres, 
nous devons avoir à cœur ce que le Divin Sauveur a demandé à ses apôtres, à savoir l’amour. 
Nous devons être unanimes sicut apostoli, unum cor, unamque animam habere, comme les 
apôtres, uns de cœur et avoir une seule âme. 

Particulièrement pour nous, c’est une mission spécifique d’être uns. Nous devons être uns 
avec le père spirituel, uns avec les supérieurs et les responsables, uns entre nous. Je voudrais 
surtout parler de ce dernier point aujourd’hui. L’unité entre nous est particulièrement 
confirmée par l’amour fraternel, par la caritas fraterna la charité fraternelle. L’amour 
fraternel est un devoir, et ce devoir découle déjà du devoir de l’amour du prochain. Nous 
sommes d’autant plus forcés à un amour mutuel  que le lien entre les confrères est resserré. 
Et le lien entre les religieux et tellement rapproché ; il s’agit d’une famille, un père spirituel, 
un objectif, un devoir commun, un habit, une règle. Nous avons donc une raison profonde 
d’avoir l’amour fraternel, d’une part vu le lien resserré, et d’autre part vu l’objectif 
spécifique de notre Société, d’imiter les saints apôtres. 

L’amour fraternel devrait contenir le sacrifice de soi, oui je dirais même, il devrait être 
comme celui d’une mère pour son enfant ; il devrait être attentif, patient, participatif, 
impartial, pas égoïste, mais il doit tout envelopper. S’il ne s’étend pas à tous les confrères, il 
est nocif. Si notre amour vient de Dieu, nous aimerons tout le monde ; s’il vient des 
hommes, le danger existe que nous n’aimions pas tout le monde de la même manière. Et 
pour notre Société, cet amour impartial est tout particulièrement nécessaire, car elle est 
destinée à tous les peuples. 

Oh ! Tenons-nous-en à ce que nous voulons et à notre mission, l’imitation des saints apôtres 
– c’est pourquoi nous devons avoir l’amour fraternel. « Hoc est praeceptum meum, ut 

diligatis vos invicem sicut dilexi vos. » Voici mon commandement, que vous vous aimiez 
comme je vous ai aimés. Hoc est praeceptum meum, voici mon commandement, que nous 
imitions les apôtres en amour, et dans l’amour pour tous. Donc, participatifs, vrais, disposés 
au sacrifice, attentifs, l’amour doit être général, en sentiment, en paroles et en actions. 
L’amour est aussi le seing du chrétien.  

L’amour fraternel produit en grande partie le bien-être et le progrès de la Société, oui, ils 
dépendent en grande partie de l’amour fraternel. Et cet amour fraternel nous donnera une 
bonne réputation à l’extérieur. « voyez comme ils s’aiment ! » On se sentira attiré pour 
entrer dans la Société quand on voit comment l’amour y règne. 
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Ensuite, le bonheur de l’individu est favorisé par l’amour fraternel. Le poids, le fardeau qui 
accompagne la vie religieuse en sera allégé. Comme les fardeaux seront légers si l’amour 
fraternel règne dans une famille. Comme on fera volontiers le sacrifice quand on sait qu’on 
s’aime vraiment mutuellement. Donc, l’amour fraternel rendra l’individu heureux, il aidera à 
porter la croix, la souffrance, le fardeau de la vie religieuse et à les alléger. C’est pourquoi : 
amour fraternel. 

Pour terminer, je voudrais vous recommander tout spécialement un point, à savoir : pour 
quelqu’un qui ne s’est pas exercé à l’amour, ce sera une souffrance à l’heure de la mort. 
C’est pourquoi je vous exhorte à vous exercer à l’amour fraternel, afin que vous ne vous en 
rendiez pas compte qu’à l’heure de la mort. 

Aimez-vous,  malgré les faiblesses et les maladresses, malgré les erreurs morales ! Aimez-
vous tous ! Chacun a ses défauts, plus ou moins. Mais il ne faut exclure personne de l’amour. 
Pensez aux paroles de saint Jean si souvent recommandées et que je n’oublie pas : filioli, 

diligite alterutrum. Mes petits enfants, aimez-vous les uns les autres. Et vous savez comment 
il a répondu à la question, pourquoi il répète sans cesse cette prière : parce qu’elle contient 
toute la loi. Aimez-vous donc les uns les autres. Qu’il y ait toujours davantage d’amour entre 
nous, que vraiment inter nos et societatem regnat charitas, entre nous et la Société règne la 
charité.194 
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Chapitre du 7.4.1899 

Chapitre du 7./IV.1899 

A195 

Reg. VII.5 

La dernière fois, nous avons parlé de l’utilité de l’observance. Aujourd’hui, je voudrais parler 
des conséquences de la négligence de l’observance, surtout des mauvaise conséquences qui 
peuvent s’ensuivre. 

La négligence de l’observance dérobe au religieux la paix du cœur, elle le rend malheureux. 
Si un religieux n’est pas vraiment observant, il ne sera pas heureux. 

Un autre inconvénient est le fait que les bons confrères sont attristés par celui qui n’est pas 
observant.  Les confrères qui ne recherchent plus la voie de la perfection causent plus ou 
moins une rupture qui contribue au mécontentement, au malheur. Ainsi, la paix, la joie, le 
contentement entre les confrères sont refreinés et perturbés par cette négligence. 

Un autre inconvénient causé par la négligence de l’observance est la perte de la 
bienveillance des supérieurs. Car, au lieu de donner la joie et la consolation au supérieur, il 
ne lui cause que des soucis et du chagrin. Il le force à réprimander et à punir et ainsi, entre le 
supérieur et le subordonnés, où devrait régner une entente intime, s’infiltre peu à peu une 
cassure qui peut devenir un gouffre. 

Un quatrième inconvénient, une quatrième faiblesse qui provient de la négligence de 
l’observance, c’est qu’on se prive de la bienveillance de Dieu. Le Bon Dieu retirera sa 
consolation, sa bénédiction. Le religieux régressera peu à peu. Lorsqu’il ne trouvera plus sa 
joie en Dieu, il la cherchera ailleurs. Saint Augustin dit : L’homme a besoin d’une joie, aut in 

summis aut in infimis que ce soit dans les petites choses ou dans les grandes – mais il doit 
avoir une joie !  

Le dernier inconvénient, c’est que le religieux qui n’observe pas sa règle, selon l’expression 
de saint Bernard, tombera en de graves erreurs : qui spernit modica, paulatim in gravia 

decidet. Celui qui néglige les choses modestes tombera peu à peu dans de grandes erreurs.  
Le religieux négligent devient tiède, il en a assez, il n’aura plus de joie dans la vie spirituelle, il 
commettra de plus en  plus d’erreurs. Quand la grâce de Dieu fait défaut, il tombera peu à 
peu dans de graves erreurs. Il deviendra malheureux dans sa vocation, il entre facilement en 
conflit, il devient malheureux, il entrera en conflit avec ses confrères, avec ses supérieurs ; il 
n’a plus de bons rapports avec Dieu. Et quel malheur ne peut-il advenir si, pour lui-même, il 
rend amer le doux joug de la vie religieuse, car il s’éloigne du havre sûr de la vie religieuse 
pour prendre le large, au grand agacement de l’Ordre, des confrères. Et il est douteux que 
son âme puisse être sauvée. Car il a entamé la route  en arrière, et qui sait où cela va 
s’arrêter ? 

Ne pensez donc pas seulement aux avantages qu’apporte une observance ponctuelle, mais 
pensez aussi aux mauvaises conséquences, même si elles paraissent minimes. Puissiez-vous 
ne jamais vivre l’expérience, puissiez-vous suivre les recommandations, les vives 
recommandations, et ne jamais vivre vous-mêmes cette expérience. Soyez donc vraiment 
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dans l’observance afin que vous ne soyez pas touchés par les dangers qui menacent un 
religieux négligent ! Celui qui est dans l’observance, persévérera et sera heureux, et celui qui 
ne l’est pas – quel danger pour lui de ne pas persévérer, et quel danger aussi de s’exposer à 
perdre son propre salut.196  

B.197 

Religiosus non observans, inquit Revmus Pater, animi laetitia caret atque infelix est, 

confratres scandalizat ipsisque acerbissimum infert dolorem concordiamque subertit ; 

Superioris fiduciam amittit et pro gaudio et solatio, moerori maximo et tristitiae ipse est, 

cogit, ut ab eo saepius vituperetur, quo dit ut paullatim alter ab altero abalienentur. 

Maximum vero Deus retrahit gratiam, cordis laetitiam ipsi aufert, ita ut com modica 

negligens spreverit in gravia decidat ! Religiosus negligens tepidus est et vita spiritualise ei 

iam non sapit neque vocatio, post minus majusve temporis spatium habitum religiosum 

dimittens tutum religionis portum maximo dolore Societatis confratrumque relinquet. 

Quapropter discite ex factis commoda quae es regulis rite observatis enascuntur magni 

aestimate, respicite damnum ex illis neglectis capiendum ! Utinam admonitiones bono 

consilio intelligatis ne experientia maximoque vestro detrimento edoceamini hoc tenete : 

religiosus observans homo beatus atque perseverans : regularum negligens, animae salutem 

periculo exponit. 

Un religieux qui n’est pas dans l’observance, dit le révérendissime père, est privé de la joie 
de l’âme et est malheureux, il scandalise les confrères, s’inflige une douleur très amère et il 
perturbe la concorde ; il trahit la confiance du supérieur et il est pour lui une affliction 
maximale et une grande tristesse au lieu d’une joie et d’une consolation ; il le contraint à le 
réprimander souvent, et ils s’éloignent peu à peu l’un de l’autre. Mais si la grâce de Dieu 
s’éloigne, il se prive de la joie du cœur, de sorte que s’il néglige les petites choses, il tombera 
dans de grandes erreurs ! Le religieux négligent est tiède, il ne trouve plus aucun goût à la vie 
spirituelle ou à sa vocation, et après un temps plus ou moins long, il quitte l’habit religieux et 
quitte le havre de la religion, pour la plus grande douleur de la Société et des confrères. 

C’est pourquoi vous devez apprendre des faits et estimer hautement les avantages 
découlant de l’observance religieuse, et considérez la perte causée par sa négligence ! 
Puissiez-vous bien comprendre ces avertissements de bon conseil , à moins que vous n’ayez 
à en faire l’expérience vous-mêmes, à votre grand détriment : le religieux observant est un 
homme heureux et persévérant : celui qui néglige les règles expose le salut de son âme à un 
danger. 
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Chapitre du 14.4.1899 
A.198 

Nous avons révisé au cours des chapitres précédents la bénédiction que l’observance, le 
respect ponctuel des règles apporte à l’individu, et au contraire, quels dommages et 
malheurs la négligence de l’observance causent à l’individu.  Aujourd’hui, nous voulons 
brièvement mettre en lumière la bénédiction, les avantages que l’observance apporte à la 
communauté, et quels dommages la négligence de l’observance cause à la communauté. 

Si tous les membres d’une communauté respectent les règles prescrites, si les supérieurs ou 
les directeurs, chacun qui a une fonction ou une responsabilité, une position, si chaque 
subordonné respecte ponctuellement les règles qui lui sont prescrites – il se crée une 
harmonie, un ordre comme dans un organisme. Et cet ordre deviendra d’autant plus grand 
que l’observance ponctuelle est grande. La communauté entière construit un organisme, je 
dirais une machine. Et quand chaque rouage, chacun dans l’organisme occupe bien sa 
fonction, la machine fonctionnera bien, et il règnera une harmonie et un ordre comme dans 
une montre. Cet ordre et cette harmonie provoqueront dans la communauté la paix, ce 
bonheur le plus grand que puisse espérer une communauté ! 

Quel bonheur inestimable que la paix, l’unité dans une communauté ! Comme on y travaille 
facilement, comme on progresse facilement en exécutant sa mission, comme la 
communauté accomplit facilement sa mission ! La bonne observance engendre l’harmonie 
dans l’ordre, et l’ordre et l’harmonie engendrent la paix ! Vous savez bien que l’objectif de la 
Société s’atteint par la collaboration mutuelle, par la paix, l’efficacité. Plus la paix engendrée 
par l’observance est grande, plus puissante et forte sera la communauté entière ! Ensuite, 
l’observance engendre dans une communauté l’édification mutuelle – quand l’un soutient 
l’autre par le bon exemple. Oh ! Comme il est beau et paisible quand l’un édifie l’autre par 
son observance et quand l’un aide l’autre à progresser. 

Dans une communauté, l’observance fait en sorte qu’on puisse dire : «Quam juduncum 

habitare fratres in unum. » Comme il bon d’habiter ensemble comme des frères. Oh ! 
Puissiez vous toujours aspirer à avoir une observance ponctuelle, à respecter fidèlement ses 
règles. Cette harmonie et cette entente dans la communauté vous feront avancer 
considérablement et vous transformeront mutuellement. O quam jucundum est, habitare 

fratres in unum ! Comme il bon d’habiter ensemble comme des frères. 

A l’opposé on trouve l’inobservance, la négligence de l’observance, quand on ne respecte 
pas les règles, quand on n’accomplit plus son devoir, le contraire de ce qu’on vient de dire 
arrive dans une communauté. Ensuite, le désordre arrive, la disharmonie, la perturbation et 
le mécontentement. Où le mécontentement dans un ordre trouve-t-il généralement ses 
racines ? Dans la non-observance de la règle. Donc, sans observance, pas de paix, sans 
observance pas d’ordre, pas d’harmonie. 

Et quoi encore ? La négligence de l’observance ne perturbe pas seulement la paix, 
l’harmonie, l’ordre, mais elle empoisonne aussi la vie des confrères qui respecte 
l’observance, la vie de l’ordre ; en un mot, la non-observance, la négligence du respect des 
règles provoque le dégoût de la vie religieuse. 

                                                      
198 Comp. Schärfl 513 - 519 ; Krause, Allocutions aux Chapitres III, 211 – 216 ; Rusch I, 18 et s.  



Et quand l’observance n’est pas respectée, d’autres choses s’ensuivent – c’est la ruine ! Une 
communauté qui ne respecte plus l’observance ou qui ne la respecte pas bien, va peu à peu 
à sa ruine. C’est pourquoi je vous supplie de faire du respect ponctuel des règles un point 
essentiel. Pour vous, si vous y trouvez l’observance, ce sera un signe pour si savoir si tout va 
bien dans une maison, dans une communauté, si elle va réaliser de grandes choses ou non. 
Et si vous ne trouvez pas l’observance, soyez assurés que cette communauté porte en elle 
les semences de la ruine. Rien ne marchera bien sans l’observance. Et si vous découvrez tous 
les moyens et que vous travaillez énormément, s’il n’y a pas d’observance, qu’est-ce qui 
vous servira de compas ? Quand, dans une machine, une pièce ne fonctionne plus bien, quel 
désastre ! 

C’est pourquoi je vous demande, pour finir, je vous prie, je vous en prierai toujours d’utiliser 
toujours ce moyen puissant, à savoir, que règne une observance ponctuelle dans toutes les 
communautés de la Société ! Alors vous serez heureux, sûrs de vous, forts et fermes, vous 
réaliserez de grandes choses, vous serez respectés par le monde. C’est pourquoi priez, priez 
encore que non seulement l’individu, mais toute la communauté respecte l’observance. 
C’est pourquoi priez, priez encore ; c’est le moyen qui vous permettra d’atteindre bien des 
choses. 

Et savez-vous combien la prière est puissante ! Si vous ne priez pas bien, vous n’aurez pas 
l’observance. Comment voulez-vous respectez l’observance, si vous n’avez pas la grâce, et 
comment pouvez-vous avoir la grâce, si vous ne priez pas correctement ? Si vous voulez 
remplir la mission, si vous voulez devenir grands et puissants, vous devez prier, beaucoup 
prier ! Donc, l’observance génère l’ordre, l’harmonie, et l’ordre et l’harmonie génèrent 
l’amour et l’unité. Et là où se trouve la paix et l’ordre, où règne l’observance, là aussi se 
trouve l’édification, le soutien mutuel, et c’est un plaisir et une joie de vivre dans une telle 
communauté. Et là où il n’y a pas d’observance, il n’y a pas de joie, pas de paix – il y a du 
mécontentement, de la contrariété, de la ruine ! C’est pourquoi priez, priez encore. Priez et 
priez beaucoup pour que l’observance règne dans toutes les maisons.199  

B.200 

Superiores omnes et subditi et munere aliquo fugentes si suas quisque stricte observat 

Regulas atque praecepta, ordinem, organismum, harmoniam parant quae quo strictio 

observantia est eo major atque perfectior est. Communitas religiosa horologio comparari 

potest : rotulis cunctis bene operantibus : bene se habet ; secus vero, deordinata aliqua 

parte ! Nihil communitatibus religioses maiori laudi est, nihil magis cordis laetitiam parti, 

nihil observantiam, pietatem et firmitatem magis fovet et alit, quam concordia. 

Unus alterum impellit exemplo et movet : quo fit ut omnes invicem sint addicti et singuli inter 

se magni habeant, ita ut omnes valeant exclamare : « O, quam bonum et quam jucundum 

habitare fratres in unum ! » - E contra : cujuscumque disordinis – saltem ordinarie loquendo – 

causa et radix est Regularum neglectus ! Ubi Regulae non observantur, ibi nulla pax, nulla 

concordia, imo et bonis paratur Religionis taedium totique Comunitati casus et ruina ! 

Observantia regularis demostrat comunitatem bene se habere et certam spem affert ipsam 

magna esse perfecturam ; quapropter rogo vos ut oretis et quidem sine intermissione, ut 

floreat in Societate observantie : vos sic eritis beati, vere magni, firmi atque fortes proculque 
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dubio perficietis opera maxima et homines vos admirabuntur ! Ubi oratio ibi gratie ; oratio, 

vestra fortitudo ! Orate ut floreat et crescat in cunctis Societatie Collegiis regularis 

observantia ! 

Si les supérieurs, leurs subordonnés et quiconque a une fonction respectent les règles et les 
préceptes, ils préparent l’ordre, l’organisme, l’harmonie ; plus stricte l’observance, plus ils 
seront grands et parfaits. Une communauté religieuse peut être comparée à une horloge : 
quand tous les rouages fonctionnent bien, tout va bien ; mais si quelque chose ne fonctionne 
pas, tout est désordonné ! Une communauté religieuse ne peut connaître de plus grand 
éloge, un plus grande joie du cœur, et rien ne peut nourrir et soigner davantage la concorde 
que l’observance, la piété et une grande fermeté. L’un pousse l’autre par l’exemple et le 
motive : il le fait pour que tous soient se soutiennent mutuellement et que les individus 
aient des grands parmi eux, afin que tous puissent s’exclamer : « Oh ! Qu’il est bon et doux 
d’habiter ensemble comme des frères ! » Et au contraire : tout désordre – en parlant en 
général – est causé et trouve sa racine dans la négligence des règles ! Là où les règles ne sont 
pas respectées, il n’y aura aucune paix, aucune concorde. Bien au contraire imo et bonis 
paratur Religionis taedium totique Comunitati casus et ruina  et cause la ruine et la perte de 
toute la communauté. 

L’observance régulière démontre que la communauté se porte bien et il existe un certain 
espoir qu’elle soit perfectible ; c’est pourquoi je vous demande de prier sans cesser, afin que 
la Société fleurisse par l’observance : ainsi vous serez heureux, vraiment grands, fermes et 
forts et vous réaliserez sans doute de grandes choses et les hommes vous admireront !  

Où il y a la prière, il y a la grâce ; la prière, votre force ! Priez afin qu’elle fleurisse et croisse 
dans tous les collèges de la Société par l’observance régulière. 
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Chapitre du 21.4.1899201 

Chapitre du 21/IV.1899 

Reg. III.1 

Plus la Société s’étend, plus il est important que nous suivions l’idée fondamentale de 
toujours et partout exercer l’observance dans la maison mère selon l’esprit et les directives 
de l’Institut. Cela est très important pour l’unité, l’unité et la position de la Société. 
Aujourd’hui, nous voulons considérer l’esprit de la maison mère qui devrait être respecté et 
maintenu. Nous toucherons un point, à savoir le respect de la sainte pauvreté. 

La sainte pauvreté devrait être respectée partout comme elle l’est ici dans la maison mère. 
Ce devrait être la même observance, la même interprétation.  Nous devrions respecter la 
pauvreté, non pas parce que nous sommes pauvres et que nous n’avons pas beaucoup de 
moyens, mais parce qu’elle promeut l’esprit de la Société. Même quand nous ne vivons plus 
dans la maison mère mais quand nous aurons un poste n’importe où dans le monde, nous 
devons respecter la même observance et le même esprit que dans la maison mère – et cela 
vaut surtout pour ceux qui reprennent la fonction de supérieur, qui doivent reprendre une 
mission isolée. 

Ce serait à l’encontre de l’esprit de pauvreté et à l’encontre de l’esprit de la maison mère, si 
par exemple dans le vêtement, dans l’équipement, dans la nourriture, dans différentes 
choses, vous faites une exception par exemple par des vêtements plus élégants, un bréviaire 
plus beau, quand on fait des voyages, bref, quand on accepte des cadeaux par exemple. 
C’est pourquoi, si on obtient beaucoup ou en affluence dans tel ou tel lieu, et si on ne vit pas 
dans l’esprit de la maison mère et selon les principes de notre règle, ce serait un écart de 
l’esprit de la Société qui peut provoquer la ruine. 

Donc, cette observance doit être respectée toujours et partout. Il est donc évident que dans 
chaque pays, on doit prendre la nourriture coutumière au pays. Nous avons de bonnes 
raisons de vivre vraiment pauvrement, de vivre conformément la pauvreté. Outre le fait que 
nous avons fait vœu de sainte pauvreté, que nous devons vivre selon l’esprit du Christ et des 
apôtres, nous avons aussi la raison de vivre pauvrement parce que la majeure partie, une 
grande partie de nos moyens provient d’aumônes que nous recevons, peut-être acquises par 
la sueur et beaucoup d’efforts. Et outre cela, même si nous recevons en abondance ou si 
nous gagnons beaucoup par nous-mêmes, nous sommes malgré tout obligés de suivre 
l’esprit de la maison mère, de vivre la pauvreté et l’épargne et d’utiliser les moyens récoltés 
selon les recommandations des supérieurs. Si cette pauvreté était respectée partout dans la 
Société, nous ne vivrions plus dans un grand besoin, et la maison mère s’en trouverait mieux 
aussi. 

Donc, respectez la pauvreté partout, selon l’esprit de la Société. Et ne vous référez pas à tel 
ou tel ordre ! Chaque ordre a son esprit, et il y a des ordres qui vivent une pauvreté stricte 
dans certains domaines et qui n’y prenne pas fort garde en d’autres domaines ! Si vous 
restez fidèles et que vous vivez partout selon l’esprit de pauvreté de notre Société – in 
mente Societatis,  selon l’esprit de la Société – vous recevrez la bénédiction de Dieu. Là où la 
pauvreté et l’épargne sont respectées,  là aussi se trouve la bénédiction. Et soyez sûrs que si 
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dans l’une ou l’autre maison la pauvreté n’est pas vécue selon l’esprit de la Société, elle ira à 
sa perte ! 

Respectez donc l’esprit de pauvreté comme dans la maison mère. Si vous respectez la 
pauvreté, vous serez comme un mur porteur, comme le dit saint Ignace. Mais je mets 
toujours l’accent sur la bonne manière de vivre la sainte pauvreté. Je n’exclus pas 
l’acquisition de choses nécessaires à la santé. Que les malentendus soient exclus ! 

Encore un autre point qu’on néglige si souvent : lors de voyages, respectez l’esprit de la 
maison mère. Si vous respectez l’esprit de la maison lors de voyages, vous construirez, on 
apprendra à estimer la Société et on peut tellement réaliser tant de choses par le bon 
exemple. Lorsque nous sommes dans le monde, nous devons repenser avec amour et joie à 
la maison mère. La maison mère devrait être votre point de référence ! Chaque bon enfant 
aime sa mère – et l’institut, où les premiers combats et souffrances sont subis, doit être 
sainte pour tout bon fils. Et il doit en être ainsi. Vous devez estimer la maison mère dans 
toutes les parties du monde où vous irez, et vous devriez y penser. C’est la volonté de la 
Providence. Cela va de pair : celui qui estime la Société aimera aussi la maison mère. 

J’ai déjà souvent pensé : l’endroit où la Société a été fondée, cette maison était tellement 
abandonnée. Et le Bon Dieu a fait en sorte que cet endroit abandonné soit restauré, et 
qu’ainsi la Société reçut un bon présage. Plus tard peut-être vous reconnaîtrez que c’est la 
Providence qui a fait en sorte que l’endroit soit conservé. C’est pourquoi, une fois de plus : 
que la maison mère soit pour vous un exemple dans la pauvreté et l’épargne, et cela vous 
sera d’autant plus facile que vous l’aimez et l’estimez.202  
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Chapitre du 28.4.1899203 

Chapitre du 28./IV.1899 

Reg. II 

Nous commencerons bientôt le mois de mai, et c’est la raison pour laquelle je voudrais vous 
rappeler notre devoir, à savoir de vénérer particulièrement la Mère de Dieu. C’est dans ce 
lieu saint, la ville de la Mère de Dieu, qu’elle spécialement vénérée. Mais pour nous, 
religieux, cela vaut d’une manière particulière.  Car les religieux, s’ils aspirent à la perfection, 
doivent vénérer la Mère de Dieu. Ensuite, notre Société a l’objectif particulier qui nous 
oblige à promouvoir tout spécialement la vénération de la Mère de Dieu. Ce sont des raisons 
qui doivent nous pousser à vraiment bien célébrer notre office du mois de mai.  

Tout d’abord, nous devons assister avec attention aux offices publiques dans la chapelle. Et 
ensuite aussi privatim  en privé ! Qu’aucun ne néglige en ce mois, selon la mesure de ses 
besoins etc., de vénérer particulièrement la Mère de Dieu, surtout par la méditation.  Qu’il 
considère aussi les défauts qu’il a encore ; qu’il place la hache de guerre à la racine, pour 
éradiquer la racine de toute faute existante. Que chacun prenne à cœur, au cours de ce saint 
mois consacré à la Mère de Dieu, la pureté du cœur ! Eradiquez les fautes ! C’est ainsi que 
chacun fera la promotion de la vénération. 

Ensuite chacun doit vénérer la Mère de Dieu par l’exercice des vertus, que chacun prenne en 
ce mois la résolution de promouvoir telle ou telle vertu en honneur de la Mère de Dieu. Dans 
la prière publique et privée, chacun doit inclure la demande que la Mère de Dieu étende sa 
protection sur chaque membre individuel et qu’elle aide à la sanctification de tous les 
confrères et ensuite, qu’elle nous aide et nous protège, que la Société se renforce tant de 
l’intérieur que de l’extérieur, qu’elle atteigne son objectif élevé,  qu’elle s’étende toujours 
davantage pour la gloire du Dieu Trois en un et la gloire de la mère céleste. 

En cette occasion, je voudrais encore vous suggérer de noter si possible les progrès que vous 
faites, que ce soit par l’éradication des fautes ou l’augmentation des vertus. C’est une 
pratique très estimable que de noter les lumina (illuminations) afin de ne pas les oublier, 
pour vérifier plus tard si on accomplit les progrès ! Combien de bonnes résolutions ont été 
prises puis oubliées aussitôt ! C’est donc un bon moyen  de ne pas les oublier lentement. 
C’est pourquoi je vous conseille de les noter et de les prendre de temps en temps sous les 
yeux. 

Vénérez donc la Mère de Dieu par des prières publiques et privées, surtout par l’éradication 
des fautes et l’acquisition des vertus. Et recommandez à la Médiatrice céleste  la 
sanctification des confrères et le renforcement de la Société, tant de l’intérieur que de 
l’extérieur !204 
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Chapitre du 5.5.1899 

Chapitre du 5./V/1899 

A205 

Reg. I.2. 

Nous célébrons demain la fête de saint Jean l’apôtre, et l’évangile raconte comme le Divin 
Sauveur demanda à ses disciples : Potestisne calicem bibere, quem ego bibam ? Ne pouvez-
vous pas boire le calice que je boirai ? Vous pouvez voir que le Divin Sauveur demandait, s’ils 
pouvaient boire le calice qu’il buvait, s’ils pouvaient souffrir la passion qu’il a subie, en un 
mot, s’ils étaient prêts à supporter la douleur. Nous voyons ainsi que la souffrance est un 
point essentiel pour l’apôtre. 

Mais nous avons la mission d’imiter les apôtres. C’est pourquoi nous devons être attachés à 
la croix, être prêts à boire le calice. Je dirais que votre mission principale c’est : bibere 

calicem, quam bibit Dominus noster. Boire le calice que Notre Seigneur a bu. Et comment 
devons-nous le boire, où, pourquoi, comment nous reviendra-t-il ? Nous sommes engagés 
sur les traces de Jésus Christ, nous cherchons à étendre son règne, nous cherchons à imiter 
les apôtres, nous cherchons à répandre l’enseignement des apôtres, nous cherchons à nous 
ériger contre la calomnie qui s’oppose au Divin Sauveur et aux apôtres – c’est pour cela que 
la croix sera notre part. Comment deviendra-t-elle notre part ?  

Elle nous viendra de l’enfer, de l’opposant au salut, du mauvais ennemi qui hait tout ce qui 
vient de Dieu, de l’opposant qui nous hait et nous poursuit quand nous perturbons son 
règne et étendons le règne de Jésus Christ. C’est pourquoi il nous poursuivra dans tous les 
sens, aussi loin qu’il peut. C’est ainsi que nous devons engager le combat contre lui ! Mais ce 
[calice] est l’un des plus légers à supporter. 

Un calice plus amer vient des méchants hommes. C’est le deuxième point, être poursuivis 
par les méchants hommes qui nous attaquent parce que nous allons à l’encontre de leurs 
passions quand nous essayons de les restreindre dans leur libertinage, quand nous voulons 
leur faire rejoindre la loi de Jésus Christ. Et le mauvais ennemi les renforcera, et ils seront 
pires que ceux qui viennent de l’enfer. Nous devons boire le calice qui nous vient des 
méchants hommes. 

Le troisième calice qu’un homme apostolique doit boire et qui est bien plus amer, c’est celui 
qui lui est préparé par les bons, quand il n’est pas compris par les bonnes gens, quand ses 
plans et projets ne sont pas compris, et que par conséquent on croit faire une bonne œuvre 
en le poursuivant !  Le Divin Sauveur lui-même dit : On croira rendre service à Dieu en le 
poursuivant ! Vous devez donc être prêts à boire aussi ce calice, le calice des bons, qui ont 
de bonnes intentions, mais ne comprennent pas [bien], [le calice] que vous présentent ceux-
là. C’est le troisième calice, mais pas encore le plus amer. 

Le dernier, si l’amour de Dieu veut bien vous le présenter, c’est celui que vous présentent 
ceux qui sont placés par Dieu pour vous soutenir, vous protéger, oui même les autorités 
ecclésiales qui vous mettent des bâtons dans les roues. C’est le quatrième et le plus amer. 
Mais le Bon Dieu peut permettre que vous dussiez aussi boire ce calice. Et si vous demandez 
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à un saint François, un saint Vincent, quel a été leur calice le plus amer, ils vous diraient : 
c’est celui où les supérieurs m’ont interdit de prêcher.  

Donc, si vous voulez être apôtres, vous devez être prêts à porter la croix, vous devez être 
disposés à boire le quadruple calice de la passion. Le Divin Sauveur vous précède, il est votre 
exemple, ainsi que les saints apôtres et demain saint Jean. Et le Divin Sauveur vous a donné 
la grâce. La grâce vous soutiendra, et vous serez consolés même si toutes les souffrances 
s’abattent sur vous. Ne renoncez pas, mais supportez la souffrance, les yeux rivés sur celui 
pour lequel vous souffrez ! Combattez et battez-vous comme le saint apôtre, et vous verrez 
que vous êtes soutenus par la grâce et que vous mériterez une grande couronne de l’autre 
côté !206  

B.207 

Sodales Societatem ingressi sunt, ut bibant calicem, quem Christus, divinus magister noster, 

bibit. Porro triples nobis calix propinatur : 

Unus insidiarum diaboli, hostis salutis nostrae, qui odio habet et persequitur, quaecumque 

Dei sunt, qui saevit in eos, qui regnum eius destruunt doctrinam propagando. Alter calix est 

persecutionum hominum sceleratorum, quorum reprobamus vitia effrenatuamque licentiam 

cohibemus eosque sub iugum Jesu Christi mittimus. Tertius est calix persecutionum bonorum, 

qui non intelligentes bonam nostram intentionem servitium se Deo exhivere putant 

opprimendot et impediendo quae intendimus. 

Ast, apostoli, bibite calicem tot tantarumque calamitatum : tollite crucem : ecce Christus dux 

noster exemplum praestitit nobis et dat gratiam : ne animo cadatis : ferte res adversas : 

pugnate, certate ut SS. Apostoli et erit vocis corona coelestis ! 

Les membres sont entrés dans la Société afin de boire le calice que le Christ, notre divin 
maître, a bu. C’est pourquoi un triple calice nous est proposé : 

Le premier sont les embuscades du diable, l’ennemi de notre salut, qui hait et poursuit tout 
ce qui vient de Dieu, qui sévit en ceux qui propagent son règne par la doctrine. Un autre 
calice est la persécution des scélérats, dont nous réprouvons la vie effrénée, dont nous 
empêchons les vices en les envoyant sous le joug de Jésus Christ. Le troisième est le calice de 
la persécution des bons, qui ne comprennent pas notre bonne intention et pensent rendre 
service à Dieu en opprimant et empêchant ce que nous voulons faire. 

Ainsi donc, apôtres, buvez le calice de tant de calamités et d’adversités ; prenez la croix ; 
voici que le Christ notre guide et notre exemple nous précède et donne la grâce : ne perdez 
pas courage ; combattez les adversités, battez-vous, combattez comme les saints apôtres et 
la couronne céleste sera la vôtre ! 
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Chapitre du 12.5.1899208 

Chapitre du 12./V.1899 

Reg. IX.1 

Erant perseverantes unanimiter in oratione. A l’unisson, ils persévéraient dans la prière. 
Tournons aujourd’hui nos yeux vers le Cénacle, dans le réfectoire où les saints apôtres et 
notre Mère céleste sont réunis.  C’est notre mission particulière, nous sommes poussés à 
imiter les saints apôtres dans les vertus. C’est pourquoi nous cherchons à les suivre en 
attendant l’Esprit Saint, et en cette période préparatoire, soyons unanimiter et 

perseverantes, unanimes et persévérants, en attendant de recevoir l’Esprit Saint. C’est 
précisément sur ce point que je voudrais attirer votre attention, sur ce perseverantes, 
unanimiter. 

Nous devons attendre celui en qui nous sommes unis, ce que la règle nous prescrit d’ailleurs, 
comme les apôtres, en unanimité. Et c’est ainsi que nous devons nous préparer unanimiter 
et perseverantes, unanimes et persévérants, à la sainte fête de Pentecôte. Nous devons prier 
à l’unisson. Si déjà deux – s’ils demandent quelque chose à l’unanimité -  obtiennent ce qu’ils 
demandent, comment d’autant plus cent cinquante obtiennent ce qu’ils demandent, s’ils 
prient à l’unisson. Si nous prions l’Esprit Saint à l’unisson, nous le recevrons, nous 
l’obtiendrons. 

Nous avons tous besoin de l’Esprit Saint, chacun pour soi, dans les tentations, dans les 
doutes, dans les ténèbres, dans la faiblesse. Nous avons tant de besoins pour lesquels nous 
devons prier l’Esprit Saint de nous aider ! Oh ! Viens, Consolator optime, Lux, Paraclitus ! 
Très bon consolateur, Lumière, Paraclet ! 

Nous devons prier l’Esprit Saint que la Société, les individus soient guidés par l’Esprit Saint. 
Nous devons prier pour que l’Esprit Saint renforce la Société de l’intérieur et qu’il l’étende 
vers l’extérieur, qu’il la rende vigoureuse. Puissions-nous reconnaître toujours davantage 
que seuls, nous ne pouvons rien. C’est dans cette conscience que nous prions l’Esprit Saint 
de venir chez nous. 

Prions ensuite l’Esprit Saint pour les membres qui pourraient être tièdes, afin qu’il les 
réchauffe, qu’il les enflamme d’un feu sacré, qu’il les rende inflammables pour qu’ils 
puissent aspirer à la sainteté dans un zèle ardent, comme les apôtres, qu’ils puissent 
persévérer ! 

Prions donc l’Esprit Saint, chaque membre, que la Société se renforce de l’intérieur et de 
l’extérieur. Et ensuite prions l’Esprit Saint, qu’il protège et étende l’Eglise. Prions avec 
persévérance. Et en ces jours, faites beaucoup de prières silencieuses. 

Imitez les saints apôtres, la Mère de Dieu, comme ils étaient au Cénacle : unanimiter 
orantes. En priant à l’unisson. Et ainsi nous pouvons espérer recevoir l’Esprit Saint, si nous 
prions unanimiter et perseverantes unanimes et avec persévérance.209 
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Chapitre du 19.5.1899210 

Chapitre du 19./V.1899 

Reg. VII. 7.8. 

211Aujourd’hui, je voudrais vous rappeler la prochaine fête de Pentecôte. Faites des efforts 
afin que, par la descente de l’Esprit Saint, vous receviez beaucoup de grâces. Utilisez 
convenablement les derniers jours par une prière ardente, une prière chaleureuse, pour 
vous préparer dignement à recevoir l’Esprit Saint. Vous prierez en particulier pour vous, pour 
la Société, pour toute la sainte Eglise ! Comme cela est nécessaire, comme il y a dans le 
monde beaucoup de choses à guérir ! Combien parmi les catholiques ! Oh ! Comme il est 
nécessaire de recevoir l’Esprit Saint. 

C’est pourquoi, criez : Veni Sancte Spiritus ; veni pater pauperum ; veni Consolator. Viens 
Esprit Saint, viens père des pauvres, viens Consolateur. Appelez l’Esprit Saint, qu’il vienne, 
qu’il se déverse sur la Société. Combien la Société a-t-elle besoin de l’Esprit Saint, afin qu’il 
l’éclaire, qu’il la guide, qu’il la dirige ! Comme nous avons besoin des dons de l’Esprit Saint. 
Et comment devons-nous le prier ? Ensuite, redoubler vos prières, et priez l’hymne « Veni 

Sancte Spiritus », le jour même de Pentecôte et toute l’octave. Nous devons aussi, en cette 
période, pénétrer davantage l’esprit des offices. Et pour cela, il ne faut pas seulement prier, 
mais en pénétrer l’entendement, et pour autant que cela soit possible, pendant la sainte 
messe ! 

Veni Sancte Spiritus et emitte caelitus lucis tuae radium ! Viens Esprit Saint et répands les 
rayons de ta lumière céleste. Oui, viens, Esprit Saint, sur la Société, viens sur moi : et emitte 

caelitus lucis tuae radium ! Veni pater pauperum : veni dator munerum ; veni lumen 

cordium ! Et répands le rayon de ta lumière céleste ! Viens père des pauvres : viens donateur 
de dons, viens lumière des cœurs ! Toi donateur de dons, toi la lumière du cœur. Comme 
nous avons besoin de la lumière pour voir clair, pour pénétrer ! Veni lumen cordium ! Viens 
lumière des cœurs. Qu’est-ce que l’homme s’il n’est pas éclairé par l’Esprit Saint ? Comme il 
chuterait facilement ! 

Veni Consolator ! Viens consolateur ! Qui n’a pas besoin de consolation ? Dulcis hospes 

animae, dulce refrigerium ! Doux hôte des âmes, doux rafraîchissement ! Qui n’en a pas 
besoin : in labore requies, in aestu temperies, in fletu solatium ? Repos dans le labeur, 
modération dans la tempête, consolation  dans la peine ! Oui, console-nous ! Veni solatium ! 
O lux beatissima, reple cordis intima tuorum fidelium ! Veni lux ! Viens, consolation !  Oh ! 
lumière bienheureuse, remplis le fond du cœur de tes fidèles ! Viens, lumière ! Oh ! Puisse la 
lumière descendre sur la Société, qu’elle descende ! Sine tua lumine, nihil est in homine, nihil 

est innoxium ! Lava quod est sordidum riga quod est aridum ; sana, quod est saucium ! Sans 
ta lumière il n’y a rien dans l’homme, rien n’est inoffensif ! Lave ce qui est sordide, arrose ce 
qui est aride ; guéris ce que est blessé ! Oui, éclaire ce qui est sombre, guéris ce qui est 
blessé ! Qui peut dire qu’il n’a pas de blessure ? Veni Sancte Spiritus ! Flecte quod est 

rigidum ; fove, quod est frigidum ; rege [quod] est devium ! Viens Esprit Saint ! Rends souple 
ce qui est rigide ; réchauffe ce qui est froid ; dirige ce qui est détourné. Oui, guéris ce qui est 
refroidi ; rends droit ce qui est dévié ! 
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Comme nous avons besoin de l’Esprit Saint !C’est pourquoi : Da salutis exitum ; da perenne 

gaudium ! Donne le salut final, donne le bonheur éternel ! Puisse-t-il régir nos cœurs et 
chacun de nous. Puissiez-vous appeler l’Esprit Saint et faites de ces prières l’objet de vos 
oraisons jaculatoires : Veni Sancte Spiritus ! O lux beatissima ! Veni consolator optime ! Veni 

pater pauperum ! Da in aestu temperiem ! Viens Esprit Saint ! Oh ! lumière bienheureuse ! 
Viens consolateur optimal ! Viens père des pauvres ! Donne la modération dans la tempête ! 
Que dans vos aspirations vous puissiez souvent dire : Veni Sancte Spiritus. Veni lumen 

cordium ! Viens Esprit Saint. Viens lumière des cœurs !  

Préparez-vous donc, implorez l’Esprit Saint sur l’Eglise, sur la Société et sur vous-mêmes. 
Qu’il vous garde dans la pureté du cœur ! Faites en sorte que vous soyez le temple de l’Esprit 
Saint ! Priez qu’il vous éclaire dans les dangers ! Oh ! Comme vous serez joyeux quand vous 
serez tous remplis de l’Esprit Saint ! Quelle joie, quelle paix, quelle unité, quelle joie ! O Veni 

Sancte Spiritus, reple tuorum corda fidelium et tui amorem in eis ignem accende ! Oh ! Viens 
Esprit Saint, remplis le cœur de tes fidèles et enflamme en eux le feu de ton amour !212 
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Chapitre des 21.5.1899 et 7.6.1899 

Chapitre du 21 mai 1899 et du 7 juin 1899 

A.213 

Non ideo paupertatem observare debemus, quod divitiae et pecuniae nobis desunt, sed 

potius quia spiritus paupertatis in Societate vigens hoc exposcit. Normam observandi et 

explicandi regulas respicientes paupertatem ubique locurum esse Domum Matrem disertis 

verbis Revmus Pater explanavit necnon eam quemcumque Societatis sodalem ubique 

gentium degentem cum gaudio recordari debere et imitari et amare utpote Matrem et 

Institutricem. Inculcavit paupertatem esse maximi momenti in Societate, esse ejusdem 

fundamentum et causam incrementi augmenti et prosperitatis. Deinde ad particularia 

descendens : « Quilibet », inquit, « sive in Comunitate degens sive extra, spiritum Societatis 

uti normam et regulam habere debet ideoque minime licet e. g. vestimenta gestare 

elegantiora vel meliora, vel uti Breviariis elegantius ligatis vel impressis quamvis ea ab aliis 

donentur ; nec quisquam audeat consuetudinem aliorum familiarum religiosarum 

praetexere, quia quaelibet Religio proprium habet spiritum. Volo paupertatem ad mentem 

Societatis observari ut scilicet observatur in Domo Materna. Non dico autem res valetudini 

necesssarias emi non posse : Ne igitur quis male intelligat ! 

Nous ne devons pas respecter la pauvreté parce que nous manquons de devises ou d’argent, 
mais plutôt parce que l’esprit de pauvreté qui règne dans la Société le demande. Le Rév. 
Père a clairement expliqué que la Maison Mère est l’étalon pour l’observance et l’explication 
des règles concernant la pauvreté à travers le monde ; il a également expliqué que chaque 
membre de la Société vivant dans n’importe quelle partie du monde doit s’en souvenir avec 
joie, l’imiter et la considérer comme sa mère et enseignante. Il dit que la pauvreté a une 
immense importance dans la Société, qu’elle en est le fondement et la cause de sa 
croissance et de sa prospérité. Se référant à des points particuliers, il dit : « Chacun », dit-il, 
« qu’il vive dans la communauté ou à l’extérieur doit avoir la règle comme norme et comme 
règle et il n’est donc pas permis de porter des vêtements élégants ou de meilleure qualité, ni 
d’utiliser un bréviaire élégamment relié ou imprimé même s’il a été donné par d’autres, ni 
de se prêter comme prétexte à des coutumes d’autres familles d’ordres, car chaque ordre a 
son propre esprit. Je souhaite la pauvreté selon l’esprit de la Société comme elle l’est à la 
maison mère. Je ne dis pourtant pas qu’on ne peut pas acquérir des choses de valeurs qui 
sont nécessaire : que personne n’interprète mal mes paroles. 

B214 

Praetera dico semel pro semper : Quamdiu quis est sodalis Societatis nostrae, nunquam 

peculium ipsi conceditur, imo de peculio nequidem potest cogitari. – Qui igitur indiget 

pecunia, petat a Superiore ! – Pariter nulli licet disponere de iis, quae ipsi ab externis 

mittuntur : cavet ab huiusmodi tanquam a serpente venenoso quem quisque quam celerrime 

poterit fugiat ! – Nec licet facere expensas non necessarias et paupertati contrarias e. g. 

profisci de loco in locum curru vel in via ferrata curro secundae classis, et similia quae omni 

sunt contra spirtitum paupertatis Societatis nostrae. Quod si in casu particulari exceptio fieri 
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debet, petatur licentia, et si peti nequiverit post factum Superiori hoc referatur ! Deinde 

quoad cibum potumque omnia ea non licent, quae communiter non permittuntur e. g. mane 

loco caffee vinum bibere, excepto casu quo medicus hoc praecipiat. 

Filii carissimi, s. paupertas est margarita pretiosa valde ; qua bene custodita Societas floret et 

sodales benedictionem coelestem habent : secus qui non vivit secundum spiritum 

paupertatis, juvenis aut senex decidet et qui vult esse proditor Societatis, paupertatem non 

observet et sufficit ! 

Imitemur vero D. N. Jesum Christum qui pauper natus est, pauper vixit, pauper mortuus est ; 

paupertatis observantia sancti reddimur et mundum convertemus ! Estote pauperes et eritis 

tamquam vallum resistens omni procellarum atque tempestatum vi et impetu ! 

Ensuite, je vous dis une fois pour toute : tant que quelqu’un est membre de la Société, on ne 
lui donnera jamais d’argent de poche, il ne doit même pas y songer. – Que celui qui a donc 
besoin d’argent, qu’il le demande au supérieur. Considérez l’argent de poche comme un 
serpent vénéneux qu’il faut fuir le plus rapidement possible. Il n’est pas permis non plus de 
faire des dépenses qui ne sont pas nécessaires et qui vont à l’encontre de la pauvreté, par 
exemple voyager d’un lieu à un autre en char ou en deuxième classe de train, et d’autres 
choses qui vont à l’encontre de l’esprit de notre société. S’il faut faire exception dans un cas 
particulier, il faut en demander la permission. Si la permission n’a pu être demandée à 
l’avance, il faut en avertir le supérieur après. Ensuite, en ce qui concerne la nourriture, rien 
n’est permis de ce qui est communément interdit, par exemple boire du vin le matin au lieu 
de café, sauf dans les cas où le médecin le prescrit. 

Mes très chers fils, la sainte pauvreté est une perle de valeur ; si elle est bien respectée la 
société fleurira et les membres auront la bénédiction céleste : au contraire, celui qui ne vit 
pas selon l’esprit de pauvreté, qu’il soit jeune ou vieux, faillira et celui qui veut être traître à 
la Société, qu’il ne respecte pas la pauvreté et cela suffit ! 

Imitons vraiment Notre Seigneur Jésus Christ qui est né pauvre, qui a vécu pauvre et qui est 
mort pauvre ; c’est par le respect de l’observance de la pauvreté que nous deviendrons 
saints et que nous convertirons le monde ! Soyez pauvres et vous serez comme un rempart 
résistant à tous les orages, à toutes les tempêtes et à tous les assauts ! 



Chapitre du 2.6.1899215 

Chapitre du 2./VI.1899 

Reg. IX.3 

Le mois de juin est particulièrement dédié à la vénération du Sacré Cœur de Jésus. Et en tant 
que religieux, nous devons particulièrement chérir cette vénération, à savoir en imitant le 
cœur divin, doux et humble. 

Je voudrais d’abord attirer votre attention sur le premier point, à savoir la douceur. Nous 
devons imiter le cœur divin en sa douceur. Puis nous devons être doux en paroles. Nous 
devons tout accepter et supporter avec patience, comme le bon Dieu le fait toujours avec 
nous. Quoiqu’il nous arrive, nous ne devons jamais grogner contre le Bon Dieu, nous 
plaindre, mais au contraire tout supporter avec grande patience. 

Ensuite, nous devons être doux dans la relation avec le prochain. Oh ! Comme il est puissant, 
celui qui supporte tout ! Soyons doux en supportant les erreurs et les faiblesses et tout ce 
qui nous est désagréable. Alter alterius onera portate ! Portez les fardeaux les uns des 
autres. Donc, être doux avec le prochain, avec les semblables en supportant tout ce qui nous 
pèse ! Nous serons doux non seulement en supportant les erreurs et les faiblesses, mais 
aussi en ne les faisant pas souffrir, en ne leur causant aucune peine, en n’affligeant rien, et 
en pensant : « Ce que tu ne veux pas qu’on te fasse, ne le fais pas aux autres ! » Etre doux 
avec le prochain donc, en ne le faisant pas souffrir. Et ensuite, comme le dit la règle, nous 
devons chercher à obéir à notre prochain, à le suivre. « Non quod sibi, sed quod magis alii 

placet sequatur. » Qu’il fasse non ce qui lui plaît, mais ce qui plaît aux autres. Oh ! Quelle 
paix, quelle unité il y aura, si vous cherchez à embellir autant que possible votre sort. 

Donc, la douceur ! Comme elle est puissante, la douceur ! Elle gagne le cœur de Dieu, elle 
nous procure la domination de nous-mêmes et celle du prochain. Vous savez que la douceur 
parvient à dompter les animaux sauvages. Mais quel pouvoir vous avez sur les hommes ! 
C’est pourquoi : mitis indulgent, soyez doux et indulgents envers le prochain. Cherchez donc, 
pendant ce mois, à acquérir la douceur, et vous verrez et en expérimenterez rapidement ses 
effets. Vous aurez une plus grande paix envers vous-mêmes et envers les semblables. Jesu 

mitis et humilis corde, fac cor meum secundum cor tuum ! Jésus, doux et humble de cœur, 
rends mon cœur semblable au tien ! 

En ce mois, priez le Sacré Cœur de Jésus, qu’il vous donne la douceur, qu’il rende votre cœur 
semblable au sien : simile fac cor nostrum ! Rendez notre cœur semblable ! Si nous avons 
cette douceur, nous serons unis, l’amour règnera. Oh ! Ne sous-estimez pas la douceur : 
estote mites ! Soyez indulgents ! 

Pensez à ce que dit le Divin Sauveur : estote mites corde sicut et Ego. Soyez doux de cœur 
comme moi.  Il voulait apparaître comme un agneau et régner. Soyez donc doux, vous qui 
êtes appelés à guider des hommes. Et soyez convaincus que vous gagnerez des hommes par 
votre douceur. Vous devez suivre la voie qu’a suivie le Divin Sauveur, donc la voie de la 
douceur et de l’humilité. Priez, et priez ardemment le Sacré Cœur, qu’il vous donne la grâce 
d’une profonde humilité.216 

                                                      
215 Comp. Schärfl 541 - 544 ; Krause, Allocutions aux Chapitres III, 237 – 240 ; Rusch I, 23. 
216 Schärfl note ici : « sténographié personnellement. »  



Chapitre du 7.6.1899 
A.217 

Non ideo paupertatem observare debemus, quod divitiae et pecuniae nobis desunt, sed 

potius quia spiritus paupertatis in Societate vigens hoc exposcit. Normam observandi et 

explicandi regulas respicientes paupertatem ubique locurum esse Domum Matrem disertis 

verbis Revmus Pater explanavit necnon eam quemcumque Societatis sodalem ubique 

gentium degentem cum gaudio recordari debere et imitari et amare utpote Matrem et 

Institutricem. Inculcavit paupertatem esse maximi momenti in Societate, esse ejusdem 

fundamentum et causam incrementi augmenti et prosperitatis. Deinde ad particularia 

descendens : « Quilibet », inquit, « sive in Comunitate degens sive extra, spiritum Societatis 

uti normam et regulam habere debet ideoque minime licet e. g. vestimenta gestare 

elegantiora vel meliora, vel uti Breviariis elegantius ligatis vel impressis quamvis ea ab aliis 

donentur ; nec quisquam audeat consuetudinem aliorum familiarum religiosarum 

praetexere, quia quaelibet Religio proprium habet spiritum. Volo paupertatem ad mentem 

Societatis observari ut scilicet observatur in Domo Materna. Non dico autem res valetudini 

necesssarias emi non posse : Ne igitur quis male intelligat ! 

Nous ne devons pas respecter la pauvreté parce que nous manquons de devises ou d’argent, 
mais plutôt parce que l’esprit de pauvreté qui règne dans la Société le demande. Le Rév. 
Père a clairement expliqué que la Maison Mère est l’étalon pour l’observance et l’explication 
des règles concernant la pauvreté à travers le monde ; il a également expliqué que chaque 
membre de la Société vivant dans n’importe quelle partie du monde doit s’en souvenir avec 
joie, l’imiter et la considérer comme sa mère et enseignante. Il dit que la pauvreté a une 
immense importance dans la Société, qu’elle en est le fondement et la cause de sa 
croissance et de sa prospérité. Se référant à des points particuliers, il dit : « Chacun », dit-il, 
« qu’il vive dans la communauté ou à l’extérieur doit avoir la règle comme norme et comme 
règle et il n’est donc pas permis de porter des vêtements élégants ou de meilleure qualité, ni 
d’utiliser un bréviaire élégamment relié ou imprimé même s’il a été donné par d’autres, ni 
de se prêter comme prétexte à des coutumes d’autres familles d’ordres, car chaque ordre a 
son propre esprit. Je souhaite la pauvreté selon l’esprit de la Société comme elle l’est à la 
maison mère. Je ne dis pourtant pas qu’on ne peut pas acquérir des choses de valeurs qui 
sont nécessaire : que personne n’interprète mal mes paroles. 

B.218 

Praetera dico semel pro semper : Quamdiu quis est sodalis Societatis nostrae, nunquam 

peculium ipsi conceditur, imo de peculio nequidem potest cogitari. – Qui igitur indiget 

pecunia, petat a Superiore ! – Pariter nulli licet disponere de iis, quae ipsi ab externis 

mittuntur : cavet ab huiusmodi tanquam a serpente venenoso quem quisque quam celerrime 

poterit fugiat ! – Nec licet facere expensas non necessarias et paupertati contrarias e. g. 

profisci de loco in locum curru vel in via ferrata curro secundae classis, et similia quae omni 

sunt contra spirtitum paupertatis Societatis nostrae. Quod si in casu particulari exceptio fieri 

debet, petatur licentia, et si peti nequiverit post factum Superiori hoc referatur ! Deinde 

quoad cibum potumque omnia ea non licent, quae communiter non permittuntur e. g. mane 

loco caffee vinum bibere, excepto casu quo medicus hoc praecipiat. 
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Filii carissimi, s. paupertas est margarita pretiosa valde ; qua bene custodita Societas floret et 

sodales benedictionem coelestem habent : secus qui non vivit secundum spiritum 

paupertatis, juvenis aut senex decidet et qui vult esse proditor Societatis, paupertatem non 

observet et sufficit ! 

Imitemur vero D. N. Jesum Christum qui pauper natus est, pauper vixit, pauper mortuus est ; 

paupertatis observantia sancti reddimur et mundum convertemus ! Estote pauperes et eritis 

tamquam vallum resistens omni procellarum atque tempestatum vi et impetu ! 

Ensuite, je vous dis une fois pour toute : tant que quelqu’un est membre de la Société, on ne 
lui donnera jamais d’argent de poche, il ne doit même pas y songer. – Que celui qui a donc 
besoin d’argent, qu’il le demande au supérieur. Considérez l’argent de poche comme un 
serpent vénéneux qu’il faut fuir le plus rapidement possible. Il n’est pas permis non plus de 
faire des dépenses qui ne sont pas nécessaires et qui vont à l’encontre de la pauvreté, par 
exemple voyager d’un lieu à un autre en char ou en deuxième classe de train, et d’autres 
choses qui vont à l’encontre de l’esprit de notre société. S’il faut faire exception dans un cas 
particulier, il faut en demander la permission. Si la permission n’a pu être demandée à 
l’avance, il faut en avertir le supérieur après. Ensuite, en ce qui concerne la nourriture, rien 
n’est permis de ce qui est communément interdit, par exemple boire du vin le matin au lieu 
de café, sauf dans les cas où le médecin le prescrit. 

Mes très chers fils, la sainte pauvreté est une perle de valeur ; si elle est bien respectée la 
société fleurira et les membres auront la bénédiction céleste : au contraire, celui qui ne vit 
pas selon l’esprit de pauvreté, qu’il soit jeune ou vieux, faillira et celui qui veut être traître à 
la Société, qu’il ne respecte pas la pauvreté et cela suffit ! 

Imitons vraiment Notre Seigneur Jésus Christ qui est né pauvre, qui a vécu pauvre et qui est 
mort pauvre ; c’est par le respect de l’observance de la pauvreté que nous deviendrons 
saints et que nous convertirons le monde ! Soyez pauvres et vous serez comme un rempart 
résistant à tous les orages, à toutes les tempêtes et à tous les assauts ! 



Chapitre du 9.6.1899219 

Chapitre du 9.6/VI.1899 

Reg. I.2 

Discite a Me, quia mitis sum et humilis corde ! Apprenez de moi, car je suis doux et humble 
de cœur. Nous devons apprendre du Divin Sauveur à être doux et humble de cœur. Au cours 
du dernier chapitre nous avons parlé de la douceur ; aujourd’hui nous parlerons de 
l’humilité. Comme le dit saint Thomas, l’humilité est : …  

Considérons aujourd’hui propriam agnitionem   La connaissance de soi. Notre désir 
d’humiliation propre nous pousse à reconnaître notre propre infériorité et à agir en 
conséquence. Il nous pousse à reconnaître notre propre nullité, notre rien, notre misère, 
notre peccabilité, notre imperfection. Si nous reconnaissons ce que nous sommes, nous 
serons poussés à nous mépriser. Nous nous sentirons poussés à nous humilier, à nous 
dédaigner.  Nous nous sentirons poussés à agir selon cette reconnaissance, d’une part à 
supporter avec patience et d’autre part en agissant. Et si nous reconnaissons notre misère et 
si nous agissons en conséquence, nous nous laisserons traiter par Dieu – et nous 
reconnaîtrons toujours que nous le méritons – et nous nous humilierons quand Dieu nous 
punit.  Et nous nous sentirons poussés à être méprisés aussi par les hommes. 

Et lorsque nous nous connaîtrons, nous devons espérer que les autres nous traitent aussi 
tels que nous sommes, nous devons nous attendre à être méprisés par les hommes, et nous 
devons espérer qu’ils nous méprisent et que nous agissions en conséquence.  Ensuite la 
volonté propriae cognitionis, de la connaisse de soi, nous pousse à nous traiter de la même 
manière. Regardons les saints, comme ils se considéraient comme les plus grands pécheurs. 
Mais nous ne devons pas uniquement le reconnaître,   mais aussi agir selon cette 
connaissance. 

Qu’est-ce qui pourrait nous pousser à exercer cette humilité, à descendre dans notre 
misère ? Nous humilier, nous humilier profondément devrait nous pousser vers l’exemple de 
notre divin maître ! Lui, qui est la sainteté même, s’est tellement humilié. Il a choisi la croix, 
le calvaire. Il a choisi d’être caché. Il a choisi le tabernacle. Le Seigneur du ciel et de la terre, 
la sainteté même, s’humilie tellement ! Ensuite, c’est plaire à Dieu qui doit nous pousser. 
Vous le savez : Superbis Deux resistit. Dieu rejette les superbes. Et la paix du cœur aussi doit 
nous pousser. Quelle paix dans le cœur des humbles ! Quoiqu’il lui arrive, il pense : je l’ai 
mérité, je ne vaux pas plus ! Et quelle force ! Et ensuite, ce qui devrait nous pousser c’est 
l’humilité, car c’est la base d’une grande sainteté, de grandes réalisations, pour réaliser de 
grandes choses pour nous et pour le salut des âmes. 

Plus la construction doit être haute, plus les fondations doivent être profondes ! Plus la 
construction de notre sainteté sera grande, plus l’humilité est nécessaire. Plus nous voulons 
réaliser de grandes choses pour le salut des âmes, plus notre humilité doit être profonde. 
Comment pouvons-nous compter sur Dieu si nous n’avons pas l’humilité ? 

Puissiez-vous donc aspirer de toutes vos forces à l’humilité. Dans le monde, vous aurez à 
vous battre contre l’orgueil, toute votre vie. Ouvertement ou en cachette, vous serez 
fortement tentés et attaqués, et ne croyez pas que vous serez épargnés par cet ennemi ! 

                                                      
219 Comp. Schärfl 544 - 548 ; Krause, Allocutions aux Chapitres III, 240 – 244 ; Rusch I, 23 et s. 



Même si vous êtes sur une marche plus haute vers la sainteté, il vous attaquera encore. 
Donc, humilité ! Imitons le Sacré Cœur, surtout en ce jour, et prenez la résolution d’imiter le 
cœur de Jésus, car il est mitis et humilis corte, doux et humble de cœur. C’est pourquoi : 
estote humiles et mites corde  soyez doux et humbles de cœur !220 
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Allocution chez les sœurs, le 9.6.1899221 

Allocution chez les Sœurs en la fête du Sacré Cœur 1899. 

Révérendes Sœurs, 

Ce jour doit vous exhorter à nouveau à vénérer le Sacré Cœur de Jésus. Et comment devez-
vous vénérer ce Sacré Cœur ? Faites-le en faisant ce que le Sauveur dit lui-même : 
« Apprenez de moi, car je suis doux et humble de cœur. » Soyez donc avant tout douces et 
humbles de cœur envers Dieu même, soyez patientes et soumettez-vous sans grogner et 
sans résister. Soyez douces et humbles de cœur, en portant la croix et les souffrances qu’il 
vous envoie, et acceptez-les sans résistance. 

Mais soyez aussi douces et humbles de cœur envers vos consœurs. Supportez leurs 
imperfections, leurs fautes, leurs faiblesses de caractères et leurs défauts. Mais en même 
temps vous devez vous efforcer à causer le moins possible de peine aux autres ou leur en 
faire voir de votre part. 

Jusque là en ce qui concerne la douceur. La deuxième vertu est l’humilité. L’humilité, c’est 
désirer et aimer sa propre petitesse. C’est dur d’accepter sa propre nullité, de la proclamer 
et de l’exprimer. L’humilité, c’est s’humilier volontiers et se diminuer.  L’humilité, c’est la 
conscience de sa petitesse. Qu’est-ce que l’homme sans Dieu ? Comme nous méritons d’être 
humiliés à cause de notre insignifiance, notre peccabilité et notre tendance à des erreurs de 
toutes sortes. L’humilité, c’est souhaiter être traité comme notre nullité le mérite, et nous 
traiter aussi de la même manière. 

De toute votre âme, vous devez aspirer à être douces et humbles de cœur. Chacune d’entre 
vous doit le faire, chacune doit imiter le Sacré Cœur de Jésus. Si vous êtes douces et 
humbles, vous réaliserez de grandes choses. Ayez la ferme conviction que sans l’humilité, la 
vertu de base pour toutes les autres vertus, vous ne pourrez jamais vivre une vie vertueuse. 
Plus votre désir sera grand de croître dans votre propre perfection et de travailler dans la 
communauté pour la plus grande gloire de Dieu,  plus vous devez être humbles. Quand on 
veut construire un haut bâtiment, on doit prévoir des fondations profondes. 

Sans humilité, vous ne grandirez jamais dans la sainteté. Soyez donc vraiment humbles et 
gardez toujours devant les yeux votre petitesse quand vous considérez vos fautes. Vous 
devez le faire, et ne pas vous décourager et abandonner votre aspiration à la sainteté. La 
vraie humilité ne mène pas à un découragement ni au désespoir ou au doute. Au contraire, 
l’humilité mène à une attitude spirituelle où nous nous méfions de nous-mêmes et où nous 
mettons toute notre confiance en Dieu. Comme nous connaissons notre faiblesse, nous 
cherchons notre refuge près de Dieu. Confiants en lui, nous réalisons de grandes choses. 

Ne perdez jamais courage, et n’arrêtez pas d’aspirer à la sainteté. Adressez-vous toujours à 
Dieu, en toute confiance. Cherchez votre salut auprès de lui. « In te Domine speravi, non 

confundar in aeternum. » En toi, Seigneur, j’ai mis mon espoir, de toutes éternité je ne serai 
pas confondu. 

Travaillez en unisson les unes avec les autres, unies à Dieu. Puissiez-vous toujours imiter de 
plus en plus le Cœur de Jésus par une véritable douceur et humilité. C’est mon vœu le plus 
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cher. Que Dieu vous donne sa grâce pour y arriver. Dans cet esprit, je vous donne de tout 
cœur ma bénédiction sacerdotale. 



Chapitre du 14.6.1899222 

Chapitre du 14.VI.1899 

Cum salutis animarum cura, saserdotum ope praecipue perficiatur, sodales in edocendis 

juvenibus, erudiendis excolendisque veris apostolis atque imprimis in novis Collegiis 

fundandis cooperari quam maxime conentur, sibi persuasum habentes, in praesenti statu 

Societatis Dei gloriam haud efficacius se posse promovere. Quapropter et plus Societatis 

sacerdotes ad juventum eruditionem incumbant oportet, ac nemo dignitate sua censeat 

alienum, si huiusmodi officia obire iubetur. Non integrae enim Societati modo, verum etiam 

unicuique sodalium utilissimum est, non statim ac initiatus est sacerdotio, inferri in maxima 

animarum curae pericula. An quis arbitratur se in tantis molestiis superandisque laboribus 

animae propriae detrimentum non capere ac regularem observantiam non negligere itaque 

paullatim sibimetipsi parare facile posse interitum, si spiritu Societatis non sit plane imbutus, 

animatus, incensus ? Ne tanta igitur confestim incurrant discrimina, noesacerdotes, minores 

natu praesertim, per aliquod tempus in Collegiis si fieri potest retineantur, ut spiritu 

Societatis quam intentissime informentur, ac educandis instituendisque juvenibus incumbant 

atque paullatim deinde Apostolatum aggrediantur. Et quamvis forsitan munus instruendi 

iuvenes non magni aestimetur in oculis hominum, tamen corpiosius aliqui laborat, etiamsi 

tres solummodo sacerdotio adduxerit quam si ipse solus curae animarum operam navasset. 

Quam plurima itaque exstrui Collegia, quam plurimos quoque erudiri sacerdotes vere 

Apostolicos, maximi momenti reputent sodales in praesenti statu nostrae Societatis. Deus, 

fortis auxiliator, certissime gratiam adiuvantem et perficientem elargietur nobis, si laboribus, 

molestiis atque nobismetipsis posthabitis Ipsius unice gloriam promovere conabimur. Etsi 

decem proximorum annorum decursu viginti tantum Collegia fundarentur, quibus ex singulis 

viginti solum egrederentur sacerdotes Dei amore salutisque animarum desiderio flagrantes : 

quantum Dei gloriae emolumentum ! 

Comme le soin pour les âmes est surtout pris en charge par le travail des prêtres, que les 
membres fassent des effort pour éduquer des jeunes, à les instruire et à en faire de 
véritables apôtres, coopérant surtout à l’ouverture de nouvelles maisons, convaincus qu’en 
l’état actuel de la Société, ils ne peuvent promouvoir la gloire de Dieu d’une meilleure façon. 
C’est pourquoi il est nécessaire que de nombreux prêtres de la Société s’engagent dan 
l’éducation des jeunes et personne ne doit penser que cette fonction est indigne de lui, si on 
lui assigne une telle mission. Il n’est pas seulement bénéfique pour l’intégrité de la Société, 
mais c’est aussi très utile pour n’importe quel membre de ne pas être exposé aux très grands 
dangers du ministère pastoral immédiatement après l’ordination sacerdotale. Ou quelqu’un 
pense-t-il peut-être, qu’au milieu de tâches si difficiles et en faisant face à de tels problèmes, 
il ne peut pas subir de dommages pour sa propre âme, qu’il ne peut pas négliger 
l’observance régulière, se préparant ainsi peu à peu sa propre destruction s’il n’est pas 
réellement rempli, animé et enflammé de l’esprit de la Société ? Donc, afin qu’ils 
n’encourent immédiatement de tels grands risques, les prêtres nouvellement ordonnés, 
surtout les jeunes, devraient être retenus pendant quelque temps dans nos écoles pour 
qu’ils soient formés plus intensément dans l’esprit de notre Société, qu’ils se dévouent à 
l’éducation et à l’instruction des jeunes et qu’ils entrent graduellement dans l’apostolat. Et 
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bien que la formation de jeunes n’est pas vraiment estimée aux yeux des gens, si quelqu’un 
mène ne fussent que trois jeunes à la prêtrise,, il aura travaillé plus fructueusement que s’il 
avait été impliqué dans le ministère pastoral. C’est pourquoi, dans l’état actuel de la Société, 
les membres devraient attacher la plus grande importance  à ce que le plus grand nombre 
possible d’écoles puissent être ouvertes, que tant de vrais prêtres apostoliques soient 
éduqués. Dieu, notre aide puissante, nous accordera certainement la grâce qui nous aidera à 
réaliser cela, si par nos travaux, nos efforts et nos propres souhaits nous mettons tout en 
œuvre pour promouvoir sa gloire. Même si dans les dix années à venir nous ne pouvons 
ouvrir que vingt écoles, d’où nous viendraient vingt prêtres enflammés d’amour de Dieu et 
de zèle pour le salut des âmes : quel grand profit cela ne serait-il pas pour la gloire de Dieu ! 



Chapitre du 16.6.1899 

Chapitre du 16.VI.1899 

A.223 

Reg. IX.8 

Aujourd’hui, je voudrais vous dire quelque chose sur constantia, patientia, perseverantia, (la 
constance, la patience, la persévérance) ou pour le dire en allemand : l’endurance, la 
fermeté et la ténacité. Cela est particulièrement important pour un membre de notre 
Société. Cette endurance, cette fermeté vous aideront dans les grandes choses, promouvoir 
la propre sanctification et la sanctification du prochain. 

Nous devons maintenir cette endurance et cette fermeté dans le travail, dans les études. Il 
ne faut pas se laisser déconcentrer par les difficultés, des inconvénients ou des obstacles. Il 
faut persévérer avec endurance et fermeté dans les études qui sont nécessaires pour votre 
vocation, en pensant au proverbe : Gutta cavat lapidem, non vi, sed saepe cadendo. Une 
goutte perce la pierre non par la force, mais par la chute répétée. Bien que ce soit un 
proverbe laïque, il est important. Une goutte, si minuscule, si petite, si désarmée ! Mais : par 
sa ténacité, finalement, elle fait un trou dans le cœur de la pierre. 

Donc, endurance, patientia, patience, fermeté ! Mais cette endurance est nécessaire non 
seulement dans les études, mais surtout dans l’aspiration à la perfection, à l’acquisition des 
vertus et à l’abandon des erreurs – c’est là qu’une grande endurance, un grand combat, une 
grande patientia sont nécessaires ! Combien de défauts l’homme n’a-t-il pas, combien de 
durs combats ne doit-il pas livrer contre lui-même quand il doit se dominer, quand il faut 
vaincre ses défauts innés, son naturel ! On perd si facilement courage quand on retombe 
toujours dans les mêmes erreurs. 

C’est pourquoi :  endurance, patientia, fermeté dans le combat des fautes, à savoir le mal de 
base que chaque homme porte plus ou moins en soi : l’orgueil ! Ne pas perdre courage ; rien 
que la patientia, constantia. Et même si vous rechutez, toujours recommencer comme les 
fourmis, jusqu’à ce que le défaut soit éradiqué. 

Ensuite, l’endurance est importante pour l’apostolat. Quand un ouvrier apostolique n’a pas 
d’endurance, il abandonne le travail entamé à la moindre difficulté, alors qu’il est si 
important d’être endurant et persévérant. Quand les difficultés se présentent, il faut être 
encore plus endurant et persévérant. Oui, les difficultés ne doivent pas vous décourager 
dans le travail, mais vous devez exercer votre force, votre persévérance et votre fermeté et 
faire comme les Romains : Romani obtinuerunt orbem patientia. Les Romains ont vaincu la 
ville par la patience. Pensez-y : les Romains ont conquis la ville par leur patience, leur 
endurance, leur persévérance et leur ténacité. 

Le très révérend vicaire apostolique des Indes m’a dit au sujet des missionnaires à Assam, 
dont il a dit beaucoup de bien, que les fruits sont déjà visibles et que le succès viendra. Si 
vous voulez réaliser de grandes choses, vous devez avoir la fermeté. Vous ne pouvez guère 
entreprendre un travail apostolique qui cause des dommages à l’enfer et apporte de l’aide 
aux gens, sans rencontrer de résistance.  
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C’est précisément dans les grandes choses qu’il vous arrivera de croire que tout est perdu, et 
on pense que tout est fini, comme on a cru sur le mont Golgotha que tout était fini, quand 
l’Homme Dieu mourait sur la croix. Donc, n’abandonnez pas dans votre future vocation, et si 
vous devez travailler cinq ou six ans dans un poste sans voir de fruits, persévérez ! Les 
souffrances, les travaux, les efforts et les endurances porteront des fruits ! 

Comme nous voyons bien cela dans notre mission à Assam. Pendant des années on a 
travaillé dans un endroit, avant la conversion du premier ; et ensuite, ils sont venus l’un 
après l’autre. Il en va de même dans d’autres missions. Donc, persévérez ! Si nous faisons 
notre devoir, cela ira bien !  

Mais comme le contraire est désavantageux ! Si vous pouviez parcourir l’histoire de 
l’humanité, qu’y verriez-vous ? Combien de gens commencent ceci ou cela, ils commencent 
un travail ! Alors viennent l’opposition, le succès limité ou des aléas, et que font-ils ? Ils 
abandonnent ! Cela n’est pas digne d’un homme apostolique qui poursuit le bien, 
l’apostolat, le salut des âmes jusqu’à l’extrême, même le jour où comme dit saint Paul : « Il 
me dégoûte de vivre ». Même si la souffrance et la contradiction font en sorte que vous 
haïssiez la vie – persévérez et poursuivez le bien jusqu’à votre dernier souffle, et quand vous 
n’en pouvez plus, faites comme le soldat qui ne peut laisser tomber sa bannière et l’a 
retenue uniquement avec les dents ! 

Donc, fermeté, endurance, endurance dans les études, endurance dans l’apprentissage, 
endurance dans le combat contre les fautes, endurance dans le labeur, dans l’apostolat. 
Vous verrez alors comme vous réalisez de grandes choses. Et si vous ne l’avez pas, vous 
deviendrez incertain et vous ne réaliserez guère quelque chose de grand dans votre vie. 

B.224 

Constantes, patientes, perseverantes necesse est nos esse in laboribus apostolicis : 

difficultates, clamitates, incommoda, impedimenta, dolores atque moerores ne deterreant 

vos : memores estote illius : « gutta cavat lapidem non vi sed saepe cadendo. » Quo plures et 

maiores difficultates obstant, eo studosiores perfectionis et virtutum, et constantiores esse 

debemus quia praecise in difficultatibus superandis vir apostolicus specimen dat fortitudinis ! 

… Dico vobis : impossible fere est suscipere apostolatus opus in damnum infernalium et in 

hominum salutem quin difficultates et res adversae pariantur tales ut cuique possit videri 

tempus et oleum perdutum atque spem boni successus esse frustratam : at perseverate ; 

nam patientia et indefesso labore fructus carpetis ut videre est in Missione Assamensi, in qua 

per multos annos quidam laboravit usquedum tandem unus fidem amplexus est quem dein 

alii plures sequuntur : vir apostolicus igitur apostolatum suscipiens salutemque animarum 

procurans summa constantia ea ad extremum usque casum deducit etsi cum S. Paulo possit 

dicere, taedere es vitae, tamen ut vexillarius fortissimus vulneribus acceptis cum vincere iam 

nequeat, si’gnem suum adhuc dentibus tenens usque ad altimum vitae halitum constans 

manet et perseverat. Agite ita et quam maxima opera perficietis ! 

Nous devons être constants, patients, persévérants dans les œuvres apostoliques : que les 
difficultés, les calamités, les incommodités, les entraves, les douleurs et les chagrins ne vous 
détournent pas : souvenez-vous : « une goutte perce un trou dans une pierre non par la 
violence, mais en tombant sans cesse. » Plus les difficultés sont grandes et nombreuses, plus 
nous devons aspirer à la perfection et aux vertus, et plus nous devons être constants parce 
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que c’est précisément en vainquant les difficultés que l’homme apostolique se renforce ! Je 
vous dis : il est pratiquement impossible d’entreprendre un apostolat pour vaincre l’enfer et 
pour le salut des hommes sans que les difficultés et les adversités n’apparaissent . Il peut 
sembler à quelqu’un que le temps et la lampe à huile sont perdus ainsi que l’espoir du 
succès. Mais persévérez, car par la patience et le zèle dans le travail porteront des fruits 
comme on peut le voir dans la mission à Assam où quelqu’un a dû travailler pendant de 
nombreuses années jusqu’à ce qu’enfin un seul embrasse la foi, et que de nombreux autres 
l’ont suivi ! C’est pourquoi l’homme apostolique qui entreprend une œuvre apostolique et 
travaille au salut des âmes supporte tout avec grande constance et jusqu’à l’extrême afin 
qu’il puisse dire comme saint Paul que la vie est dégoûtante, mais qu’il fasse comme le 
porte-enseigne très fort qui, blessé, ne voulait pas s’avouer vaincu  et retint sa bannière par 
les dents et qui, jusqu’à son dernier souffle, est resté constant et persévérant. Agissez donc 
et vous réaliserez de grandes choses ! 



Chapitre du 23.6.1899225 

Chapitre du 23./VI.1899 

Reg. X.1 

La journée de demain nous met un exemple élevé devant les yeux, un grand exemple d’un 
homme apostolique, un religieux apostolique – saint Jean, le précurseur du Christ, qui nous 
sert d’exemple à tous et comme nous le dit l’office, de lucerna ardens et lucens, d’une 
lanterne ardente et lumineuse. 

Considérons d’abord l’ardens. Il était igne Spiritus Sancti incensus, enflammé par l’ardeur de 
l’Esprit Saint. Par de longues méditations, par de grandes pénitences, par une longue 
solitude dans le désert il s’est préparé et il a été enflammé pour la mission. Puissions-nous 
autant que possible l’imiter en ce temps préparatif à l’apostolat, pour promouvoir l’ardeur et 
que vous soyez tous : incensi Spiritu Sancto, enflammés de l’Esprit Saint. Et vous devez 
rechercher cela par la méditation,  par la solitude, par la prière, par l’étude, la pénitence, la 
mortification ! 

Oh ! Il y a tant de moyens ! Utilisez-les avec ardeur pour enflammer le zèle. Mais aussi ceux 
qui sont déjà dans l’apostolat, chacun d’entre nous devrait être : ardens. Notre Société est 
tout particulièrement contemplative et active. Le contemplatif sert à vous enflammer de 
l’Esprit Saint. Je dirais que c’est comme verser de l’huile dans la lampe afin qu’elle brûle et 
éclaire. Et quand cela fait défaut la lampe s’éteindra, et la lumière qui devait être ardente, 
faiblira. C’est pourquoi il est si important de prier, de méditer, bref d’imiter saint Jean. 
Essayez donc d’imiter saint Jean afin que vous soyez tous incensi Spiritu Sancto. 

Le deuxième point est lucere, éclairer, donner de la lumière. Luceat lux vestra coram 

hominibus. Que votre lumière éclaire les hommes. Oui, vous êtes appelés à éclairer, à 
montrer la lumière au monde et à éclairer vous-mêmes. Chacun de vous doit éclairer, doit 
illuminer par le bon exemple, et même déjà dans la Société. Oh ! Comme un confrère 
religieux peut faire beaucoup de bien en éclairant, quand il se montre réellement comme un 
religieux observant. 

Comme l’exemple est puissant. Vous le savez : exempla trahunt, les exemples attirent, ou 
comme dirait l’autre, exempla movent, les exemples  font bouger. Cela est très important 
non seulement dans la communauté mais aussi dans l’apostolat. Car l’exemple fera plus que 
de nombreuses paroles. Ce n’est donc pas uniquement ici dans la communauté que vous 
devez vous distinguer par l’observance, par la mortification,  par une vie exemplaire, mais 
aussi à l’extérieur et où que vous soyez. Oh ! Comme vous pourrez bien travailler si vous 
vivez comme la sainte règle le prescrit. Comme vous prêcherez avec puissance si vous faites 
en détail ce que la sainte règle demande, surtout par la modestie qui parvient à tant de 
choses, et l’inverse est valable pour l’impertinence. 

Un autre point est maturitas, la maturité. Il ne faut pas agir comme un enfant, mais en 
homme religieux dans toute votre attitude,  en n’aspirant à rien qui n’est pas digne d’un 
religieux, oui même dans son attitude, dans sa façon de marcher, dans le port du corps : il ne 
faut pas sauter ou faire des choses pareilles, il ne faut pas se laisser aller dans la rue. Tout 
cela n’est pas un bon exemple ! Le monde juge aussi sur l’apparence. 
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Si vous voulez prêcher par l’exemple, vous devez prêter attention à ces deux points. Donc 
modestia et maturitas  modestie et maturité ! Se montrer virils, comme des religieux, 
comme des hommes de Dieu. 

Et vous devez aussi avoir mansuetudo, la bonté. Comme il est puissant celui qui se montre 
doux, qui ne montre pas d’émotions désorganisées. Pensez souvent au Divin Sauveur : il 
était mansuetus, doux. Ensuite : humilitas l’humilité ! C’est en donnant le bon exemple que 
vous prêcherez. 

Pensez aussi souvent à saint Jean – il était une lucerna ardens et lucens lumière ardente et 
éclairante. Et faites en sorte qu’on puisse dire de chacun de vous : celui-là est une lucerna 

ardens, il est enflammé de l’Esprit Saint par sa méditation, son observance, et il est une 
lucerna ardens par son bon exemple. Ainsi il désigne la lumière, la vraie lumière qui est 
l’Homme Dieu, c'est-à-dire qu’il mène à celui que saint Jean désigne, Jésus Christ. 

Chacun de vous est appelé à l’apostolat, et chacun de vous est appelé à faire connaître Jésus 
Christ aux hommes – ut omnes cognoscant Deum est quem misit, Jesum Christum !  Afin que 
tous connaissent Dieu et celui qu’il a envoyé, Jésus Christ. Donc vous devez lucere éclairer 
par le bon exemple, imiter saint Jean en conduisant les gens vers le Divin Sauveur.226  
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Chapitre du 30.6.1899227 

Chapitre du 30.6.1899 

Reg. IX.8 

Nous célébrons aujourd’hui la fête du grand saint Paul, et quand nous fixons notre regard 
sur ce héro, nous voyons comment il a travaillé activement pour la gloire de Dieu et le salut 
des âmes. Qui ne se sentirait pas poussé en méditant sur la vie et le travail apostolique de ce 
grand apôtre ! 

Aujourd'hui, je voudrais seulement attirer votre attention sur un point de la vie de ce grand 
apôtre : l’endurance dans la souffrance. Comme vous le savez, c’est un de mes thèmes 
favoris. C’est parce que je vois combien il est important pour un homme apostolique, pour 
quelqu’un qui veut réaliser de grandes choses, d’être prêt à souffrir beaucoup, d’avoir 
beaucoup d’endurance. Voyez saint Paul ! Il raconte lui-même ce qu’il a souffert, et le Divin 
Sauveur dit lui-même : Ego ostendam illi quantum oportet eum pro nomine meo pati. Je lui 
montrerai moi-même combien il faut souffrir pour mon nom. Si nous voulons réaliser de 
grandes choses, si nous voulons beaucoup travailler, nous devons beaucoup souffrir. 

C’est pourquoi je souhaiterais que chaque membre soit prêt, autant que possible, à souffrir 
beaucoup, chaque membre à son poste, dans sa vocation ; que chaque membre soit prêt à 
souffrir pour la gloire de Dieu et le salut des âmes , qu’il soit persévérant dans la souffrance 
et plein de zèle. Oh ! Comme c’est important ! 

Quand vous considérez l’histoire humaine et celle des individus, si vous considérez votre 
propre histoire, vous vous apercevrez que les grands travaux dépendent souvent de petites 
souffrances. Je souhaiterais que vous soyez si fermes que vous ne vous laissiez abattre ni par 
la tristesse, la souffrance, les persécutions, la sécheresse ou les malentendus, c'est-à-dire 
que vous ne vous laissiez abattre par rien du tout pour continuer à poursuivre le bien, le bon 
travail que vous avez commencé, la bonne voie sur laquelle vous vous êtes engagés. 

Je souhaite que dans de bonnes entreprises vous soyez semblables à quelque chose 
d’élastique, je dirais semblables à une balle en caoutchouc. On a beau la pousser à fond dans 
l’eau, elle reviendra toujours à la surface quand la pression se relâche. C’est ainsi que je 
souhaite que vous suiviez la bonne voie. Je pense si souvent à l’exemple héroïque des 
soldats spartiates. Comme on doit se sentir poussé à faire volontiers des sacrifices pour la 
gloire de Dieu et le salut des âmes quand on entend comment des soldats, qui n’avaient ni 
membre, ni bras ni pieds, s’exhortaient malgré tout à se battre contre l’ennemi. Et nous, qui 
travaillons pour la gloire de Dieu et le salut des âmes ne pourrions supporter une offense de 
la part d’un confrère, d’un supérieur ? 

Souffrons donc – nous ne pouvons vivre en ce monde sans souffrir. Soyons prêts à souffrir 
par une profonde humilité. Préparons-nous à souffrir, d’où que vienne la souffrance ! Certes 
les souffrances causées par le prochain sont dures ; mais préparons-nous à supporter aussi 
celles-là. Ayez de bonnes intentions au travail ; vous regarderez alors avec confiance vers la 
Providence. 
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Si vous subissez une injustice, vous recevrez la justice en réponse. Si votre réputation est 
attaquée, la Providence vous aidera. Prenez de bonnes intentions, et vous ne vous égarerez 
pas facilement sur une mauvaise voie. Vous avez tant d’opposants : l’enfer, les propres 
passions se trouvent dans le chemin. Vous avez les mauvaises gens. Et le Bon Dieu aussi 
permet que vous soyez mis à l’épreuve et que votre travail devienne fertile par la souffrance. 
Puisque la souffrance viendra, soyez toujours prêts à souffrir beaucoup, advienne que 
pourra. 

Regardez le grand apôtre. Même si tous sont contre vous, si vous êtes sur la bonne voie, 
Dieu se battra pour vous ! Et puis : n’oubliez jamais que le succès d’un homme apostolique 
est en rapport avec sa souffrance ! Si nous voulons réaliser de grandes choses, nous devons 
beaucoup souffrir, et si vous ne souffrez pas, craignez les conséquences. Certes, les 
souffrances sont souvent très amères, mais c’est pour cela que nous nous tenons prêts à 
accepter les souffrances comme le Bon Dieu nous les envoie, et nous ne cherchons pas à 
vivre selon notre volonté. Acceptons-les telles quelles, telles que le Bon Dieu les envoie, d’où 
qu’elles viennent. Supportons-les, qu’elles viennent de confrères ou de l’enfer, d’ici ou de là, 
par malentendus ou par n’importe quoi ! 

J’ai la conviction : si vous êtes prêts et fermes, vous persévérerez et plus tard vous serez 
heureux et la bénédiction de Dieu vous accompagnera dans votre travail. Vous aurez 
beaucoup de succès. Vous aurez du succès dans la mesure où vous souffrez. Si vous voulez 
imiter saint Paul dans le travail zélé, imitez-le dans la souffrance. Et quand vous considérez 
sa vie, prenez-la comme sujet de méditation ! Aussi s’il devait vous arriver ce qui est arrivé à 
saint Paul : que la vie vous dégoûte !  

Puissiez-vous aussi être prêts à tout supporter, à tout faire pour la gloire de Dieu et le salut 
des âmes. Que chacun d’entre vous prenne aujourd’hui la ferme résolution : où que je sois 
envoyé par la Providence, je chercherai à supporter la souffrance et la tristesse et n’importe 
ce qui pourrait m’arriver dans mon travail apostolique, dans mon entourage ou n’importe 
où, pour l’amour de Dieu, parce qu’il a tant souffert pour moi. Je le supporterai, car « rien 
n’arrive par hasard. » Je le supporterai, et Dieu se battra pour moi. Je le supporterai, car 
ainsi je travaillerai pour la gloire de Dieu et le salut des âmes. Je le supporterai, je 
persévérerai. 

Considérant les gens qui se sont écartés de vos voies, vous verrez généralement qu’il y a trop 
peu d’humilité et d’endurance.  Voici que vient une souffrance. On devient confus, 
impatient, on attrape une apathie contre les semblables, on devient de plus en plus faible. 
Voilà un danger, et les choses se dégradent peu à peu. Et quelle en est la raison ? Parce 
qu’on ne veut pas souffrir. C’est pourquoi une fois de plus : Aimez souffrir ! 

Et pour finir, une fois de plus : prenez les souffrances comme le Bon Dieu vous les envoie, 
même si elles sont profondes et sensibles. Quand le Bon Dieu vous les envoie, pensez : le 
Bon Dieu me les envoie, et c’est pour cela que je veux les supporter. Armez-vous donc pour 
souffrir. J’espère alors que vous réaliserez de grandes choses, que vous serez comme une 
graine et que vous réaliserez de grandes choses pour la gloire de Dieu et le salut des âmes.228  
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Chapitre du 7.7.1899229 

Chapitre du 7/VII.1899 

Reg. III.1.2.3.4.5. 

N’oublions pas l’importance de la sainte pauvreté, surtout pour notre Société, qui, comme le 
dit la sainte règle, est le fondement, la fondation de la Société. C’est pourquoi il est très 
important pour la stabilité, pour l’expansion, pour l’épanouissement de notre Société, que le 
respect de la sainte pauvreté soit strictement observé. C’est tellement important que 
l’épanouissement dépend de l’observance de la pauvreté. 

C’est pourquoi je voudrais parler aujourd’hui de quelques points, notamment in concreto 

concrètement, car vous pouvez vous trouver dans de si nombreuses situations où des 
questions se posent pour savoir comment vous comporter. La sainte règle est très claire, 
mais l’homme est pronus ad malum (enclin vers le mal), aussi dans l’observance de cette 
règle. 

Tout d’abord je note que tout le monde doit se conformer à l’esprit de la Société, que vous 
soyez dans la communauté ou non, et que les supérieurs aussi, qui ont une position, doivent 
se conformer strictement à l’esprit de la Société. En ce qui concerne l’individu, je voudrais 
répéter encore et toujours que l’argent de poche n’est en aucun cas permis comme c’est le 
cas dans certains ordres où ils ont régressé dans l’observance. Semper et pro semper, jamais 
au grand jamais, aussi longtemps que vous appartenez à la Société, vous ne devez penser 
avoir de l’argent de poche. Je vous ai déjà dit que le Saint Siège est très sévère à ce sujet, 
que ipso facto inhabiles, que par le fait même de posséder quelque chose, vous vous rendez 
inéligibles. Si vous utilisez de l’argent dans n’importe quel but,  vous devez demander la 
permission au supérieur. Et de même, ex eadem causa, pour la même raison, il est interdit, 
quand vous recevez quelque chose de chez vous, que cela reste à votre disposition. Traitez-
le comme un serpent dont vous voulez vous libérer le plus vite possible. Faites pareil avec 
l’argent de poche. Donc : jamais ! 

En ce qui concerne l’esprit de pauvreté, je voudrais encore vous dire ceci : il ne faut pas faire 
de dépenses qui vont à l’encontre de la pauvreté, par exemple, il ne faut pas prendre de 
carrosse quand on se rend quelque part, mais allez-y à pied. Qu’il y ait des exceptions, cela 
va de soi. Il en va de même pour les trains rapides deuxième classe, et du reste la deuxième 
classe ne correspond pas à l’esprit de notre Société. Si un cas particulier se présente, il faut 
demander une permission particulière et si vous ne pouvez l’obtenir à l’avance, il faut le faire 
post factum, après le fait. Il est évident que si quelqu’un vient d’Allemagne, il ne peut venir à 
pied (de la gare). Et en ce qui concerne la nourriture et la boisson, il est contre l’esprit de 
pauvreté de ne pas prendre ce qui se présente, par exemple boire du vin le matin ; c’est 
contre l’esprit de pauvreté. Cependant, je dis qu’il peut y avoir des exceptions, quand le 
docteur le prescrit. Car il n’y a pas de règle sans exception. 

Tenez-vous-en à la pauvreté ! Si vous respectez la pauvreté, vous aurez la bénédiction de 
Dieu. Je souhaite qu’un jour vous ayez le plaisir et la joie que tant de saints ont déjà connus 
en observant la sainte pauvreté. Ne sous-estimez pas cette perle précieuse ! Si vous voulez 
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que la Société fleurisse, si vous voulez avoir de la joie, respectez la sainte pauvreté. Et si vous 
voulez trahir la Société, vous le ferez en ne respectant plus la pauvreté. 

Soyez persuadés que la Société s’épanouira ou tombera par la pauvreté ! Respectez la 
toujours comme fundamentum Societatis, le fondement de la Société. C’est par le respect de 
la pauvreté que la Société s’épanouira, c’est par la transgression qu’elle tombera ! Là où la 
pauvreté et respectée, le reste sera aussi respecté. Et qui peut connaître la joie dans la vie 
religieuse, s’il ne respecte pas la pauvreté ? Un tel religieux tombera tôt ou tard ! Donc, la 
pauvreté, et encore : la pauvreté. Et si vous ne voulez pas me croire, regardez le divin maître 
que vous voulez suivre. Pauper natus [est], pauper vixit, pauper mortuus est ! Il est né 
pauvre, il a vécu pauvre, il est mort pauvre ! 

Si nous voulons suivre le Divin Sauveur, et nous y sommes appelés, si nous voulons devenir 
saints, si nous voulons convertir le monde – nous devons devenir pauvres. Vous savez ce que 
saint Chrysostome dit, que ce n’est pas par des miracles que les apôtres ont converti le 
monde, mais par le mépris des biens temporels. Tenez fermement à la sainte pauvreté ! Et 
alors les tempêtes peuvent se déchaîner contre vous, vous y résisterez fermement. Donc, la 
pauvreté est le fondement. Construisons ce murus, ce mur, comme le dit saint Ignace, 
bâtissons ce mur afin que la Société puisse s’y appuyer fermement !230 
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Chapitre du 14.7.1899231 

Chapitre du 14/VII.1899 

Reg. I.3 

Dans l’état actuel de la Société, une des missions les plus importantes est la formation de 
religieux apostoliques, de prêtres religieux, surtout de construire des maisons de formation 
pour la Société. De cette manière nous travaillerons par des actes pour la gloire de Dieu et le 
salut des âmes. 

Saint Vincent de Paul dit : la plus grande contribution que vous puissiez donner est la 
formation d’un prêtre. Mais s’il est déjà élogieux d’aider à former un prêtre, combien plus 
élogieux est-il d’aider à former une multitude de nations ! Ce n’est que dans l’éternité que 
vous comprendrez l’importance de cette mission. Certes, cela dépend d’abord de Dieu, mais 
nous devons collaborer. 

Dans les circonstances actuelles, il n’est pas seulement important pour la Société de mettre 
l’accent sur la formation des prêtres religieux, ce n’est pas uniquement dans son intérêt mais 
aussi dans celui de l’individu. Comme vous le savez la majorité des confrères sont actifs dans 
la pastorale. Ils ont de lourdes responsabilités, et ils peuvent facilement se blesser dans un si 
grand travail. Souvent ils ne sont pas de taille à supporter cela, ils ne sont pas encore fixés 
dans la vie religieuse, dans l’observance, de sorte qu’ils sont facilement dépassés par 
l’amoncellement de travail dans la pastorale, ils se laissent facilement emballer par leur 
fonction et négligent l’observance. Et la conséquence, c’est qu’ils se lancent dans le travail et 
perdent l’esprit de l’institut. 

Pour les prêtres plus jeunes, il n’est pas toujours conseillé d’entrer immédiatement dans la 
pastorale. Ils peuvent servir dans des maisons de formation où ils peuvent collaborer, ils 
peuvent enseigner et entrer ainsi peu à peu dans la pastorale et se préparer. 

Ensuite, il est important pour l’individu de travailler et d’agir dans les maisons de formation 
où ils peuvent plus facilement respecter l’observance, ils peuvent se fixer dans l’esprit de la 
Société, dans l’observance etc. Ils peuvent continuer à se développer, à terminer leurs 
études et s’habituer aux sciences pratiques, à la théologie. Vu de l’extérieur, ce travail peut 
paraître peu important et n’apporte guère d’honneur aux yeux du monde. Mais malgré tout 
ce qu’on peut penser, ce travail peut contribuer plus efficacement à la gloire de Dieu et au 
salut des âmes que l’exercice de prédication. 

Celui qui travaille à la formation, même s’il n’en forme que deux ou trois, - comme il est 
puissant dans son travail ; il ne périt pas, il est immortel. Oh ! Combien de grands hommes 
n’ont pas jugé au-dessous de leur dignité de travailler à la formation de prêtres, et vous 
devez faire pareil. 

Considérez cela comme une tâche essentielle pour la Société de collaborer dans les maisons 
de formation par la prière, par l’enseignement et par des lettres qui aident au côté matériel 
des choses. Si cent prêtres étaient imbus de cet esprit, nous pourrions ériger trente ou plus 
de maisons de formation, qui à leur tour généreraient trente ou quarante prêtres. Certes, on 
n’en verra pas immédiatement les fruits, mais ils ne seront pas toujours absents. 
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De même manière un évêque, s’il veut travailler pour le salut des âmes dans son diocèse,  
doit veiller en premier lieu à avoir un séminaire pour la formation de bons prêtres. Et s’il ne 
le fait pas, il n’obtiendra pas grand-chose ! J’ai entendu dire qu’un diocèse avait 
complètement été transformé en quelques années après la création d’un séminaire. Nous 
devons donc aussi être attentifs à ce grand avantage de former de nombreux prêtres 
religieux disciplinés. Et ce n’est pas tellement difficile, le Bon Dieu collaborera si vous avez 
l’esprit de sacrifice et si vous n’avez pas confiance en vous-mêmes mais en Dieu. 

Donc, où que vous soyez, pensez toujours à cette mission essentielle de la Société, à la 
formation de bons confrères. C’est l’espoir de la Société et de l’Eglise. Ne soyez donc pas 
tristes si vous occupez un poste pendant des années où vous enseignez ou faites quelque 
chose dans ce genre. Pensez à ceci : si dans les dix années à venir, nous sommes amenés à 
ouvrir vingt maisons de formation différentes, et si dans chacune d’elles nous plaçons deux 
prêtes qui sont imbus de cet esprit, qui ne redoutent pas le sacrifice, qu’est-ce que cela 
provoquera ? Et si seulement vingt prêtres sortaient de chaque maison, quelle joie pour 
l’Eglise, quelle aide pour le salut des âmes, quel honneur pour la gloire de Dieu ! 

Et si vous y êtes disposés, nous voyons que c’est possible avec l’aide de Dieu. Et au 
contraire : si aujourd’hui ou demain vous devenez tous prêtres et que vous sortez pour 
œuvrer et travailler – après quelques années vous serez morts, et peu nombreux sont ceux 
qui vous suivront – qu’est-ce qu’on a gagné ? Le point essentiel est donc d’ériger des 
maisons de formation. Et une fois de plus : le point essentiel est d’ériger des maisons de 
formation : c’est l’espoir de la Société !232  
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Fête du Révérend Père le 4.10.1899 
A.233 

Allocution de notre cher Révérend Père et Fondateur le 4.X.1899 
après les félicitations qui lui ont été adressées au réfectoire. 

Je vous remercie pour votre affection que vous me témoignez aujourd’hui. C’est une joie 
pour moi de voir que vous témoignez à l’unisson votre attachement et votre amour à votre 
père spirituel. C’est un signe, un présage que vous réaliserez de grandes choses dans votre 
activité, que vous serez heureux, que vous persévérerez si vous persévérez dans cette 
attitude. 

Je voudrais en ce jour de fête attirer votre attention sur le fait que vous devez toujours 
rester unis à votre père spirituel et à vos supérieurs ; les fruits que vous en récolterez sont 
grands ! Vous plairez à Dieu, vous aurez la paix intérieure, vous verrez que vos souffrances, 
votre travail et votre endurance seront bénis, vous serez protégés contre les attaques de 
l’extérieur, contre l’ennemi, contre la critique si vous restez unis à votre père spirituel, pas 
seulement de temps en temps, mais toujours et fermement. Vous persévérerez ainsi dans 
votre vocation. 

Pensez combien de bien votre fidélité et votre attachement, votre amour et votre unité vous 
rapporteront. Pensez-y souvent. Faites donc toujours des efforts afin que cette unité, cette 
entente et cet amour ne soient pas gâchés. Et si cela devait se produire dans la vie humaine, 
comme c’est malheureusement possible, ne cessez pas de prier etc. jusqu’à ce qu’ils soient 
rétablis. Car les fruits que vous en récolterez et la bénédiction sont grands. 

Donc, restez fermement unis. Car dans ce cas, comme je l’espère, vous allez tous persévérer. 
Et ne croyez pas… Bien des choses sont bonnes, mais tout n’est pas bon pour vous. Et 
nombreux sont ceux qui pensaient avoir mieux à faire et qui ont emprunté une autre voie… 
jusqu’à ce qu’ils arrivent à un point de non retour, car ils n’ont pas emprunté la voie que 
Dieu voulait. Donc, unité, unité entre vous et avec votre père spirituel. Que le Bon Dieu 
renforce toujours davantage cette unité, qu’il la préserve, qu’il la garde toujours. De cette 
façon nous serons capables de réaliser de grandes choses pour Dieu. 

Et en ce jour, prenez la résolution particulière de toujours persévérer, d’avancer et de rester 
fermes dans toutes les tempêtes et souffrances. Tant que vous ne commettez pas de péché, 
vous êtes comme un roc dans la mer : même quand il est battu par les vagues, il persévère. 
Même si les vagues le couvrent, il reste debout. Ainsi vous sortirez vainqueurs des tempêtes 
et des dangers. Essayez et vous verrez. Persévérez, mais persévérez dans les tempêtes et  
persévérez toujours en cette unité. Et dès que vous vous en éloignez, ayez crainte ! Les fruits 
se montreront si quelqu’un n’est plus dans le droit chemin. C’est pourquoi : Unité ! Ut omnes 

unum sint ! Afin que tous soient uns ! Soyez uns avec le père spirituel.234 
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B.235 

Je vous suis reconnaissant pour vos félicitations et je puis que dire que je me réjouis 
grandement de vos sentiments de révérence et d’amour envers moi. Si vous conservez 
toujours cet esprit de piété, vous allez promouvoir l’honneur de Dieu et le salut des âmes, et 
vous allez persévérer dans votre vocation. Je vous exhorte donc particulièrement à être 
toujours et partout unis à vos supérieurs. Agissez et pensez à tout le bien et tous les 
avantages qui en découleront : vous serez remplis d’une paix imperturbable, et vous serez 
acceptés par Dieu ; vous aurez cette protection et vous serez sauvés quand vous subirez des 
adversités et des réprimandes ; elle fera en sorte que votre labeur tournera en bien. Pour 
maintenir cette unité, je souhaite que vous vous consacriez à l’étude. Et si, Dieu ne veuille, la 
fragilité humaine intervient pour briser cette douce conspiration des âmes, je vous demande  
à tous de ne pas vous reposer, mais de tout mettre en œuvre par votre zèle et votre étude 
pour la rétablir. Ne pensez pas que tout ce dont on dit que c’est bon, est aussi bon pour 
vous ; car certains, tâchant de réaliser des choses extraordinaires par leurs propres opinions, 
ont pensé bien agir ; mais quelle déception quand ils semblent être arrivés à un point de non 
retour. C’est pourquoi je vous exhorte encore et encore, afin que vous conserviez cette 
concorde ; la concorde avec les supérieurs, et si vous êtes unis à vos supérieurs, vous serez 
aussi unis entre vous. Si vous le faites, vous réaliserez de grandes choses. Puissiez 
comprendre aujourd’hui combien il est important et sérieux que vous travailliez tous vers le 
même but ! Persévérez donc toujours unis par ce lien de charité ! Persévérez, unanimes, 
dans les difficultés et les tristesses ! Ne reculez pas, même si vous êtes opprimés par des 
persécutions. Soyez forts et constants, semblables au roc dans la mer qui, même s’il est 
entouré de vagues et de tempêtes, se maintient immobile ! Agissez ainsi, et vous vaincrez. 
Persévérez toujours dans votre travail, restez dans cette unanimité.  Si vous négligez cela, je 
crains que vous ne vous éloigniez du droit chemin. Cherchez à atteindre ceci : «Ut omnes 

unum sint  - Que tous soient uns !». Soyez uns comme votre Père en Christ. Et aujourd’hui 
j’ajoute : prenez la résolution d’être constants et forts en agissant pour Dieu. 
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Chapitre du 20.10.1899 

Chapitre du 20./X.1899 

A.236 

Reg. I.3 

Nous devons omnibus mediis, par tous les moyens, contribuer à l’objectif élevé de la Société, 
omnibus mediis, par tous les moyens. Pour atteindre cet objectif que la Société s’est fixé, il 
est avant tout important  d’aspirer à la sainteté, à la perfection, et que chacun à son poste 
fasse son devoir et son devoir d’état en tant que membre de la Société. Je mets toujours cela 
en évidence, et c’est le plus important. 

Comme je l’ai déjà dit auparavant, je voudrais attirer votre attention sur le fait que vous 
devez encore collaborer d’autres manières à la progression de toute la Société. Comme le 
prouve l’expérience centenaire – l’homme est constitué de corps et âmes, il en va de même 
dans le monde – quand on veut bien travailler, on a besoin de deux choses : l’aspiration à la 
perfection, - mais on a aussi besoin des moyens. Vous constatez que le manque de moyens 
peut être la cause que bien des choses ne se font pas, et que, quand on manque de moyens, 
on peut faire moins et plus lentement. Je voudrais vous exhorter, pour que chacun à sa place 
fasse ce qu’il peut. Si nous maintenons cette unité, vous verrez comme nous pouvons 
réaliser de grandes choses avec la grâce de Dieu. 

Avant tout, il faut économiser. Je ne dis pas qu’il ne faut pas avoir le nécessaire, mais qu’il 
faut éviter les dépenses et les coûts inutiles. Là aussi nous devons utiliser les moyens, car un 
jour on nous dira aussi : redde rationem ! Rendez compte. Nous aussi nous devons rendre 
compte de ce que nous recevons, tant les individus que les supérieurs. Pourquoi donc nous 
sentirions-nous attirés particulièrement à aider dans les choses matérielles, pour autant que 
les circonstances le permettent ? 

D’abord, parce qu’en ce faisant, on fait beaucoup de bien. Comme nous pourrions travailler 
plus si nous avions plus de moyens ! Combien y a-t-il de pauvres jeunes, braves et 
talentueux, qui voudraient entrer et que nous pourrions accepter, si seulement nous en 
avions les moyens.  Ensuite, il y a les besoins de la Société, l’établissement et le 
renforcement de la maison mère afin que nous puissions bouger plus facilement. 
L’entretien,  l’entretien total s’est aggravé, car nous manquons de moyens. Il en va ainsi de 
nos jours… Jadis, cela se passait ainsi : quand on n’avait pas les moyens, on avait faim. De 
nos jours, ce n’est plus pareil – le poids retombe sur le supérieur. 

Cela devrait vous encourager, par l’aspiration à la sainteté, par l’économie, par la 
collaboration à sa place pro viribus, dans la mesure de ses forces. De l’un, on exige plus, de 
l’autre un peu moins – ce qu’il peut faire. Et on n’exige de personne ce qu’il ne peut faire. Et 
que personne ne croie qu’on est mécontent de lui s’il peut faire moins qu’un autre. 
Appliquons-nous donc pour la maison mère, afin que nous puissions en accepter davantage. 
Si nous en avions les moyens, nous pourrions, par an, faire ordonner cent prêtres – espérons 
que ce soient de bons prêtres – car on est toujours plus sévère lors de l’entrée et de 
l’ordination. 
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L’amour de la Société doit vous pousser. Vous y êtes obligés, vous faites partie de la Société, 
vous êtes un membre maintenant et plus tard. C’est donc dans votre propre intérêt que la 
Société progresse. 

Ensuite, la reconnaissance envers la Société. C’est un point sacré, mais je voudrais vous 
rappeler que la reconnaissance exige aussi que chacun fasse ce qu’il peut. Car Dieu a fait que 
chacun a reçu beaucoup par la Société. Pensez à tous ceux qui, dans le monde, doivent se 
battre contre les difficultés et le besoin. Ils ont faim, ils doivent aller de l’une maison à 
l’autre, enseigner, gagner leur pain. N’épargnez donc pas vos efforts ! 

Ensuite, vous devez être stimulés par l’exemple de tant de grands et saints hommes. Pensez 
comment saint Paul a mendié pour les nécessiteux, et pensez au nombre de saints que 
l’histoire mentionne. Saint François d’Assise a mendié. Et nous voyons aussi l’exemple de ce 
que peut faire un seul prêtre. En Hongrie, un prêtre zélé, avec la grâce de Dieu, a décidé de 
construire un couvent et une église d’une valeur de 160000 Florins, et il l’a accompli en 
quelques années grâce à son zèle, de sorte qu’il a pu les inaugurer en présence de 
l’empereur et de l’archevêque. Voilà un exemple de ce qu’un religieux peut faire quand il est 
zélé. Ayez chacun un tel zèle, et vous verrez quels progrès la Société fait. Ne regrettez donc 
rien et n’oubliez pas que vous devrez rendre compte : redde rationem237.  
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B.238 

Praececipiente nostra de fine Societatis sancta regula, omnibus quae caritis Christi inspirat 

mediis rationisbusque ad Deum glorificandum atque salvandas animas immortales sedulo et 

sapienter utendum est nobis. 

Quem ad finem assequendum praeter sui ipsius sanctificationem maximi est, ut unusquisque 

et quatenus Societatis sodalis est et quatenus peculiari aliquo fungitur munere, debita sua 

officia adimpleat ac praesetim accuratissime observet Constitutiones Societatis. Quoniam 

vero, uti satis superque compertum est vobis, suppeditandus quotidianus ad vitam 

neceaasrius victus in sustentanda Societate inter alias non minima exstat cura, ea in re vos, 

quanta potestis ope et opera, sollicitos esse profecto convenit. Nonne opum subsidiorumque 

egestas novis adsciscendis suldalivus moram affert retardatque ita Societatis progressum ? 

Ad hanc penuriam aliqua saltem ex parte leniendam praecipue omnes, in quantum fieri 

potest, parsimoniae consulere nevesse est. Ne omittatis, animum persaepe intendere ad 

illam severam rationem, quae aliquando de tantis a benefactoribus acceptis beneficiis 

certissime reddenda est nobis. Gratitudo deinde erga Societatem vos omnes, ut confirmandar 

ipsi augendaeque quam maximo studio adlaboretis impellat. Quanta quippe sunt bona per 

Societatem a deo vobis collata ! Tam multorum etiam Sanctorem exempla, uti St. Pauli, qui 

non erubescebant paupers et inopes mendicando adiuvare, vos concitet fervidosque efficiat 

in procuranda Societatis salute. Summus denique atque augustissimus noster finis, 

promovendi nempe Deo honorem ac salutem animarum, vos omnem ad captandam 

occasionem inducat, qua cooperari possitis in Societatis progressu. An non ver dignum et 

iustum est, aequuum et salutare quod pro regis saeculorum, immortalis, invisibilis Dei honore 

omnes labores et contemptus immo et ipsam mortem laeto animo appetamus ? Unusquisque 

ergo vestrum, in quacumque versetur conditione, opitulandae huic Societatem et facto 

quidem et sancto fervidoque amore. Indagate, quaeso, ut oboediendo Superiorum 

praeceptis, ac desiderando vehementer perpensiones atque imprimis vosmetispos 

abnegando finis Societatis consequatur. Concertate, sicut pro margarita pretiosa, sicut pro 

ipsa oculi pupilla. Ita sane statisfeciendo vestris officiis aciem contra hostem efficacissimam 

constituere poterimus. 

Comme nous l’impose la sainte règle en ce qui concerne l’objectif de la Société, nous devons 
utiliser avec soin et sagesse tous les moyens et toutes les méthodes que l’amour du Christ 
nous inspirent pour la gloire de Dieu et le salut des âmes immortelles.  

Pour atteindre cela, outre la propre sanctification, il est nécessaire que chacun, pour autant 
qu’il soit membre de la Société et pour autant qu’il ait une tâcher particulière à accomplir, 
accomplisse son devoir et respecte tout particulièrement les constitutions de la Société. 
Mais il est vrai, comme vous le savez très bien et comme vous l’avez découvert, le souci pour 
l’entretien quotidien indispensable de la Société n’est pas une mince affaire, et il est bon 
que vous vous sentiez concernés par tout travail qui soit à votre disposition. Est-ce que le 
manque de ressources et de subsides ne nous contraint pas à remettre à plus tard 
l’admission de nouveaux membres et à retarder ainsi la progression de la Société ? Pour 
pallier quelque peu cette pénurie, tous les membres doivent autant que possible être 
parcimonieux. N’oubliez pas d’y réfléchir pour une autre raison : un jour nous devrons 
rendre compte de l’utilisation que nous avons faite des choses que les bienfaiteurs nous ont 
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données. La gratitude envers la Société vous oblige tous à collaborer avec zèle afin qu’elle 
puisse grandir. Qu’ils sont nombreux les bénéfices que la Société a reçus de Dieu ! Il y a tant 
d’exemples de saints, comme saint Paul, qui n’avaient pas honte d’aider les pauvres et les 
nécessiteux en mendiant, et qui doivent vous inciter à assurer la sécurité de la Société. Que 
notre objectif si élevé et si saint, de promouvoir la gloire de Dieu et le salut des âmes, vous 
incite à mettre à profit toute occasion de jouer votre rôle dans le progrès de la Société. Et 
n’est-il pas juste et bon, équitable et salutaire que nous souhaitions joyeusement tout travail 
et toute peine, et même la mort, pour le roi des siècles, le Dieu immortel, invisible ? Chacun 
de vous donc, quelle que soit sa position, doit s’engager pour aider la Société par ses efforts 
et son amour saint et fervent. Je vous prie donc, cherchez, en obéissant aux préceptes des 
supérieurs, en souhaitant ardemment des évaluations, en reniant à vous-mêmes, à atteindre 
l’objectif de la Société. Combattez comme pour une perle rare, comme pour la prunelle de 
vos yeux. De cette manière, en accomplissant votre devoir, nous pourrons préparer une 
arme très efficace contre l’ennemi. 



Chapitre du 27.10.1899239 

Chapitre du 27./X.1899 

Reg. 1.3 

La dernière fois, nous avons parlé de la collaboration avec la Société, à savoir ce qui devrait 
vous pousser à travailler dans l’intérêt de la Société, afin de pouvoir accomplir beaucoup de 
bien.  Les besoins de la Société doivent notamment nous pousser, ensuite l’amour de la 
Société, la gratitude envers la Société ; ensuite l’exemple des saints de tous les temps, qui 
n’ont pas eu honte de mendier, d’accomplir du travail humiliant pour le bien de l’ordre et 
pour d’autres objectifs pieux. Vous devriez prendre fortement à cœur le progrès de la 
Société qui est appelée à un objectif si élevé, à savoir la gloire de Dieu et le salut des âmes. 

Considérant l’objectif de la Société, promouvoir la gloire de Dieu, vous devez vous sentir 
poussés au point de dire : Vere dignum et iustum est aequum et salutare, nos tibi semper et 

ugique gratias agere. Il est vraiment digne et juste, équitable et salutaire que nous rendions 
grâce partout et toujours. Oui, vere dignum et iustum est, il est vraiment digne et juste que 
nous essayions de toutes nos forces à être conformes à un but  si noble et si élevé, pour le 
bon Dieu, pour l’infiniment saint Dieu. 

Alors, comment pouvons-nous promouvoir la Société ? Vous connaissez déjà tant de 
moyens. Mais je répète toujours la même chose : le plus important, c’est que, chacun à sa 
place, collabore par une observance ponctuelle, qu’il l’exécute entièrement, n’importe où il 
est nommé, afin de pouvoir dire : totus est. Il est entièrement présent. En premier lieu donc : 
être un bon religieux.  Et si chacun exécute bien sa fonction, la Société deviendra ferme et 
formera une sainte armée ! C’est ce qui devrait être votre première et plus importante  
aspiration. Qu’il soit supérieur ou subordonné, il faut apporter toute votre attention sur ce 
point. 

Ensuite, nous devons toujours travailler pour les intérêts de la Société, nous souvenant de 
l’objectif élevé qu’elle s’est fixé et de l’amour de Dieu qui doit nous pousser à atteindre cet 
objectif. Travaillez donc omnibus mediis, par tous les moyens. Chacun peut travailler : « Ama 

societatem et fac quod vis. » Aime la Société et fais ce que tu veux. Aimez tendrement, aimez 
la Société – et faites ce que vous voulez. L’amour est inventif ; il vous montrera des moyens 
et des voies, plus que si je vous enseigne des exemples. Aimez la Société, étudiez son 
objectif. Et je répète toujours que c’est votre première mission : faites tout aussi 
parfaitement que possible.  Aidez donc de cette manière et pensez à tout le bien qui se fait 
ainsi, aux nombreuses couronnes qu’on vous prépare au ciel. Combien d’âmes pourraient 
être sauvées, comme la gloire de Dieu pourrait être rapidement promue, combien de péchés 
pourraient être évités. 

Combattez ensemble, agissez selon le plan de campagne que vous vous êtes fixé, et faites 
attention à ne pas aller seul de l’avant. L’unité nous rendra forts, la fermeté nous renforcera. 
Peu importe la règle que vous avez. Le principal, c’est que vous la respectiez, que vous 
obéissiez – que vous ayez une règle l’un jour, et une autre le lendemain – que vous 
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pratiquiez mortificatio, abnegatio, vince teipsum. La mortification, l’abnégation, la 
domination de soi.  

Faites donc attention et cherchez à atteindre le but par la victoire sur vous, par l’obéissance 
aux prescriptions des supérieurs. Vous savez combien un homme peut atteindre dans le 
monde quand il est ardens et lucens, ardent et éclairant,  quand il brûle d’amour pour la 
souffrance et qu’il est enflammé de zèle. 

Faites tout cela : travaillez, aimez et soyez enflammés aussi pour la Société, et vous verrez 
comment cela se passe. Avec un saint zèle vous aspirerez à l’honneur et au bien de la 
Société, dans toutes les situations vous défendrez la Société comme vous le feriez pour un 
joyau, comme pour la prunelle de vos yeux. 

Donc, je répète toujours, travaillez surtout par l’observance. Cherchez à l’aimer (la Société) : 
ama societatem et fac quod vis. Aime la Société et fais ce que tu veux. Aimez-la par la prière, 
aimez-la par une prière ardente, aimez-la passionnément, ardenter, amanter, amantissime,  
ardemment, affectueusement, amoureusement, et facite quod vultis, et faites ce que vous 
voulez.240 
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Allocution chez les Sœurs, le 1.11.1899241 

Toussaint 1899 

La fête d’aujourd’hui devrait nous encourager à poursuivre courageusement sur la voie vers 
la perfection. Si je pouvais seulement pour un moment vous emmener au ciel, pour que vous 
puissiez contempler l’innombrable cohorte des saints et la gloire dont ils jouissent. Si vous 
pouviez savourer un moment seulement le bonheur et la joie dans lesquels ils sont plongés 
pour l’éternité en contemplant la très sainte Trinité. Votre courage serait renouvelé pour 
combattre courageusement le bon combat, pour aspirer à la couronne que les saints 
possèdent pour l’éternité et à laquelle nous aussi sommes destinés. Oh ! Combattez et 
souffrez avec fermeté et persévérance. Et quand les troubles, les heures et les jours sombres 
se pointent au firmament, jetez-vous à genou et regardez le ciel.  Regardez la gloire et le 
faste des saints, les nombreux religieux de toutes les nations et de tous les âges et 
encouragez-vous en pensant à ce qu’ils ont souffert et à ce pour quoi ils ont combattu. Si eux 
ont pu le faire, pourquoi pas nous ? Même si de lourdes tentations et des souffrances 
s’abattent sur vous, soyez convaincues que Dieu ne tente pas au-dessus de vos forces, il ne 
vous envoie pas plus que vous ne pouvez porter. En tout temps, il viendra à votre secours. 

Abandonnez-vous à lui en toute confiance, car Lui seul peut vous sauver. Ayez entièrement 
confiance en celui à qui vous vous êtes totalement données. Pas en les hommes, mais en lui, 
l’éternel fidèle. Oui, si je pouvais vous emmener une heure seulement devant le trône de 
Dieu au ciel, afin que vous puissiez voir et comprendre, ce que Dieu a préparé pour ceux qui 
l’aiment. Oh ! Comme vous recommenceriez joyeusement à combattre le bon combat. Oui, 
priez, travaillez, combattez, souffrez et obéissez, en toutes fonctions où Dieu vous a mises. 
Supportez tout avec fermeté ! Persévérez dans la position ou la fonction où vous avez été 
mises, afin que vous receviez un jour la couronne de la vie éternelle. 
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Chapitre du 15.12.1899242 

Chapitre du 15./XII.1899 

Reg. I.3. 

Que le saint temps de l’avent soit pour vous un encouragement à aspirer à l’objectif élevé de 
la Société. Et je voudrais une fois de plus vous exhorter, surtout depuis le retour de mon 
dernier voyage où j’ai pu voir combien de bien un seul membre peut réaliser. 

Mais j’ai aussi vu des tas choses au cours de ce voyage, dont je voudrais vous entretenir 
aujourd’hui.  Comme vous le savez déjà, j’ai presque parcouru toute l’Allemagne, la Suisse, la 
Hesse, la Prusse, une grande partie du Württemberg, de la Bavière et de l’Autriche, et j’ai 
aussi vu de nombreux évêques ou archevêques, et parlé longuement avec l’un deux. 

J’ai vu tant de choses au cours de ce voyage, que je voudrais et que je vais partager avec 
vous. Je vous répète notamment que nous devons travailler exemplis, par l’exemple. 
Exempla tonant,  les exemples tonnent. Et c’est pareil quand un membre éclaire par son 
exemple : il va tonner, il fera de grandes choses. Et on entend souvent dire : ce religieux ou 
celui-là, c’est un bon membre. Je vais vous raconter quelque chose qu’on m’a appris, afin 
que vous puissiez voir comment on vous observe. 

Un prêtre a remarqué qu’il se sentait blessé quand on n’utilisait pas le mot « très révérend » 
- une chose insignifiante, mais vous voyez comme on peut être blessé facilement. C’est 
pourquoi vous devez déjà vous y exercer dans vos expressions, vous arranger afin que, 
quand vous sortirez, vous ne vous écrouliez pas. On m’a encore raconté autre chose. Un 
membre de notre Société rendait visite quelque part. Le monsieur était occupé, il ne pouvait 
pas se rendre rapidement à la porte. Le confrère estimait que cela durait trop longtemps et 
s’apprêtait à partir. Je voudrais aussi mettre l’accent sur cela. Il est offensant par exemple, 
quand on a un contact avec quelqu’un et que le contact n’est pas bon. 

Ensuite, la réputation de la Société est importante. Quelqu’un dans la Société m’a 
amèrement réprimandé que le membre avait fait une observation ironique.  Vous voyez 
comment on  vous observe. Un évêque m’a fait cette remarque : celui-là est bon. Vous 
voyez, même dans les milieux les plus élevés, on est surveillé. 

En passant, je voudrais attirer votre attention sur un point dont j’ai parlé avec un évêque, à 
savoir la formation. Une fois que vous sortirez dans le monde, vous vous écroulerez si vous 
ne tenez pas fermement sur vos pieds. En ce qui concerne les études, je voudrais remarquer 
ce que même un évêque instruit, un archevêque, m’a dit, que notre Société, en ce qui 
concerne les études… 

Il n’est pas exclu qu’il faille répondre à ce souhait, à savoir qu’une partie des confrères 
doivent passer l’examen de fin d’études des études humanistes allemandes. C’est un point 
important. L’objectif de la Société est universel ; nous utilisons tous les moyens. Par 
conséquent, s’il s’agit d’un bon membre et qu’il remplit bien sa fonction, qu’il travaille 
beaucoup, il peut obtenir une position où il peut travailler ! C’est un avantage pour la 
Société : elle n’est pas confinée étroitement à certains milieux, mais elle s’adresse à tous les 
rangs. Et je répète ici en ce qui concerne les études comme elles sont requises en Allemagne, 
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que nous ferons plus tard les efforts pour suivre ces études et passer l’examen de fin 
d’études. 

Mais, on l’a déjà dit, vous devez travailler par le bon exemple quand vous sortirez, car vous 
serez fortement surveillés. Ce qui marche bien, c’est quand vous êtes un membre 
convainquant. Cela se voit immédiatement. Il est surtout conseillé d’être modeste et 
respectueux envers le prêtre, envers le curé ! Donc, modestie, et l’intelligence ! 
L’intelligence, c’est important. 

Je dois vous raconter un cas qui m’a été raconté : un membre qui n’avait pas de mauvaise 
intention, a fait une remarque et a provoqué ainsi beaucoup de dommages. Vous devez 
toujours vous souvenir de ce vieux proverbe, quand vous faites une remarque : « Quidquid 

agis prudenter agas et respice finem, quoique vous fassiez, agissez prudemment, afin 
d’atteindre non seulement le but proche, mais le but final en général. Il suffit par exemple 
que quelqu’un dise : « nous avons besoin d’aide ». Celui qui veut donner, il donne.  Jusqu’à 
présent, le Bon Dieu ne nous a pas abandonnés. 

Donc : respice finem, pensez à l’objectif. Si vous vivez selon la règle vous réaliserez de 
grandes choses, vous ferez beaucoup. Vous devez travailler afin de bien comprendre l’esprit 
de l’institution et vous deviendrez des apôtres de la souffrance. Imaginez si les apôtres 
avaient dit, lorsque le Sauveur les a envoyés : je voudrais une belle maison, une belle 
chambre etc. Quelle espèce d’apôtre serait-ce ? C’est pareil chez nous qui sommes au début 
de notre mission. Si nous travaillons comme nous devrions le faire, nous ne devons pas 
compter sur une vie agréable ; nous posons alors une condition qui est irréalisable. 

Ensuite je voudrais vous demander, surtout en ce temps saint, de continuer à aider pour 
autant que la prudence et les lois du diocèse le permettent. Je voudrais tout 
particulièrement attirer votre attention sur un point. Combien de bien pourrait-il être fait si 
chacun de vous trouvait un seul laïc, qui pourrait s’occuper des intérêts des publications 
dans la commune et de l’arrondissement. Si d’un seul coup cent collaborateurs pourraient 
être trouvés dans le monde extérieur qui travaillent, chacun pourrait travailler si bien. C’est 
pourquoi vous devez travailler quand c’est possible. Certains ne peuvent pas le faire 
gratuitement. Dans ce cas, on peut leur donner un dédommagement. 

Un autre point, important pour vous et pour la Société, c’est d’éviter le péché. Si vous avez 
péché, allez chez le médiateur, comme le dit saint Jean, mais ne péchez plus ! Stultitia est, 

stultum est peccare. C’est de la stupidité, il est stupide de pécher. Certes, c’est une sottise. Si 
quelqu’un devait mettre sa main sur l’enclume et frapper un instant sa main, qu’est-ce qu’on 
dirait de lui ? C’est une bêtise, c’est insensé. Mais qu’arrive-t-il à celui qui pèche ? Si nous 
avons péché, ne renonçons pas !  Repentons-nous et allez vers notre Sauveur. Mais faisons 
attention à l’avenir de ne pas nous nuire par le péché. 

Ensuite, il est très important pour la Société et pour la sainte Eglise, qu’on soit entier, 
comme  le dit le Sauveur : Qui non est pro me, contra me est. Celui qui n’est pas pour moi, 
est contre moi. C’est pareil pour la Société ! Nous n’avons pas besoin de demi choses. Ce 
manque de conviction n’est pas très efficace ; par exemple, si quelqu’un s’associe à 
quelqu’un qui a fait naufrage, sans que ce soit de son devoir ou par nécessité. Dis-moi qui tu 
côtoies, et je te dirai qui tu es ! Il est très important qu’on ait un caractère décidé. Dans 
notre Société, il est important d’être des hommes entiers. 



Si vous êtes complètement imbus de l’Esprit, vous serez heureux, et dès que vous cherchez à 
vous engager sur d’autres voies, vous serez malheureux ! Vous trouverez des opinions sur 
tous le sujets. Vous savez que pour les Protestants, les saintes écritures sont un livre, d’où 
chacun peut puiser sa propre opinion. Si on trouve tant d’opinions dans les saintes écritures, 
croyez-vous qu’on n’a pas de multiples opinions sur la Société ? 

Travaillez aussi par l’exemple, à savoir quand vous sortez, et n’écoutez pas n’importe quoi. 
On ne peut pas en vouloir aux gens, souvent ils ne connaissent pas les raisons, et disent avoir 
le droit d’avoir leur opinion. J’ai parlé à un évêque érudit, qui a dit : « J’étais contre votre 
institut ; mais ce qui faisait que j’étais contre vous a fait que je suis à présent pour la 
Société. » 

Si vous voulez être heureux, vous devez être fermes dans le sacrifice. Vous savez déjà par 
vous-mêmes que les dignitaires eux-mêmes ont des opinions différentes. Sans que vous vous 
en rendiez compte, c’est un point qui a une mauvaise influence ici à l’université ; on voit 
tellement de choses qu’on s’affaiblit ! 

Pour le reste, je répète : respectez la règle, vivez selon la règle – et vous serez heureux et 
vous verrez que vous réalisez de grandes choses, qui sont de la plus grande importance pour 
la Société. Vous réaliserez des choses immenses. Et rappelez-vous comment la Société est 
positionnée ; elle est tellement appropriée à notre temps parce qu’elle est tellement 
exigeante en ce qui concerne les moyens qu’elle utilise tous les moyens appropriés. 

Un évêque a dit, que la Société est une société providentielle pour notre temps. « D’autres 
sociétés sont bonnes ; mais votre institut, les Salésiens et les Résurrectionnistes sont les 
meilleurs. » Si vous voulez vraiment être heureux, soyez des membres avec observance.243 
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Chapitre du 22.12.1899244 

Chapitre du 22./XII.1899 

Reg. I.1. 

Nous approchons de la sainte fête de Noël, cette douce fête. Nous devons l’utiliser – ce saint 
temps – pour renforcer la vocation, cette vocation noble à laquelle Dieu nous a appelés, 
pour la renouveler. Je souhaite que vous vous rendiez profondément compte en ces jours de 
la mission haute et noble de notre Société. 

C’est notre principale mission,  l’Imitatio et Sequela Domini Nostri Jesu Christi Salvatoris 

mundi, l’imitation et la suite de Notre Seigneur Jésus Christ Sauveur du monde. Notre 
mission principale est d’imiter le Sauveur. C’est précisément par cette imitation que nous 
devons, autant que possible, mériter le nom de vrai Salvatorien. 

Il est certain que ce nom nous a été donné par la Divine Providence. Si nous nous appelons 
selon le nom du Divin Sauveur, nous devons aussi aspirer à suivre le Sauveur. Quel nom 
exaltant ! La Providence nous l’a préservé – et nous ne serions pas disposés à imiter le 
Sauveur du monde ? 

Notre étude principale devrait être : Mediation in libro (vita) Domini Nostre Jesu Christi 

Salvatoris mundi, la méditation du livre (de la vie) de Notre Seigneur Jésus Christ Sauveur du 
monde. Songez en ces jours à la dénomination que le Sauveur se donne, le Sauveur du 
monde.  Apparuit humanitas et benignitas Domini Nostri, l’humanité et la bienveillance de 
Notre Seigneur sont apparues. Si nous voulons ressembler au Divin Sauveur, nous devons 
devenir aussi bienveillants que possible. 

Et comme je l’ai dit si souvent, l’humilité ! Emitte agnum Domine Dominatorem terrae : 
Envoie l’agneau souverain de la terre : un agneau nous a envoyés pour dominer le monde. 
C’est pourquoi, douceur et humilité ! Cherchons donc à imiter le Divin Sauveur. 

Pacificus rex, le roi de la paix est son nom, lui qui a apporté la paix : pax hominibus bonae 

voluntatis ! Paix aux hommes de bonne volonté ! La paix avec Dieu, la paix avec le prochain, 
la paix avec soi-même. Réfléchissez à ces mots, que vous ayez toujours la paix avec Dieu, 
avec vous-mêmes et avec tous les hommes pour autant que ce soit possible. 

D’autre part, je voudrais que vous soyez vraiment reconnaissants envers le Sauveur, de vous 
avoir appelés à une si haute vocation, celle de le suivre, le Sauveur du monde ! Vous devriez 
en quelque sorte aider chacun à être Christ. Comme il serait bon si on pouvait dire de chacun 
de vous, qu’il apporte la paix. Soyez tous benigni, bienveillants. Humani estote, soyez 
humains, afin que vous imitiez ainsi le Sauveur ! Vous savez comme il aimait cette 
expression ! 

La mission de notre Société doit être l’étude et la méditation de ce divin exemple : ce devrait 
être l’étude principale ! Vous y trouvez aussi l’objectif de la Société ! Car quel autre objectif 
aurait la Société que d’être cooperatores, des collaborateurs ! En ces jours, allez vers Jésus, 
et voyez la bienveillance et la paix céleste ! Cherchez-y la force afin de pouvoir recevoir  
autant de joie que possible de cet Divin Enfant, pour imiter le Divin Sauveur. 
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Et soyez vraiment reconnaissants ! Ce n’est pas sans la divine Providence que nous avons ce 
nom du Sanctissimi Salvatoris, Très Saint Sauveur, du Sauveur lui-même, et qu’il nous 
renforce par cette grâce. Remerciez-le en cherchant à l’imiter autant que possible. Cherchez 
à le remercier en l’imitant.  D’autre part,- on attend beaucoup de celui qui a reçu beaucoup 
de talent, et si nous ne répondons pas à cette exigence, nous serons sévèrement punis. C’est 
un excellent avertissement que nous l’imitions le plus possible. 

Nous sommes appelés selon le plus grand Seigneur des cieux et de la terre, qui est venu et 
qui est retourné : Natus est Salvator mundi. Le Sauveur du monde est né. Nous voulons nous 
appeler d’après lui, et c’est à cela que nous voyons combien il est important de l’imiter. 
D’autre part, si nous nous rendons indignes de cette grâce, Dieu nous punira ! 

Cherchez donc en ces jours à vraiment imiter le Bon Sauveur et priez qu’il vous donne la 
force et la puissance afin que vous puissiez vivre comme des Salvatoriens selon son esprit et 
son œuvre ! 

Nous avons reçu un nom qui ne pouvait pas être plus beau – et la Providence l’a voulu ainsi. 
Nous avons d’abord eu le nom de Société d’Enseignement Apostolique : ceux qui suivent les 
apôtres. Et alors le Bon Dieu a fait en sorte que, puisque tant d’autres avait ce nom, nous 
recevions ce nom-ci. Et pour terminer, priez le Sauveur, quand il est né, et notamment les 
prêtres, quand vous le porterez dans vos mains, - priez avec insistance, qu’il nous donne la 
force et la puissance afin de pouvoir accomplir notre noble mission.245 
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Chapitre du 5.1.1900246 

Chapitre du 5./I.1900 

Reg. I.3. 

Nous célébrons demain la fête Epiphania Domini, de l’épiphanie de Notre Seigneur, où le 
Divin Sauveur s’est fait connaître, a été révélé. Qua die Dominus Noster Unigenitum Suum 

mundo dedit.  Ce jour-là, Notre Dieu a donné son Fils unique au monde. Cette sainte fête 
doit être pour nous un stimulant pour inspirer, autant que possible, à aspirer à avoir en vue 
notre noble mission et à l’accomplir selon la volonté de Dieu. Oh ! Puissions-nous en ces 
jours reconnaître notre noble mission, la noble vocation ! Nous devons faire connaître le 
sauveur du monde aux peuples, manifestare Dominum nostrum omnibus et ubique, 
manifester notre Dieu à tous et partout. Nous devons nous unir au Salvator Mundi, au 
Sauveur de Monde, et répandre partout sa gloire. 

En ces jours, pensez à cette noble mission que vous avez, et souvenez-vous de cette grande 
et noble mission, mais aussi des exigences, à savoir qu’avec la grâce de Dieu vous devez 
imiter le Sauver du monde. Comme vous pouvez réaliser de grandes choses avec le Christ 
Sauveur du Monde, avec le Christ ! Mais pour cela il est nécessaire de d’abord mourir à 
nous-mêmes, que nous nous détachions du monde et que nous nous unissions 
chaleureusement à Dieu. 

Et ensuite il y a un autre point sur lequel je voudrais une fois de plus attirer votre attention. 
Ce qui est si nécessaire à l’apostolat, à l’accomplissement de votre noble mission, c’est la 
prière ! Oh ! Ne vous trompez pas. Si vous voulez bien accomplir votre mission et devenir 
apôtres, si vous voulez réaliser de grandes choses, vous devez devenir des hommes de 
prières ! Vous ne pouvez pas accomplir votre mission, si vous n’avez pas la force d’en-haut, 
les grâces d’en-haut. Et plus vous vous tournez vers les choses de la terre, moins vous 
correspondrez à votre mission. Et plus vous vous tournez vers le ciel, plus vous implorerez 
par la prière pour obtenir la force et l’aide d’en-haut, plus vous travaillerez bien. 

Retenez cela pour toute votre vie et pensez-y : si vous n’êtes pas des hommes de prière, - 
même si vous êtes très ardents, si vous pensez réaliser de grandes choses – craignez alors 
que cela se passe comme pour une flamme ravivée qui se dote de nouvelles énergies, mais 
qui s’éteint rapidement. Comment pouvez-vous vous maintenir en ce monde mort, résister 
au pouvoir de l’enfer et des passions, si vous n’avez pas la force et l’aide d’en-haut ? Si vous 
êtes des hommes de prière, ce sera un signe pour savoir si vous êtes fidèles à votre vocation 
et à votre noble mission ! Si vous négligez la prière, soyez convaincus que vous marchez à 
reculons, et peu à peu, j’ose le dire, vous ne saurez plus dans quelle direction vous êtes 

en train de marcher! 

C’est là que vous devez chercher votre feu et le répandre sur terre, c’est là que vous devez 
vous renforcer, que vous allez vous reposer quand vous serez engagés dans le travail dans le 
monde, dans l’apostolat ! Oh ! Quel vent froid souffle parfois sur le monde ! S’il ne prie pas, 
s’il n’est pas réchauffé à la source, qui peut persévérer ? Donc, une fois de plus – retenez 
cela pour toute votre vie : tant que vous serez des hommes de prières, j’espère que vous 
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accomplirez votre mission ! Si vous négligez la prière et si vous n’êtes pas des hommes de 
prière, vous ne réaliserez pas de grandes choses ! 

Il en va ainsi : nous avons une mission, et pour cela, nous avons besoin de la grâce pour nous 
et pour les autres que nous voulons convertir ! Et si nous voulons utiliser uniquement des 
moyens naturels, comment pouvons-nous travailler ? C’est pourquoi vous devez prier 
instanter, instantius, instantissime, orate sine intermissione ! d’urgence, d’une manière très 
urgente, d’une manière urgentissime, priez sans cesse ! Si vous priez ainsi, vous aurez de la 
consolation, de nombreuses joies, un bonheur chaleureux ! Comme il est important, dans 
l’apostolat, d’avoir la lumière d’en-haut ! Et souvent, quand vous pensez réaliser des choses, 
vous provoquez des dégâts ! Oui, envoie-nous un bon esprit ! Emitte spiritum tuum ! Envoie 
ton Esprit ! 

En général, vous verrez, quand vous rencontrez une personne de prière, que Dieu l’utilise 
comme un outil. Et celui qui ne prie pas, qui ne prie pas beaucoup, de celui-là je n’attends 
pas grand-chose de bon ! Et je répète une fois de plus : si vous n’êtes pas des hommes de 
prière, même si vous êtes de la meilleure volonté, si vous n’êtes pas des hommes de prière, 
je ne vous promets pas beaucoup ! Mais si vous êtes des hommes de prière, j’espère qu’avec 
sa grâce vous réaliserez de grandes choses pour la gloire de Dieu.247 
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Chapitre du 12.1.1900248 

Chapitre du 12./I.1900 

Reg. VII.8 

Le bienheureux Cottolengo avait cette habitude : quand la piccola casa, la petite maison 
était une fois de plus dans la grande misère, lorsque la Providence semblait s’être 
détournée, il s’inquiétait ; non parce que les fidèles le menaçaient durement à cause de la 
misère ou à cause de la misère elle-même, mais parce qu’il craignait que quelque chose avait 
pu se passer et qu’à cause de cela la main de la providence s’était retirée. Même quand ce 
n’est pas le cas, même quand le Bon Dieu permet souvent qu’un institut ou une personne 
soit dans une grande misère, sans qu’il n’y ait de grande responsabilité, comme nous le 
voyons pour la sainte famille et qui était dans un grand dénuement, et pourtant c’était les 
personnes les plus saintes. Donc, il n’est pas toujours dit que, si une maison est dans la 
misère, qu’on ait péché, que quelque chose de mal se soit passé, mais néanmoins c’est une 
grande leçon pour chacun d’entre nous. 

Je suppose que personne ne juge l’autre, mais qu’il dit : mea culpa, mea culpa, mea maxima 
culpa. Par ma faute, par ma faute, par ma très grande faute. Personne ne dira : ce n’est pas 
moi qui l’ait fait. C’est ce que Cottolengo craignait, et c’est une remarque sévère, 
notamment pour nous qui dépendons de la Providence. Vous savez que notre Société est 
d’en-haut. C’est pourquoi nous devons tous réfléchir, nous examiner s’il ne dépend pas de 
lui que le Bon Dieu se retire. Nous sommes tous plus ou moins coupables, c’est pourquoi 
nous devons tous chercher à nous améliorer ! Errare humanum est, sed perseverare malum 

est. L’erreur est humaine, mais y persévérer est mal. Nous pouvons avoir péché, mais ne 
persévérons pas dans le péché, et redressons-nous aussitôt ! 

Et nous devons essayer, tous, de ne rien faire qui aille à l’encontre de la pauvreté ! Je dis que 
nous devons attendre l’aide d’en-haut ! Mais nous ne pouvons pas l’attendre avec confiance, 
si nous ne nous efforçons pas de nous libérer du péché et d’accomplir la volonté de Dieu. 
C’est pourquoi nous devons, chacun à son poste, travailler pour que nous soyons soulagés 
par la confiance. Sperate in Domino ! Timete Deum ; habete fiduciam. Espérez en Dieu, 
craignez Dieu, ayez confiance. Et alors il nous protègera. Que chacun soit convaincu dans sa 
fonction que la providence l’aidera ! C’est pourquoi je répète : timete Deum, sperate et 

habete fiduciam ! Craignez Dieu, espérez en Dieu, ayez confiance en lui.249 
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Chapitre du 19.1.1900250 

Chapitre du 19./I/1900 

Reg. I.1.2.3. 

Que votre zèle, votre enthousiasme pour la Société à laquelle vous vous êtes consacrés et à 
laquelle vous êtes incorporés, puissent grandir et se multiplier de jour en jour. Afin que cela 
puisse arriver, afin que vous ayez plus d’amour et de zèle pour elle, il faudrait porter votre 
attention surtout sur ces deux points : premièrement, la noblesse de l’objectif, la sainteté de 
l’objectif et sa mission. Prenez cela comme matière de méditation, pour que vous puissiez 
pénétrer la beauté, la noblesse, la sainteté de la mission de notre Société. Et le deuxième 
point qui devrait vous encourager dans votre zèle et votre amour pour la Société, c’est tout 
le bien qui vous arrive corps et âme par la Société. 

Si vous méditez bien sur ces deux points, l’amour et le zèle pour la Société ne manqueront 
pas d’augmenter. Etudiez bien ces deux points, afin que votre zèle grandisse de jour en jour, 
que l’amour grandisse vraiment. Et pensez à l’avantage provenant d’un tel amour et d’un tel 
zèle. Pensez à l’avantage pour vous-mêmes, quand vous êtes un vrai Salvatorien, quand vous 
êtes un réel membre de la Société, quand vous n’avez pas honte mais quand vous êtes des 
confrères solides partout où vous allez. Pensez au bien qui se fait quand vous êtes animés 
d’un tel esprit. Comme la gloire de Dieu peut être promue, combien d’âmes peuvent être 
sauvées ! N’ayez pas honte de la Société. 

Pensons à tout ce que font les ennemis pour atteindre leur objectif. Pensez aux Francs-
maçons – quel zèle, quelle organisation, quel zèle ils affichent pour leur société. Pensez aux 
ennemis de la sainte foi, aux schismatiques, aux hérétiques ou quel que soit le nom qu’ils 
portent – quels sacrifices, quelle peine ils se donnent  jour et nuit ! Ils se rendent dans tous 
les pays, jusqu’aux confins du monde, oui même là où les missionnaire catholiques n’ont pas 
encore mis le pied. Regardez les autres gens, comme ils courent dans tous les sens à la 
recherche du bonheur et de la gloire. Regardez les soldats des différentes guerres, tous les 
sacrifices qu’ils ont dû faire, et dans quel but ! Cela ne devrait-il pas nous pousser à travailler 
pour un objectif si noble et si saint de la Société, puisque nous recueillons nous-mêmes tant 
de bénéfices pour le corps et l’âme. 

Et pour l’instant, pour maintenant, faites surtout attention à prendre la résolution, chacun à 
son poste, d’exécuter totalement et entièrement ce que les supérieurs vous ont demandé de 
faire. Ainsi vous augmenterez votre zèle et votre amour pour la Société, révélerez d’une 
manière brillante et vous ne penserez pas : je pourrais faire plus comme ceci ou comme cela, 
mais vous travaillerez dans l’intérêt et pour les besoins de la Société, là où vous avez été 
envoyés. Que chacun à son poste soit un Salvatorien, et qu’en toute occasion il travaille pour 
la Société. Quand on pense à tous les sacrifices qui sont faits dans d’autres buts, notre but 
ne vaudrait-il pas la peine d’offrir toute sa vie ? Faites donc un effort, pour que chacun 
remplisse sa fonction entièrement et totalement, et qu’il travaille à la promotion et 
l’expansion de la Société.251  
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Chapitre du 16.2.1900252 

Chapitre du 16./II.1900 

Reg. 

Le Divin Sauveur dit : « Mandatum do vobis ut diligatis invicem. » Je vous donne un 
commandement, que vous vous aimiez les uns les autres. Et les écritures saintes nous le 
disent si souvent : « Je vous donne un commandement nouveau, que vous vous aimiez les 
uns les autres. Pour accomplir ce commandement, le zèle apostolique est important pour 
des religieux qui veulent vivre en communauté.  Pensez à ce que dit saint Grégoire : « Qui 

charitatem non habet, praedicandi officium nullatenus suscipere debet. »  Celui qui n’a pas la 
charité ne doit en aucun cas entreprendre le ministère de prédication.  

Les religieux surtout doivent se baser sur l’amour pour devenir des artisans apostoliques ! Le 
Divin Sauveur lui-même, l’Homme Dieu, montre un si grand amour : « Dieu a tellement aimé 
le monde, qu’il a donné son Fils unique. » Quelle patience et quelle douceur n’a-t-il pas 
envers ses apôtres ! Et regardons saint Paul qui préférait être diffamé pour en sauver 
d’autres. Et regardez un saint François d’Assise, un saint Bernard, François de Sales – quel 
amour, quel sérieux ! Quelle recommandation pour nous, si nous voulons travailler et diriger 
comme apôtre. 

La charité, notamment entre confrère, nous confirmera sur la voie du bien , de la perfection. 
Oh ! Comme les choses se passent bien quand on n’offense pas ou quand on n’est pas 
offensé.  Certes, c’est un devoir de ne pas blesser l’amour. Parlons un moment de l’opposé 
de l’amour : nombreux sont ceux qui sont émus par le bien, et celui qui blesse l’amour 
comme il fait facilement un sacrifice ! Et l’offenseur lui-même sentira le nombre de fois où 
Dieu lui fait la même chose ! « Qua mensura metiemini, eadem remetietur vobis. » La mesure 
que vous utilisez sera aussi utilisée pour vous. Vous aurez Dieu contre vous si vous êtes 
tranchant envers vos confrères. Quand vous blessez l’amour, quand vous critiquez ou jugez 
des erreurs, vous devez craindre de subir tôt ou tard la même chose.  

Pour moi, l’amour est un signe qu’on fait des progrès sur la voie du bien ; il me donne 
l’espoir qu’on progresse sur la voie du bien ! Je pourrais dire la même chose de l’amour que 
ce que quelqu’un a dit de la gratitude : « Quand j’entends que quelqu’un se souvient 
longtemps de biens reçus,  c’est un signe plus grand de sainteté que si j’entends qu’il se 
flagelle ou qu’il a des visions. » Et quand vous avez l’amour, c’est pour moi aussi un signe 
que vous faites des progrès sur la voie du bien. Aspirez donc à l’amour et craignez la 
punition, le jugement. 

Je vous ai déjà dit : « La mesure que vous utilisez sera aussi celle qui sera utilisée pour 
vous. » Quand vous étudiez l’histoire de l’individu, vous voyez que des Sociétés, des 
communautés, des peuples ont failli et ont été punis. In quo quis peccaverit, in eo punietur. 
C’est en la matière où quelqu’un a péché qu’il sera puni.  Si vous n’avez pas l’amour, si vous 
réprimandez et êtes injustes envers vos confrères, vous devez craindre ! Donc, l’amour ! 
Filioli, diligite alterutrum ! Mes petits enfants, aimez-vous les uns les autres. Et pas 
seulement en paroles, mais aussi en actes. 
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Regardez saint Paul – avec quel amour n’a-t-il pas travaillé ! L’amour supporte tout ! Ensuite, 
vivez, aimez comme le prescrit notre sainte règle. Oh ! Ils sont nombreux ceux que vous 
pouvez encourager et inspirer  vers le bien, quand vous leur rendez un service charitable, 
quand vous leur épargnez une souffrance, une croix. Et combien de services charitables 
pouvez-vous vous rendre mutuellement. 

Avant tout, comme le dit saint Jacques, faites en sorte que la charité ne blesse personne par 
la parole. Cherchez donc, autant que possible, à excuser avec charité les erreurs de vos 
confrères, pour autant que votre devoir en tant que supérieur ne vous oblige à agir 
autrement.  Aimez donc, et recouvrez du manteau de la charité ce que vous pouvez. Celui 
qui ne fait pas cela, doit craindre qu’un jour ses fautes ne soient découvertes. Faites en sorte 
que l’amour et les relations mutuelles fleurissent de manière correcte ! Combien de 
désagréments, de douleurs ne peuvent être causés par une simple parole ; à combien de 
malentendus cela ne peut-il mener ! 

Donc, aimez, et encore une fois : aimez ! Utinam vere omnes habeant charitatem ! Que tous 
aient la véritable charité ! Alors, vous deviendrez forts, vous porterez allègrement votre 
fardeau. Examinez-vous plus souvent, pour voir si vous avez vraiment la charité ! Imitez le 
noble exemple du Divin Sauveur, de Moïse et de Paul et de tant d’autres saints, les saints 
apôtres et les grands hommes ! Par la charité, l’esprit est plus facilement soumis, les cœurs 
se gagnent. Vous pouvez prêcher aussi longtemps que vous voulez, vous ne servez à rien si 
vous n’avez pas l’amour des auditeurs. Donc : habete charitatem et nemo sit qui non habeat 

charitatem. Alioquin… ayez la charité, et que personne n’ait pas la charité. Autrement…253 
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Chapitre du 23.2.1900254 

Chapitre du 23./II.1900 

Reg. IX.1 

Nous célébrons demain la fête de saint Matthieu. Il nous rappelle et nous recommande de 
garder la grâce de notre vocation. Nous avons un si bel exemple en ces deux apôtres. Judas, 
appelé par le Divin Sauveur lui-même, a été infidèle à sa vocation, et un autre a pris sa 
place ! Que la fête de demain aide à nous efforcer, à nous encourager à préserver notre 
sainte vocation, à faire tout notre possible pour garder la grâce de notre vocation. Vous 
savez déjà comme la grâce de la vocation de religieux est grande, et vous savez aussi qu’elle 
peut se perdre. Et avec la perte de la vocation religieuse, toute une série de malheurs 
arrive ! 

Je ne veux insister que sur quelques points qui devraient servir à garder la grâce de la 
vocation. D’abord, vous devez toujours chercher à collaborer avec la grâce. Oh ! Ne résistez 
pas à la grâce, ses inspirations ; oh ! suivez-les ! Tant de grâces viennent par les supérieurs 
ou ceux qui jouissent des mêmes droits ; combien d’avertissements vous sont donnés : 
suivez-les ! 

Un deuxième point qui peut vous aider à garder la grâce de la vocation religieuse, c’est 
l’observance ponctuelle, tant comme religieux que dans notre ministère, nous devons veiller 
à être ponctuels dans l’observance de la règle. La violation d’une seule règle, même si en 
elle-même ce n’est pas un péché, peut causer beaucoup de malheurs. Suivez donc la règle ?. 
Les règles sont données, elles servent au salut ! Suivez-les ! Les nombreuses règles vous 
donnent une protection contre les mauvaises routes, contre les voies qui mènent à votre 
perte. 

Un troisième point, qui peut servir à garder la vocation, c’est de conserver toujours une 
modestie joyeuse et gaie. Le bienheureux Cottolengo le répète souvent : State allegri in 

Domino. Gaudete in Domino. Soyez allègres dans le Seigneur, réjouissez-vous dans le 
Seigneur. Vous savez ce que dit le psalmiste : Servite Domino in laetitia ! Servez le Seigneur 
dans l’allégresse. Cherchez des moyens pour être joyeux ! Comme elle est belle, la laetitia in 

Domino  la joie dans le Seigneur ! Estote ergo semper laetantes ! Soyez toujours joyeux ! 

Voilà donc les trois points ! Je préfère celui qui fait des erreurs par empressement, à celui qui 
sert dans la mélancolie ! Un caractère gai vous permettra d’éviter plus facilement les 
tentations, vous triompherez plus facilement ! Ne sous-estimez pas cela dans votre prochain 
apostolat et dans la pastorale. La laetitia l’allégresse est un moyen puissant pour sauver des 
âmes. 

Un autre point qui vous permet de garder la grâce de la vocation est le travail zélé pour la 
Société, pour son extension et son renforcement. En travaillant pour la Société, vous lui êtes 
attachés, et je connais un très bon exemple dans la Société : j’ai demandé un jour à 
quelqu’un qui n’était pas du tout engagé pour la Société à travailler pour la Société. Il 
accepta, et quand le travail fut terminé, il avait la grâce de la vocation. S’il n’avait pas 
travaillé pour la Société, il aurait perdu la grâce de la vocation. Collaborez, travaillez, souffrez 
et supportez pour l’extension et le renforcement de la Société. Pensez à tous ces gens qui 
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travaillent pour leur objectif, jour et nuit, et nous, qui avons un objectif si noble, nous 
travaillerions moins ? 

La paresse est naturellement un ennemi de la vocation ; c’est pourquoi vous devez l’éviter 
dans la vie religieuse. Que la paresse ne fasse jamais son apparition chez nous ! 

Un autre point pour conserver la vocation est le point de vue de saint Bernard : « Orationi 

plus fide quam industriae et labori. » Ayez davantage confiance dans la prière que dans le 
travail et le labeur. Oui, ayez plus confiance dans la prière que dans industriae et labori vos 
travaux et vos œuvres. Plus orationi quam industriae et labori. Ayez plus confiance dans la 
prière que vos travaux et vos œuvres. Quelles belles paroles de saint Bernard ! Nous prions 
si souvent : « Nisi Dominus aedificaverit domum, in vanum laboraverunt qui aedificant 

eam. » Si le Seigneur n’érige pas la maison, ceux qui y travaillent le font en vain ! Donc plus 

fidete orationi quam industriae. Priez beaucoup pour la grâce de la vocation ?. 

Un autre point – il y en a tellement, - pour garder la grâce de la vocation, un autre point, 
c’est d’être toujours en accord avec les supérieurs. Encore un autre point, c’est l’amour, la 
charité ; aimez réellement vos confrères, ne tranchez pas dans l’estime et évitez absolument 
tout ce qui nuit à l’amour fraternel. 

Encore un autre point, c’est d’être clément dans votre jugement. Car ainsi vous contribuerez 
davantage au maintien de votre vocation qu’en ayant un jugement tranchant sur les erreurs 
et je pourrais vous en parler longuement ! Je dirais : en jugeant trop rapidement, le Bon Dieu 
vous fera tombe dans les mêmes erreurs plus vite qu’on ne le pense ! Ne jugez pas les 
erreurs de vos confrères !  

Donc, parmi les nombreux moyens permettant de garder la vocation, je cite avant tout que 
vous accomplissiez consciencieusement votre devoir d’état, que vous gardiez une modestie 
joyeuse et gaie, que vous travailliez avec zèle pour la Société, pour son progrès, que vous 
évitiez la paresse, que vous soyez toujours d’accord avec les supérieurs, et finalement, que 
vous ne blessiez pas l’amour et que vous soyez cléments dans vos jugements !255 
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Chapitre du 23.3.1900256 

Chapitre du 23./III.1900 

Reg. V.1.2. 

Combien de bienfaits, combien de bénédictions la Société peut-elle apporter, combien 
d’âmes peut-elle mener au paradis, combien de peine et de misère peut-elle soulager, 
combien de consolation peut-elle apporter ! Oh ! Si vous pouviez voir combien la Société 
peut faire avec la grâce de Dieu, vous vous sentiriez attirés ! Je voudrais vraiment vous 
recommander de vous souvenir de la noblesse de l’objectif et du but, de la noblesse de votre 
état et de votre vocation. Donnez-vous donc complètement à Dieu et à ses saintes affaires ! 
N’ayons pas honte devant les ennemis, devant le monde ! 

Regardons la nature, regardons les fourmis, comme elles collaborent vers le même but, et 
que n’arrivent-elles pas à réaliser, ces petites bêtes ! Regardez les abeilles, avec quelle force 
et quelle unité elles travaillent pour le même objectif, consciencieusement obéissantes ! 
Vous voyez, vous savez, vous entendez tant de choses, quels sacrifices les soldats et les 
ennemis font pour leur objectif, ce qu’ils souffrent ! Et nous, que Dieu a estimés dignes 
d’être appelés à une vocation si noble, à un objectif si saint, à notre bonheur et celui du 
prochain, nous hésiterions ? 

C’est pourquoi au cours du carême, où nous méditons sur l’histoire de la passion du Divin 
Sauveur, faisons en sorte que nous soyons toujours poussés à nous remettre à Dieu. Pour 
travailler efficacement dans la Société, je répète encore et toujours, il est indispensable que 
vous observiez l’obéissance et l’amour. Ne soyez pas découragés d’entendre toujours la 
même chose ; c’est tellement important ! Méditez sur cela et vous verrez comme vous 
travaillez bien. 

Donc, obéissance, obéissance filiale, obéissance humble. Oh ! Quelle paix cela vous 
procurera si vous vivez et travaillez en obéissance. De quelle bénédiction votre travail sera 
accompagné ! Et pensez à ceci : Ad quis venisti ? Ad serviendum. Pourquoi êtes-vous venus ? 
Pour servir – pour obéir, afin que vous puissiez reconnaître la volonté de Dieu par les 
supérieurs et être obéissants. Cherchez donc à servir veraciter, vraiment, non seulement 
extérieurement, mais totalement, pour que vous sacrifiiez l’esprit et la volonté, en  un mot, 
pour que vous accomplissiez la volonté du supérieur. 

Ensuite l’amour, l’amour fraternel, l’amour mutuel ; aimez-vous dans la foi, en Dieu ! Cet 
amour doit être un amour non de chair et de sang, mais il faut que vous vous aimiez car Dieu 
le veut ainsi ; aimez-vous vraiment, pas pour votre propre intérêt, mais parce que Dieu le 
veut ; Vous devez montrer à l’autre combien vous savez être bon pour lui ! Donc, obéissance 
et amour, amour mutuel, pour que nous nous aidions mutuellement à réaliser de grandes 
choses. Je ne parlerai pas du contraire ! Vous le savez par l’histoire, que le contraire perturbe 
les grandes œuvres ! 

En ce jour où nous célébrons les saintes plaies du Sauveur, que ce jour soit à nouveau une 
nouvelle résolution ferme de vivre pour Dieu, de travailler, de souffrir. Oh ! Comme vous 
êtes heureux, quand vous pouvez dire à la fin de votre vie : j’ai fait ce qu’on m’a dit de faire ; 
j’ai été obéissant, j’ai souffert, aimé, j’ai toujours respecté l’obéissance ! Oh ! Quelle 
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consolation ! Comme la responsabilité devant Dieu sera aisée, comme il sera facile de 
mourir. J’ai déjà dit que c’est dur quand, sur son lit de mort, on n’a pas vécu en paix avec le 
prochain ! Ce n’est qu’alors qu’on voit l’effet que cela a quand on persécute son propre 
frère, quand on l’offense. 

C’est la raison pour laquelle il faut faire plaisir à son confrère. Notre sainte règle dit 
comment vous comporter envers vos confrères. Suivez-la afin de ne pas avoir de regrets à la 
dernière heure. Ainsi, vous travaillez en obéissance et en amour mutuel pour le noble 
objectif de la Société. Et que chacun prenne la résolution de travailler entièrement pour la 
sainte vocation, pour l’œuvre sacrée de Dieu, de la Société, le salut du prochain, de 
travailler, d’œuvrer, de souffrir. Alors vous aurez une force, vous aurez une persévérance 
plus grande que l’empire et la nation ! Donc une fois de plus : devovere et consecrare, vouez-
vous et consacrez-vous à l’œuvre sacrée de Dieu.257 
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Chapitre du 30.3.1900258 

Chapitre du 30./III.1900 

Reg. V.3 

L’obéissance est le point principal pour un religieux ; c’est pourquoi je ne peux pas 
suffisamment insister sur ce point. Oh ! Comme on peut bien et aisément travailler là où 
règne l’obéissance, surtout l’obéissance comme la règle nous la prescrit. 

D’abord, elle doit être integre, intègre, totale : quand le subordonné obéit totalement au 
supérieur,  pas seulement occasionnellement ou partiellement ; integre, de sorte que rien ne 
manque. Ensuite, accurate, avec soin, pas superficiellement mais vraie. Elle doit aussi être 
générale.  Il ne faut pas seulement obéir pour des choses qui ne sont pas difficiles ; mais 
générale, in quacumque re, en n’importe quoi. Donc, il faut obéir en tout. 

Ensuite, toujours et à tout moment ce qui est commandé ! Ne pas rendre l’obéissance 
dépendante du temps, du fait d’être bien disposé ou non ; donc, toujours, opportune et 
importune, opportunément ou non. Puis hilari cordi, le cœur joyeux ! Oh ! C’est très 
important, pour vous-mêmes déjà. Si vous obéissez hilari corde, libenter, joyeusement, 
volontiers, avec plaisir, cela vous sera facile. Mais si dès le début vous résistez, il vous sera 
difficile d’obéir, et vous rendrez la tâche de commander dure aux supérieurs. Vous ne devez 
pas en arriver à ce qu’on vous commande au nom de l’obéissance, même s’il faut souvent 
donner des ordres. Dans la mesure du possible, vous devriez prévenir les souhaits des 
supérieurs ! Oh ! Comme il est dur pour un supérieur de devoir sans cesse peser, juger, 
regarder, enquêter pour voir si le subordonné obéira aux directives, aux ordres. Si vous 
rendez le commandement difficile pour les supérieurs, vous devrez souvent faire quelque 
chose qui vous est nuisible ! 

Donc, toujours obéir volontiers, hilari corde, hilari corde, le cœur joyeux, le cœur joyeux. 
Ensuite prompte, promptement, sobrie,  sobrement, dans une certaine mesure comme si on 
était prêt à agir : Ecce adsumus, iube nos quid vis ! Nous voici, faites de nous ce que tu veux ! 
Et puis : Littera inchoata relicta. La lettre est restée inachevée.  

Un point important pour l’obéissance, que saint Benoît a déjà mis dans sa règle : accepter les 
ordres comme s’ils venaient de Dieu ; car les supérieurs occupent la position de Dieu. Alors 
tout devient aisé, quand on ne considère pas tellement la personne, mais celui qui travaille à 
travers elle, Dieu. Notamment, ne pas murmurer etc. ni en paroles, ni en actes, ni être 
réticent corde, de cœur ou pire encore ! 

En parlant ici d’obéissance, je voudrais encore vous faire remarquer que cela est valable 
pour tous, non seulement pour celui-ci ou celui-là, les scholastiques, ou moins pour les 
prêtres ou moins pour les supérieurs. C’est valable pour tous, du scholastique au prêtre et 
des prêtres au supérieur et notamment pour ces derniers. Il est possible, si vous êtes promu 
supérieur, de croire que vous êtes moins obligés d’obéir. Néanmoins, si vous y pensez 
sérieusement, vous devez obéir davantage, car la désobéissance a de graves conséquences, 
non seulement pour vous, mais aussi pour d’autres. Un supérieur qui n’obéit pas peut 
mettre toute une maison dans l’embarras. 
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Donc l’obéissance vaut pour tous, du premier au dernier ! Réfléchissez-y bien, vous qui êtes 
nommés supérieur, et sachez que ce ne sont pas uniquement les scholastique qui doivent 
respecter les regulae communes, règles communes, mais que c’est aussi votre mission ; vous 
devez aussi bien les respecter que les scholastiques. 

Donc, obéissance ! Et une collaboration harmonieuse s’en suivra. Et c’est tellement 
important pour notre Société,  parce qu’elle va connaître une expansion rapide. Et comment 
cela peut-il se faire, si tous ne sont pas reliés par une bonne et ferme obéissance du plus 
humble au supérieur, une obéissance bonne, joyeuse, ponctuelle ! Pensez-y : celui qui n’est 
pas obéissant dans la Société subira croix sur croix. Mais celui qui est obéissant réussira bien, 
et nous réaliserons de grandes choses avec la grâce de Dieu.259 
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Chapitre du 13.4.1900260 

Chapitre du 13./IV.1900 (Vendredi Saint) 

Reg. I.1 

Ce jour devrait être une admonestation pour que nous vivions comme de vrais Salvatoriens. 
Puissiez-vous être imbus de ce que signifie le fait de s’appeler Salvatorien, Salvatores mundi, 
Sauveurs du monde.  

Aujourd’hui, je voudrais attirer particulièrement votre attention sur un point qui vous 
permettra de travailler fidèlement pour le Divin Sauveur, le Salvator mundi. Le Rédempteur 
et Sauveur du monde, factus est oboediens usque admortem, morten autem crucis, qui s’est 
fait obéissant jusqu’à la mort, mais la mort sur la croix. Il a dit : Fiat voluntas tua. Que ta 
volonté soit faite. Et quand vous vous trouvez face à la souffrance, priez pour avoir la force ! 

Puissiez-vous être de vrais Salvatoriens ! Pénétrez jour après jour plus profondément la 
signification de ces mots, remerciez Dieu de vous avoir appelés, par sa bonté et sa 
providence. Aspirez à imiter le Divin Sauveur en obéissance et en souffrance ! Un seul 
membre de la Société peut réaliser tant de choses quand il suit le Divin Sauveur en 
obéissance et quand il cherche à l’imiter. Oh ! On le voit déjà, comment un membre zélé de 
la Société est accompagné par la bénédiction de Dieu. Mais combien plus pourra-t-il faire 
quand il cherche autant que possible à lui ressembler. Faites-le, et vous verrez quelle 
conséquences votre travail aura. Soyez des Salvatoriens par une obéissance ferme jusqu’à la 
crucifixion ! Soyez des Salvatoriens dans la souffrance jusqu’à la mort sur la croix. Cherchez à 
être semblables au Sauveur afin que vous ne soyez pas jugés indignes.261 
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Chapitre du 8.6.1900262 

Chapitre du 8./VI.1900 

Reg. VII.8 

Demain et après-demain, comme vous le savez, un nombre important d’entre vous seront 
ordonnés prêtres. Ce soir, je voudrais partager avec vous quelques idées à ce sujet. Les 
candidats se sont déjà préparés à ce pas important par les saints exercices. 

En ce court laps de temps avant la sainte ordination, il y aura encore une autre préparation 
tant de la part des candidats que de la part des confrères ; en premier lieu, je vous 
recommande instamment la prière : adiutorium nostrum venit ex alto. Notre secours vient 
d’en-haut. C’est pourquoi vous devez prier instamment, non seulement les candidats, mais 
aussi tous les prêtres, les frères et tous. Pensez à la noblesse qui sera donnée à nos 
confrères. Oh ! Priez instamment, sans cesse, maintenant. Oh ! Combien dépend de cette 
heure, de ce moment ! 

Ensuite, une humilité profonde, s’humilier vraiment : humilibus dat gratiam. Il donne sa 
grâce aux humbles. Avancez avec grande humilité, vraiment humbles, reconnaissant votre 
misère, mais aussi la grandeur. Donc, humilité ! Estote humiles. Soyez humbles. 

Un troisième point est un désir ardent de la sainte noblesse d’où viennent tant de grâces. 
Oh ! Oui, vous avez besoin de tant de grâces, c’est pourquoi vous avez un désir ardent, un 
désir joyeux. Préparez-vous bien, les candidats et les autres, par une prière ardente, une 
profonde humilité et un désir ardent.263 
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Chapitre du 16.11.1900264 

Chapitre du 16./XI.1900 

Reg. VII.11.12 

Avant de partir pour la Belgique, je voudrais vous recommander d’être tous de bons, de vrais 
Salvatoriens, et vous demandez que vous respectiez consciencieusement et ponctuellement 
les saints engagements que vous avez pris envers Dieu. Ne vous laissez pas détourner par le 
mauvais ennemi, et ne cédez pas à l’ennemi propre que vous portez en vous. Respectez les 
trois vœux religieux, et tout d’abord le vœu de sainte pauvreté. 

Qu’elle est belle, qu’elle est noble la sainte pauvreté quand on est détaché de tout. Mais 
peut-être, après de nombreuses années, on peut se poser la question : Comment ai-je agi ici 
ou là, comment répondre ? Que le jour de la sainte profession soit toujours dans votre 
souvenir, puissiez-vous être toujours dans la même disposition que le jour de la profession, 
puissiez-vous ne jamais être fatigués de vous battre. Le combat que nous livrons est pour 
une grande cause. Si vous ne vous battez pas, vous n’aurez pas la victoire. 

Ensuite le vœu d’obéissance. Vous vous êtes imposé le sacrifice de vous remettre 
entièrement à Dieu. Et pourtant, comme il est facile d’abandonner l’obéissance. Qui peut 
dire qu’il n’a pas été tenté de le faire ? Le danger existe qu’après des années on ne 
recherche plus que ses propres intérêts. C’est pourquoi je vous demande de vous souvenir 
vraiment de votre vœu sacré. 

Ensuite, l’humilité ! Devenez vraiment humbles et pensez souvent au présage consolant : 
Deus humilibus dat gratiam. Dieu donne sa grâce aux humbles. Pensez à l’exemple du Divin 
Sauveur, qui est devenu ut vermis et opproprium plebis, comme un ver et la honte du 
peuple. C’est pourquoi, si vous vous humiliez vraiment devant Dieu, vous réaliserez de 
grandes choses. Si vous vous humiliez devant Dieu, la parole qui a été dite du Divin Sauveur  
se réalisera aussi en vous: Dedit illi Deus nomen quod est super omne nomen. Dieu lui a 
donné un nom au-dessus de tout autre nom. 

Ensuite, la maîtrise de soi. Vous ferez des progrès dans la mesure où vous vous maîtrisez. Si 
vous mettez de côté la maîtrise de vous-mêmes, vous régresserez ; mettez de côté 
l’humilité, les fondations des vertus s’effondrent ! 

Devenez donc de bons Salvatoriens obéissants par le respect des vœux sacrés, par la 
maîtrise de soi et par l’humilité.  Alors vous serez comme un arbre planté sur la rive et qui 
porte fruit en son temps. Que chacun d’entre vous ait la ferme volonté d’être un Salvatorien 
ferme. Je sais, nous faisons tous des faux pas, à commencer par moi. Mais la bonne volonté, 
un désir ardent est possible et je dois le souhaiter pour chacun de vous.  

Aspirez aussi à vivre pour la cause de Dieu, pour travailler, pour mourir. Si vous faites cela, ce 
sera pour moi la plus grande consolation pendant mon voyage fatigant. Je penserai tout 
spécialement à vous. Oui, sachez que c’est pour moi une très grande joie si vous aspirez 
cordialement et pleins de bonne volonté à devenir plus parfaits.265 
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Chapitre du 8.12.1900266 

Chapitre du 8./XII.1900 

Reg. I.1 

Aujourd'hui nous rappelle le jour de la fondation de la Société. La Société a été fondée il y a 
19 ans, à la fin du saint jubilé, le jour où vous étiez tous en vie. 19 ans plus tard, nous avons 
une nouvelle année jubilaire, et la Société connaît à nouveau une grande joie, car en cette 
année, comme jamais auparavant, et comme cela ne se passera plus avant longtemps, il y a 
un grand nombre de prêtres qui ont rejoint la Société, avec l'aide de Dieu. 

Ces deux points sont certes de doux souvenirs – tant la fondation que le grand nombre de 
nouveaux prêtres. Comme vous pouvez faire de grandes choses pour la gloire de Dieu. 
Quelle consolation, préparée d'en-haut, quelle joie, quel progrès pour la Société! Mais dans 
cette joie se cache aussi un souci : est-ce que tous seront de bons confrères religieux, 
persévéreront-ils comme de bons prêtres religieux? Une certaine tristesse m'accable à cette 
pensée et à cette question. Est-ce que chacun a l'intention d'être un bon prêtre religieux et 
de le rester? Que Dieu fasse qu'après 10, 20, 40 ans, vous ayez toujours la même intention 
et l'ayez mise en pratique.  

Si vous voulez vraiment faire la joie des supérieurs, de l'Église, la joie des anges, des gens, la 
joie de la Société, vous devez surtout faire attention, quand vous serez prêtres, à ne pas 
croire que vous êtes dans les hauteurs, que vous êtes en quelque sorte arrivés. C'est alors 
que vous ne faites que commencer. Vous avez atteint l'honneur. Mais pensez-y, l'obligation 
est d'autant plus grande d'aspirer à la sainteté, à la perfection. Ne pensez pas avoir atteint la 
hauteur par l'ordination à la prêtrise, mais songez que vous avez maintenant une nouvelle 
raison pour aspirer à la sainteté avec une force et une énergie renouvelées en éradiquant les 
fautes en implantant les vertus et la confirmation que vous avez du caractère qui ne se 
balance pas au gré du vent. 

Un deuxième point, c'est de ne pas croire qu'une fois prêtre, vous n'êtes plus tenus aussi 
sévèrement à la règle. C'est justement en tant que prêtre que vous devez être ponctuel. Le 
monde, qui veut reconnaître en vous des religieux , est plus sévère dans son jugement que 
vous ne le croyez. Pensez à ces deux point si vous souhaitez cette noble dignité. Tout 
d'abord, aspirez réellement à la sainteté, éradiquez les fautes, soyez fermes de caractère, et 
ce jusqu'à la fin. Et deuxièmement, vous ne devez pas croire que vous avez moins 
d'obligation, mais en tant que prêtres, cheminant dans une approche, vous devez vivre 
vraiment comme de réels Salvatoriens puisque vous cheminez à proximité du Divin Sauveur. 
Ces jours-ci, il y a eu encore de nombreuses béatifications. Parmi eux, il y a aussi des 
religieux. Oui, l'état de religieux est un moyen pour arriver à la sainteté; cela devrait vous 
renforcer et vous encourager..267 
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Chapitre du 28.12.1900268 

Chapitre du 28./XII.1900 

Nous voici à la fin de l'année, et cette fois à la fin du siècle. Nous avons devant nous une 
nouvelle année. Cette idée a une grande signification pour nous. Tout d'abord nous 
regardons l'année passée et le siècle passé, pour voir comment nous avons utilisé les talents 
pour notre salut et pour la gloire de Dieu et le bien du prochain, afin que nous puissions dire 
que nous les avons fait fructifier, et que, lorsque le Seigneur viendra avec l'invitation : rends 
compte de ta maintenance, nous puissions survivre. 

Je vous demande donc, en ces derniers jours, de considérer ce que vous avez fait et 
comment vous vous êtes comportés et ce que vous croyez devoir changer. Ce temps ne 
reviendra pas. C'est très important, car nous nous trouvons devant une nouvelle année. 

Une question s'impose : que nous apportera ce siècle? Je vous dis : il nous apportera des 
choses que nous savons et d'autres que nous ignorons. Ce que nous ignorons, c'est ce qui 
nous arrivera : la joie et la peine, le bonheur et le malheur. Et c'est d'autant mieux, car pour 
celui qui aime Dieu tout arrive pour le mieux. Si vous aimez Dieu, si vous avez la ferme 
volonté d'aimer Dieu, tout s'arrangera pour votre salut. Vous n'avez rien à craindre. 

Un autre point est ce qui nous attend, et nous pouvons nous y attendre avec certitude et 
dire : cela nous arrivera à chacun, c'est la mort et le jugement. Aucun de nous rassemblés ici 
ne peut prétendre qu'il passera le siècle. Lorsque le nouveau siècle se terminera, nous ne 
compterons plus parmi les vivants. Ensuite, une certitude est le jugement qui nous mènera 
vers le repos éternel ou vers la damnation éternelle. On meurt comme on vit, dit-on. Notre 
sort dépendra de la manière dont nous avons vécu. C'est certain que nous devons nous 
attendre à la mort et au jugement, et certainement au courant de ce siècle. 

Si le jugement est défavorable – ne devons-nous pas craindre d'avoir de nombreux 
accusateurs? Des accusateurs pour tout le bien que nous aurions pu faire et délaissé, des 
âmes que nous aurions pu sauver, des pauvres que nous aurions pu aider. Et s'il est 
favorable – quelle joie, quelle allégresse, quel triomphe quand les âmes que nous avons 
sauvées deviennent notre gloire, notre honneur. Oh! Pensez à ce qui nous attend. Utilisons 
le temps de notre vie, car nous ne savons pas combien de temps il durera encore. Pensez à 
ce que vous devez changer. 

Au travail, même s'il nous en coûte. Il est encore temps, c'est pourquoi utilisons ces derniers 
jours pour nous améliorer. Plus nous ferons des sacrifices, plus nous aurons de mérites. 
Réfléchissons à cette vérité et renforçons notre intention de commencer l'année pour que 
nous puissions espérer un jugement favorable. 

Le temps passe si vite, que nous le voulions ou pas, que nous fermions les yeux ou pas. La 
mort est certaine, et le jugement est certain. Ne nous laissons pas perturber par les 
influences infernales, les tentations de la chair et du monde, que vos yeux ne s'ouvrent pas 
trop tard.269  
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Chapitre du 25.1.1901270 

Chapitre du 25./I.1901 

Reg. IX.1. 

La Société s’étend de plus en plus, le nombre de membre croît, et si Dieu le veut, nous 
serons dans peu de temps sur toute la surface du monde, dans toutes les parties du monde. 
Comme il est important que nous soyons unis pendant cette grande expansion, qu’un lien 
très serré vous tienne ensemble, en tant que membre d’une seule et même Société, une 
seule et unique mère. Un lien ferme est indispensable, et ce lien serait l’amour de la Société. 
Ce lien doit vous resserrer tous, que vous soyez dans le nord ou le sud, à l’est ou à l’ouest 
pour travailler pour la gloire de Dieu et le salut du prochain. 

Sur quoi cet amour se base-t-il ? D’abord sur tous les bienfaits que vous recevez d’elle. Elle 
vous a accueilli, elle vous a introduit à la vie de la perfection, elle a pris soin de vous, corps et 
âme, pour cette vie et l’autre vie. Combien de bienfaits n’avez-vous pas reçu d’elle ! C’est 
une raison importante pour laquelle vous devez aimer la Société. Vous savez que même les 
animaux inintelligents reconnaissent et savent de qui ils reçoivent des bienfaits et ils leur 
sont attachés. C’est donc d’autant plus une obligation pour un religieux d’être reconnaissant 
et de l’aimer, lui qui reçoit progressivement tant de bienfaits. Vous avez donc une très 
bonne raison d’aimer la Société. Pensez aux bienfaits que vous recevez, qui vous rendent 
heureux maintenant et pour l’éternité. Ce ne sont pas des bienfaits que le monde vous offre 
et qui vous induisent en erreur. 

Comment pouvez-vous prouver votre amour pour la Société ? D’abord en défendant la 
Société partout, la défendre comme votre bien, de ne pas en avoir honte comme il convient 
à un bon enfant, tout comme un enfant n’a pas honte de sa mère, même s’il est arrivé très 
haut dans la société. 

Un deuxième point, c’est de promouvoir sa croissance, son renforcement en récoltant des 
bienfaits, des candidats etc. L’amour vous rendra inventifs pour savoir comment vous 
pouvez vous conduire envers la Société et comment la promouvoir. 

Un troisième point, c’est que chacun à son poste soit consciencieux, qu’il accomplisse son 
devoir, que ce soit un supérieur ou un subordonné ou dans n’importe quelle fonction, 
comme procureur, comme scholastique, comme frère. Un seul frère peut faire beaucoup 
pour la Société, quand il accomplit consciencieusement son devoir. 

Un quatrième point est la prière ; priez beaucoup, avec grande confiance. Oui, priez pour 
moi, pour tous, dans la Société. 

Vous devez aussi montrer autant que possible votre amour la Société comme votre mère, et 
faire des efforts pour ne jamais tolérer que par vous ou par d’autres, n’importe quoi de 
nuisible puisse arriver. Tenez fermement au lien qui vous rattache à la Société. Comme on 
peut faire de grandes choses, comme vous pouvez bien travailler ensemble lorsque vous 
êtes reliés par ce lien de l’amour pour la Société. Comme vous serez contents quand vous 
arriverez dans un autre collège où les membres sont animés par l’amour pour la Société. 
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Vous vous y sentirez tout de suite chez vous, si vous vous comportez comme les enfants de 
la même Société et mère. 

C’est un point très important : l’amour pour la Société. J’ai entendu aujourd’hui même de 
quelqu’un qui y attache une grande importance. Il parlait d’abord de la croissance rapide et 
de son admiration et fit la remarque que la raison de cette grande expansion se trouvait 
dans l’amour des membres pour la Société. Oui, l’amour pour son propre ordre donne de la 
force. Ne l’oubliez pas, priez et pensez à ce que je viens de dire, et cherchez autant que 
possible à mettre cet amour en pratique. Nombreux sont ceux qui donnent un bon exemple. 
Qu’on puisse dire de chacun d’entre vous qu’il a aimé sa mère, la Société.271 
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Chapitre du 1.2.1901272 

Chapitre du 1./II.1901 

Reg. I.3 

La fête de demain, la Présentation, concerne la mère de Dieu. Le vieux Siméon lui adresse la 
parole, à elle et au Christ, et appelle le Christ la lumière du monde ad revelationem gentium, 
pour la révélation aux païens. La Mère de Dieu est un exemple, à savoir pour les prêtres. 
Comme elle a présenté le Divin Sauveur avec pureté, ainsi le prêtre doit-il offrir le saint 
sacrifice avec pureté.  

Ensuite les prêtres doivent particulièrement annoncer le Christ, l’annoncer partout comme 
étant la lumière ad revelationem gentium pour être révélée aux barbares, afin que le Christ 
soit réellement partout la lumière des peuples. Le prêtre est l’annonceur du Christ. 

Afin de devenir de vrais bons annonceurs du Christ, vous devez, surtout dans le temps de la 
préparation, vous préparer par une étude zélée, afin que vous vous familiarisiez avec 
l’enseignement catholique pour devenir compétents pour le proclamer. 

Ensuite, vous ne devez pas seulement vous familiariser avec les vérités pour vous-mêmes, 
mais vous devez aussi, en ce temps de préparation, devenir capables de les partager avec 
d’autres, verbis et scriptis, par la parole et les écrits. Par conséquent, vous devez vous 
exercer à l’écriture, afin de pouvoir annoncer le Christ in scripto, par l’écriture. Mais surtout 
par la parole, et donc exercez-vous à déclamer, exercer la voix, afin que, lorsque vous serez 
prédicateur, vous puissiez vraiment édifier, informer, exhorter etc. par l’annonce du Christ, 
afin qu’il n’arrive jamais que vous fatiguiez les auditeurs ou qu’ils ne s’endorment par votre 
langueur. 

Faites en sorte d’être outillé du véritable enseignement catholique, de prendre à cœur de 
l’annoncer aux autres scriptis par l’écrit et en paroles. Mais pour un bon prédicateur, le 
principal est le bon exemple. Verba sonant, exempla tonant. Les paroles résonnent, mais 
l’exemple est comme le tonnerre. 

Un prédicateur dont la vie et la parole ne correspondent pas l’une avec l’autre ne vaut pas 
grand-chose. Mais un prédicateur moyen, quand on voit qu’il vit une vie sainte, réalisera de 
grandes choses. Nous en avons déjà des exemples. Pensez au curé d’Ars. Comme il a 
travaillé, lui qui n’était pas des plus doués. Et en fait, on voit qu’en lisant les prêches de 
nombreux saints, on ne trouve pas ce qu’on attendait, mais quelles conséquences ! Et il 
arrive souvent qu’en voyant le prédicateur sur la chaire, la moitié du prêche est déjà dite. 

Vous travaillerez donc par ces trois points : scipto, verbo, exemplo,  par l’écriture, la parole et 
l’exemple. Mais les frères aussi peuvent travailler par l’exemple, pas seulement les prêtres. Il 
ne faut pas oublier que vous pouvez prêcher précisément par le bon exemple au contact du 
monde, que vous côtoyez si souvent, que ce soit à la porte ou en faisant les achats ou 
n’importe où vous entrez en contact avec des gens. Un frère peut travailler énormément 
dans les missions, dans les maisons avec de petites communautés ; là, un bon frère peut être 
un soutien très ferme. C’est pourquoi les frères aussi doivent faire attention à ce qu’ils 
éclairent les hommes par une observance ponctuelle, une modestie et une vie sanctifiante. 
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De cette manière, les prêtres comme les frères annonceront partout le Christ, les uns par la 
parole, l’écriture et l’exemple, les autres par leur exemple. Travaillez donc fermement 
ensemble, exercez l’apostolat pour annoncer le Christ, afin que lumen luceat, que la lumière 
luise. Puissiez-vous tous utiliser toutes vos forces pour annoncer le Christ verbis, scriptis et 

exemplis,  par la parole, les écrits et les exemples. 

En ce jour de récollection, pensez à vous préparer de toutes les manières pour devenir des 
outils vrais et véritables pour cette noble mission.273 
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Chapitre du 8.2.1901274 

Chapitre du 8./II.1901 

Reg. V.3. 

Plus la Société s’étend et s’élargit, plus l’obéissance ponctuelle est importante. Aujourd’hui, 
je voudrais tout particulièrement attirer votre attention sur la ponctualité du temps : 
alacriter et prompte, avec ardeur et promptement. 

Tout d’abord, chacun doit être ponctuel dans le respect de l’ordre du jour, accomplir son 
devoir quotidien, se lever à temps le matin. 

Un deuxième point, mais qui n’est pas moins important, c’est que chacun, qu’il soit 
supérieur ou dans n’importe quelle fonction, soumette en temps voulu ses lettres et ses 
rapports. Respectez bien cela, et faites-le toute votre vie ; soyez vraiment ponctuels, quand 
c’est le moment de soumettre un rapport etc., soyez vraiment ponctuels ! Quels gros ennuis 
et (quels grands) dommages sont provoqués lorsqu’un individu n’est pas ponctuel et 
qu’ainsi, il bloque le tout. 

Ensuite, accomplissez votre devoir d’état et les obligations religieuses, sacerdotales etc., la 
sainte messe. Un désordre mène à un autre désordre. 

Ensuite, vous devez être ponctuels dans des missions spéciales qui vous sont imposées par 
les supérieurs, exécutez-les ponctuellement en temps voulu. Si vous faites tout 
ponctuellement, il y a une belle harmonie, et tout va bien dans l’organisme. Au contraire, si 
la régularité et la ponctualité font défaut, de graves ennuis, des dommages et de graves 
conséquences s’ensuivent. 

Là où il y a de la ponctualité, il y a la paix, l’unité, la concorde, et cela donne une brillance à 
la Société : là où il y a la ponctualité, il y a de l’estime ! Mais je voudrais que vous ne me 
compreniez pas mal : omne nimis bonum vertitur in vitium, trop de bien tourne au vice, et 
vous aussi, vous verrez la volonté de Dieu si vous êtes ponctuels. Dans la ponctualité aussi il 
y a des exceptions, et il peut arriver que ce soit un devoir de remettre quelque chose. 

Ensuite, ne jugez pas, ne critiquez pas ceux qui ne sont pas ponctuels. La ponctualité n’est 
pas externe, mais dans la ferme volonté de faire tout en temps voulu. Quelqu’un peut être 
ponctuel, même s’il semble ne pas être si ponctuel, et vice versa. Ne jugez pas, devant Dieu 
quelqu’un peut être obligé de faire des exceptions. Habituez-vous de bonne heure, surtout 
les jeunes pour qui c’est encore facile, à avoir des façons d’agir promptes en la matière. Car 
si jeunes, vous êtes négligents, ce sera pire quand vous prendrez de l’âge. Habituez-vous à 
tout faire en temps voulu. Les seniors aussi doivent autant que possible accomplir leur 
devoir d’état ponctuellement et en temps voulu. Vous serez ainsi comme un organisme, 
comme une bonne montre qui avance en unité et sans erreur. Vous serez ainsi en paix avec 
vous-mêmes et vous trouverez aussi la paix et l’unité dans la communauté.275 
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Chapitre du 15.2.1901276 

Chapitre du 15./II.1901 

Reg. VIII.8 

En ces jours avant le carême, où le monde affronte les mauvaises passions, le péché – 
combien de fois offense-t-on Dieu en ces jours ! La Sainte Eglise rassemble les catholiques 
dans les églises, pour expiation. Nous aussi, nous prierons d’une manière toute particulière 
en ces jours, dans un esprit de pénitence et d’humilité, pour consoler en quelque sorte la 
Divine Sainteté pour les nombreuses insultes. 

Nous prierons pour la Société, tout particulièrement en ces jours. Cherchez à prier vraiment, 
d’abord pour la Société et ensuite pour les nouvelles fondations, où il est si nécessaire que 
les flèches du mauvais ennemis soient détournées, neutralisées et qu’une bonne fondation 
soit construite. Il faut prier et demander l’aide d’en-haut. Oh ! Cette règle n’est pas pour 
rien : maximam fiduciam et confidentiam habeant in  Deo et in sanctis patronis nostris, 

quoniam adiutorium nostrum venit ex alto. « Nisi Dominus aedificaverit domum, in vanum 

laboraverunt qui aedificant eram. » Qu’ils aient une confiance maximale en Dieu et en nos 
saints patrons, parce que notre secours vient d’en-haut. Si le Seigneur n’édifie pas la maison, 
ceux qui la construisent travaillent en vain. Que pouvons-nous, si Dieu n’est pas avec nous. 

Nous pouvons travailler, œuvrer, mettre à exécution et nous presser, si Dieu n’est pas avec 
nous, que pouvons-nous atteindre ? Cela vaut pour toute la Société. Si un seul homme 
trouve déjà tant d’adversaires en lui et en d’autres, notamment chez le mauvais ennemi, 
combien plus d’adversaires et d’hostilité toute la Société aura-t-elle, ouvertement ou en 
cachette, surtout dans les nouvelles fondations ! Qui dans ce cas peut aider sauf Dieu ? 
Combien de ruses de l’ennemi et de ses acolytes peuvent entrer en ligne de compte ! 
Comme ils pourraient causer de gros dommages à la Société, si la manus omnipotentis, la 
main toute-puissante n’aide pas ! 

Les dangers sont nombreux, les ennemis sont nombreux. Et notamment l’enfer – que ne va-
t-il inventer contre une société, qui lui a déclaré ouvertement la guerre et qui s’apprête à lui 
ravir les âmes qu’ils considérait déjà avoir gagnées. L’enfer sera furieux et mettra tout en 
œuvre pour nuire au membre individuel et à toute la Société. C’est pourquoi il est si 
important de prier  beaucoup, pour demander l’aide de Dieu et la protection d’en-haut 
d’abord pour la Société en général et pour les nouvelles fondations, car elles ont 
particulièrement besoin de prière puisque l’ennemi, l’adversaire est grand et le mauvais 
ennemi se défend davantage. Comme il a voulu détruire l’Enfant Dieu à Bethlehem 
immédiatement après sa naissance, ainsi fait-il avec les nouvelles fondations. 

Priez, priez pour la Société, surtout aussi pour les diverses nouvelles fondations, avec grande 
confiance ; car notre aide vient d’en-haut. Que pouvons-nous réaliser, même si tous les 
hommes sont pour nous, si Dieu n’est pas pour nous ? Maledictus qui confidit in homine. 
Malheur à celui qui met sa confiance dans l’homme. Mettez toute votre confiance en Dieu, 
et si vous avez Dieu avec vous, l’enfer ne peut rien contre vous, il se retirera. La prière est 
l’arme la plus puissante. C’est pourquoi vous devez l’utiliser, surtout durant ces trois jours où 

                                                      
276 Comp. Schärfl 666 – 671.  



nous sommes si près de Divin Sauveur par la prière. Nous donnerons un peu de consolation 
au Divin Sauveur par la prière, expiation pour les nombreux péchés commis en ces jours. 

La prière a encore un autre effet particulier : il apportera le salut pour l’individu. Plus vous 
prierez pour la Société et ses entreprises, plus il vous aidera !277 
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Chapitre du 22.2.1901278 

Chapitre du 22./II.1901 

Reg. IX.31 

Dans un organisme, il y a diverses fonctions, beaucoup d’organes différents qui travaillent et 
œuvrent pour le même objectif. C’est pourquoi il est tellement sensé de respecter cette 
règle, qui vient d’avoir été lue, dans la mesure de vos moyens, car le bien et le progrès de 
toute la Société en dépendent. 

Vous devez être disposés à accepter toute fonction, toute occupation, toute mission, toute 
entreprise qui vous est confiée par les supérieurs en quoi vous reconnaissez que c’est la 
volonté de Dieu, que Dieu conduit les supérieurs dans sa providence. Les supérieurs 
supervisent tout mieux, ils savent ce qui est nécessaire. Ils prennent en considération 
l’individu, les nations etc. ; mais si des obligations plus élevées vous y appellent, vous devez 
refreiner vos propres désirs. Ni les supérieurs, ni les subordonnés ne doivent suivre leurs 
propres désirs, mais ils doivent voir ce qui est la volonté de Dieu et ce que le bien de tous 
exige. 

Puissiez-vous penser que, même si tout va pour le mieux, tous les vœux ne peuvent être 
comblés. Puissiez-vous donc entreprendre ainsi tout travail, que ce soit une fonction plus 
élevée ou plus humble. Quand dans un organisme, dans une machine, quelque chose ne va 
pas, le tout en souffre. 

Ne pensez pas que si quelqu’un a une tâche modeste en tant que prêtre, qu’il produit moins. 
C’est précisément par le travail d’ensemble, quand chacun exécute bien le travail qui lui a 
été confié, qu’on réalise de grandes choses. Celui qui occupe une fonction importante ne 
peut pas se glorifier, il ne peut pas prétendre que les mérites lui reviennent. Vous savez 
l’importance qu’a la mission de la Société, quel objectif  noble nous avons, de sauver des 
âmes pour la gloire de Dieu. Qu’y a-t-il de plus important et de plus urgent que de sauver 
des âmes ? Ne devrions-nous pas nous sentir poussés à accepter toute activité qui mène à 
cet objectif ? 

Comparons l’activité de la Société avec celle d’un navire qui est en train de couler : tout le 
monde  y travaille, met la main à la pâte, œuvre et aide autant que possible et ne réfléchit 
pas pour savoir si son aide est glorieuse ou modeste. Aucun travail n’est plus noble que 
l’objectif que la Société s’est imposé. Quand un incendie se déclare : tous ont le même 
objectif, tous se réjouissent de pouvoir aider, s’il peut attraper  un seau. Et nous, qui avons 
un objectif si noble, comment ne devons-nous pas travailler ! Si nous travaillons ainsi à 
l’unisson pour la Société, elle fera de grands progrès, et il y aura l’unité dans de nombreux 
membres : c’est ce qui nous tiendra ensemble ! 

Vous aurez alors la paix, et, si vous respectez ces consignes, vous serez la joie des 
supérieurs ; s’ils ne doivent pas trembler et craindre de recevoir un refus, cela les aidera à 
soulager leur lourd fardeau. Et cela vous assurera votre propre paix, vous serez la joie des 
supérieurs, et le progrès et l’objectif de la Société sera atteint et la Société réalisera 
beaucoup de grandes choses. 
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Le contraire est bien clair, si vous ne le faites pas. Je ne peux en parler davantage, c’est trop 
dur ; chacun comprendra. Si quelqu’un veut construire une maison et si aucune pierre ne 
reste en place, aucune maison ne sera construite. 

C’est dans votre propre intérêt de faire aussi bien que possible le travail et les charges qui 
vous ont été confiées pro bono communi, pour le bien commun. Vous serez alors la joie de 
vos supérieurs, les supérieurs, la Société et le monde se construiront et les ennemis nous 
craindront. C’est par cette unité que vous obtiendrez la bénédiction de Dieu.279  
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Chapitre du 1.3.1901280 

Chapitre du 1./III.1901 

Reg. V.3 

En faisant son examen de conscience, on commet souvent l’erreur de prendre en compte les 
commissa, les fautes commisses, que les omissa, les omissions, on ne pense pas assez 
comment on peut pécher par omission. Je voudrais particulièrement attirer votre attention 
sur ce point : quand vous faites votre examen de conscience quotidien comme le prescrit la 
règle, vous examinerez aussi si vous avez fait tout ce que votre position, votre vocation, 
votre occupation exige. 

Tout d’abord, je voudrais attirer l’attention des scholastiques pour qu’ils accomplissent leur 
devoir en ce qui concerne les études, afin qu’ils sachent qu’ils sont dans l’erreur quand ils le 
négligent ou ne le font que partiellement,  par exemple en accomplissant quelque chose de 
votre prédilection avec plus d’attention alors que les autres occupations, qui sont également 
indispensables, sont négligées. Les scholastiques doivent se consacrer aux études dont ils 
auront besoin un jour, qui sont nécessaires, avant tout la dogmatique, la morale, mais aussi, 
pour autant que le temps le permet, la philosophie, et si nécessaire, les humanités, mais 
toujours en rapport avec le devoir et l’importance. 

Les prêtres qui sont déjà actifs, qui ont une fonction, doivent consciencieusement agir selon 
les prescriptions, et, dans leurs prêches, mais aussi dans les conférences écrites ou orales, il 
faut tout faire ponctuellement. Les prêtres qui n’ont pas de fonction doivent faire leurs 
études pour être efficaces dans la pastorale et se préparer, pour autant que le temps le 
permet, à se rendre utiles pour la gloire de Dieu, et que personne ne soit désœuvré un seul 
moment.  

Les frères doivent faire attention à exécuter leur occupation, leur fonction, 
consciencieusement, même si elles paraissent insignifiantes, selon les prescriptions des 
supérieurs, chacun à son poste, dans telle ou telle fonction. 

Je vous exhorte tous, prêtres, étudiants et frères, à être consciencieux et ponctuels en tout ; 
exécutez tout ponctuellement et totalement, veillez à être ponctuels et prompts et vifs dans 
toutes vos occupations et tous vos travaux. Cela vous donnera de l’estime aussi de 
l’extérieur, vous serez aimés par les supérieurs, on aura du respect pour vous. 

Prenez exemple à un état, et voyez comment le gouvernement et tous les fonctionnaires 
sont prompts et vifs. Un tel état s’épanouira, sera grand, puissant et imposant, alors qu’un 
autre se traîne péniblement. C’est pareil dans une société, quand les individus sont 
ponctuels et prompts. Je vous prie donc et je prie tous les supérieurs influents à faire 
attention à cela. C’est tellement important, et un bon gouvernement n’est pas possible si les 
individus ne sont pas ponctuels. Par la ponctualité, vous aurez la joie dans votre vocation. 
Cela donne la vie et la force, c’est comme une eau fluide qui ne stagne pas et ne gèle pas. 

Puissiez-vous continuer, afin que le jour du jugement vous puissiez être satisfaits, quand le 
Seigneur dira : Redde rationem vilecationis tuae, rendez compte de votre gouvernement, 
que vous puissiez dire que vous avez fait votre devoir, qu’aucun n’a été servus nequam, un 
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mauvais serviteur, mais que tous puissent entendre les paroles : Euge serve bone et fidelis, 

intra in gaudium Domini tui. Très bien, bon et fidèle serviteur, entre dans la joie de ton 
Seigneur.281 
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Chapitre du 8.3.1901282 

Chapitre du 8./III.1901 

Reg. c.II.1 

Parmi les saints patrons de la Société se trouve saint Joseph, père nourricier de Jésus. Nous 
devons donc le vénérer d’une manière toute particulière. Nous en avons une bonne occasion 
en la neuvaine de la saint Joseph. 

Outre le fait que nous devons le vénérer particulièrement comme patron de la Société, il y a 
trois autres bonnes raisons pour lesquelles nous devons le vénérer, à savoir sa position par 
rapport au Christ, le Sauveur du monde, sa position envers la Mère de Dieu, Marie et sa 
position par rapport à l’Eglise. Saint Joseph est le père nourricier de Divin Sauveur ; il lui est 
proche, il a un rapport de confiance avec lui. C’est pour cela qu’il a des ressemblances avec 
les religieux, à savoir les prêtres religieux, qui sont aussi très près du Divin Sauveur, et les 
prêtres religieux qui le touchent et qui le côtoient. C’est saint Joseph qui nous apprend 
comment nous comporter avec le Divin Sauveur, le Christ, d’abord par sa vie, par sa 
religiosité, par son attention et par sa sainteté. Nous devons imiter saint Joseph dans notre 
rapport avec le Christ en tant que religieux et en tant que prêtres.  

En outre, c’est sa position envers le Divin Sauveur qui est l’objet de notre vénération 
particulière. Il est le confident, l’époux de la Mère de Dieu. Il est son protecteur. Il est uni à 
elle par un amour saint. Il est gentil avec elle et c’est lui qui nous apprend comment nous 
devons nous adresser à la Mère de Dieu, à savoir par une tendre chasteté qui fait de nous 
des favoris de la Mère de Dieu ; c’est pour nous un exemple. C’est donc par sa position 
envers le Divin Sauveur et par égard à sa position envers la Mère de Dieu que nous devons 
nous sentir poussés à l’imiter. 

Un troisième point qui devrait nous encourager est sa position par rapport à l’Eglise : il est le 
patron de l’Eglise, il est le protecteur de la sainte Eglise et des ordres. C’est lui qui procure 
les moyens.  

En cette neuvaine, vous devez donc le prier instamment qu’il nous aide en cela, qu’il envoie 
à notre Société des membres vertueux et qu’il aide dans les choses matérielles, afin que 
nous puissions progresser en cette matière qui met si souvent des obstacles sur notre 
chemin. Priez qu’il nous envoie de nombreux membres utiles et les moyens adéquats. 

Afin d’être exaucés, essayez en ces jours de l’imiter dans sa relation avec le Christ, et dans sa 
relation avec Marie, et priez avec confiance. Vous savez comment sainte Thérèse s’exprime, 
disant qu’elle avait tellement obtenu par lui et qu’elle n’avait jamais fait appel à saint Joseph 
sans avoir été exaucée. Les besoins de l’Eglise et de la Société sont toujours importants. 
Ceux de la Société sont surtout d’avoir de bons membres et les moyens adéquats.283 
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Chapitre du 15.3.1901284 

Chapitre du 15./III.1901 

Reg. VII. 5 

Un grand bien, surtout pour un religieux, c’est la confiance dont il jouit auprès des 
supérieurs, et plus le supérieur qui donne cette confiance est élevé, plus ce bien est grand, 
plus la confiance est grande. 

Celui qui est concerné par cette confiance est encouragé, honoré et stimulé pour faire le 
bien, pour créer et pour travailler. Mais qu’est-ce que cette confiance ? C’est le fruit de 
bonnes qualités, de la fermeté de caractère. La confiance ne dépend pas de l’arbitraire du 
supérieur, mais elle est le fruit des qualités de la personne concernée, de son 
comportement. Celui qui accomplit consciencieusement son devoir, qui respecte les règles, 
qui est constant dans le bien, celui qui persévère malgré les circonstances difficiles, qui est 
ferme de caractère, qui est prudent dans ses agissements, bref, celui qui se prouve par sa 
fermeté de caractère mérite la confiance.  

Il est important de réfléchir au sujet de cette confiance, car le danger existe toujours 
d’accuser le supérieur d’avoir trop peu de confiance. La confiance est déterminée par le 
comportement de l’intéressé. Si ce n’était pas le cas, les supérieurs seraient déraisonnables, 
arbitraires, oui injustes. Car s’ils ont confiance en quelqu’un qui ne le mérite pas, ils se 
puniraient eux-mêmes. Ils nuiraient à la cause de Dieu, et les fruits seraient terribles. J’ai 
moi-même déjà entendu parler d’une telle déception concernant un supérieur par une haute 
personnalité, déclaration qui m’a totalement décontenancé. Et pourquoi cet homme parlait-
il d’une manière si déconcertante ? Parce que le supérieur avait eu trop confiance en ses 
subordonnés, et les fruits ne se sont vus que des années plus tard. 

Celui qui veut avoir de la confiance doit aussi se rendre digne de cette confiance. La 
confiance sera en rapport avec le comportement, et c’est le devoir d’un supérieur de ne pas 
la donner à quelqu’un qui ne la mérite pas. Mais la confiance a ses variationes, degrés. On 
dit : il a la plus grande confiance, la confiance totale. Certes, tout le monde n’atteindra pas 
facilement la plus haute confiance, mais chacun peut obtenir de la confiance, s’il fait 
seulement son devoir, surtout s’il peut se vaincre, s’il se montre ferme de caractère et s’il 
persévère dans le bien et ne s’en éloigne pas  à la moindre occasion. 

Même si quelqu’un fait une grave erreur – nous sommes tous des hommes et donc nous 
pouvons tous faire de graves erreurs – il peut regagner la confiance. Même Pierre, qui a failli 
sérieusement, a néanmoins obtenu la plus haute fonction. Donc la confiance du supérieur, 
qui est si importante, ne dépend pas de l’arbitraire , mais c’est le fruit du comportement, et 
celui qui se conduit de cette manière aura la confiance, et vice versa. 

Je voudrais vous exhorter à ce que chacun cherche à mériter la confiance des supérieurs, et 
vous  y arriverez si vous êtes des hommes de caractère ferme, ayant des principes sur 
lesquels on peut construire – non seulement les supérieurs, mais aussi l’Eglise, les dirigeants, 
des hommes qui ne se balancent pas au gré du vent comme un roseau mais qui sont fermes 
et s’avancent vers leur objectif, et qui sont conscients d’être des hommes qui se manifestent 
comme des soldats, qui se montrent comme des bons religieux et qui le restent. 
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Celui qui jouit de la confiance voit son activité récompensée par des fruits abondants. 
Gardez cette confiance quand vous l’avez, et si elle est endommagée, essayez de toutes vos 
forces de la récupérer. C’est si important pour votre travail et votre besogne. Mettez tout 
votre zèle à gagner la confiance pour votre propre bien et celui de toute la Société.285 
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Chapitre du 5.4.1901286 

Chapitre du 5./IV.1901 – Vendredi Saint 

Reg. V.1 

En ces jours, la sainte Eglise nous répète si souvent ces paroles : Christus factus pro nobis 

oboediens ad mortem ; le Christ s’est fait obéissant pour nous jusqu’à la mort ; le deuxième 
jour, elle ajoute : mortem autem crucis, oui la mort sur la croix, et le troisième : propter quod 

et Deus exaltavit illum et dedit illi nomen quod est super omne nomen, et pour cette raison, 
Dieu l’a exalté et lui a donné un nom qui est au-dessus de tout nom. Cela nous amène à dire 
quelque chose au sujet de la sainte obéissance qui est si importante. 

L’obéissance est le thème de la vie, de toute la vie du Divin Sauveur, de l’incarnation à la 
crucifixion : factus oboediens usque ad mortem, mortem autem crucis. Il s’est fait obéissant 
jusqu’à la mort, mais la mort sur la croix. Cibus meus est ut faciam voluntatem eius qui misit 

me. Ma nourriture est que je fasse la volonté de celui qui m’a envoyé. La vie est le thème de 
la vie de l’Homme Dieu. Si un disciple veut être le Divin Sauveur, s’il veut le suivre, il doit être 
obéissant. Le religieux doit être obéissant. 

Comment l’obéissance doit-elle être alimentée afin qu’elle devienne parfaite ? Elle doit avoir 
sa source dans l’amour. Le Divin Sauveur a dit : ut cognoscat mundu quia ego diligo Patrem 

et Pater diligat me ; afin que le monde sache que j’aime le Père et que le Père m’aime. Afin 
que le monde sache que j’aime le Père. Vous devez être obéissants par amour, par amour de 
Dieu, du Divin Sauveur, par amour de la croix. C’est ainsi que l’obéissance atteint la 
perfection. Qu’elle est noble, qu’elle est belle l’obéissance des religieux, quand ils sont 
totalement obéissants ! 

Quelle splendide récompense à l’obéissance du Christ la sainte Eglise ne façonne-t-elle pas 
dans ce troisième point : propter quod et Deus exaltavit illum et didit illu nomen quod est 

super omne nomen, c’est pourquoi Dieu l’a exalté et lui a donné un nom qui est au-dessus de 
tout nom. Ainsi le religieux, s’il est vraiment obéissant, sera-t-il exalté – il aura du succès 
dans son travail, il parlera de victoire. C’est pourquoi vous devez vraiment vous exercer à 
l’obéissance. 

En tant que religieux, nous avons encore une toute autre bonne raison de pratiquer 
l’obéissance. En tant que Salvatoriens, en tant que disciple et émule du Christ nous devons 
surtout pratiquer l’obéissance. Si nous voulons vraiment le suivre, le contenu principal de la 
vie doit être l’obéissance. Puissiez-vous apprendre du Crucifié, qui factus est obediens usque 

ad mortem, mortem autem crucis, qui s’est fait obéissant jusqu’à la mort mais la mort sur la 
croix, à être des disciples du Christ, apprendre à être de vrais religieux, de vrais Salvatoriens. 

Puissiez-vous, quand on vous confie un travail, quand on vous demande un sacrifice, quand 
on vous demande d’accepter un déplacement ou quelque chose d’autre … et si quelque 
chose vous pèse, allez alors et priez l’omme Dieu et vous recevrez la force. 

Puissiez-vous devenir de vrais Salvatoriens, de vrais Salvatoriens par une obéissance 
ponctuelle, comme celle que l’Homme Dieu a réalisé pour son Père céleste. Alors vous aussi 
vous serez exaltés, non seulement en cette vie, mais aussi et surtout pour l’éternité.287 
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Chapitre du 13.4.1901288 

Chapitre du 13./IV.1901. 

Reg. IX.3 

Le Divin Sauveur dit à ses disciples : Pax vobis. La paix soit avec vous. Oh ! Que la paix soit 
avec vous : pax vobis. La paix avec vous, avec vos supérieurs, la paix avec vos subordonnés. 
C’est un des plus grands biens qu’une communauté, qu’un religieux puisse avoir. 

Afin que la paix puisse régner, il faut que chacun respecte et estime le droit, la position, la 
vie, la propriété ou quoi que ce soit d’autre de l’autre, car la paix est perturbée par le 
contraire. 

Ensuite, il est nécessaire de respecter le silence, sinon on tombe rapidement dans la 
médisance. Et un des grands ennemis de la paix est non seulement la médisance mais aussi 
la calomnie, la dénonciation deviennent un fait établi. Que la médisance ou la calomnie ne 
s’infiltrent jamais dans une communauté. 

Ensuite, il est important de respecter la règle, les prescriptions et les ordonnances des 
supérieurs, car le contraire perturbera la paix et l’unité. Combattre son ego et chercher à 
faire ce qui plaît à l’autre, en un mot, combattre le propre ego. Si une telle paix est 
conservée, le bonheur régnera dans la communauté, le religieux se sentira heureux et 
satisfait, toute la communauté prospérera. Là où règne la paix, la bénédiction de Dieu et sa 
consolation sont présentes. 

Faites donc des efforts de bien conserver ce bien précieux qu’est la paix avec vos supérieurs 
et vos confrères, respectez et estimez les droits de chacun, accomplissez la règle 
consciencieusement, évitez de briser le silence, évitez la calomnie etc. pour que règne la paix 
dans votre propre intérêt, pour le bien de tous, pour le bien de l’Eglise, pour le salut des 
âmes, pour la gloire de Dieu, que la paix se renforce toujours davantage et que rien ne 
vienne la perturber ou la gâcher289. 
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Chapitre du 19.4.1901290 

Chapitre du 19./IV.1901 

Reg. VII.7 

La dernière fois, nous avons parlé de la salutation de Pâques, de la paix, et surtout de la paix 
avec les confrères, les supérieurs. Aujourd’hui, nous voulons méditer sur la paix en ce qui 
concerne l’individu et soi-même ; la paix intérieure, pax interna. 

Nous aurons et conserverons ce grand bien tout d’abord si nous évitons les péchés graves, si 
nous combattons les passions. Oui, pax non est peccatoribus (impiis). La paix n’est pas pour 
les pécheurs (les impies). Ensuite, nous conserverons la paix si nous aspirons vraiment à la 
perfection, si nous accomplissons correctement nos obligations. Dès que nous n’aspirons 
plus à la perfection la paix intérieure est perturbée, et c’est encore pire si elle n’est pas 
perturbée, si la conscience ne réagit plus. 

Un point important en ce qui concerne la paix, c’est l’ouverture envers les supérieurs et le 
confesseur. On doit notamment être ouvert envers le confesseur quand il s’agit de choses 
concernant le métier ou la profession. En général, le diable n’est pas loin ! J’en ai aujourd’hui 
un exemple remarquable disant combien de bénédiction l’ouverture peut produire. Il s’agit 
d’une chose intérieure, c’est pourquoi je ne puis la dévoiler. Cela ne signifie pas  que c’était 
vicieux. Il s’agit de quelqu’un qui vivait dans de grandes tentations et qui était très perturbé 
par le diable et qui finalement a pris la décision de m’en informer franchement. Aujourd’hui, 
j’ai reçu des nouvelles le concernant, où il m’annonce avec une joyeuse allégresse, que cette 
ouverture l’a sauvé d’un grand malheur. Ici, nous voyons la bénédiction suscitée par 
l’ouverture.  Vous devez savoir que généralement le diable se cache en ces choses, et qu’il 
ne craint rien de plus que l’humilité ! Il est humiliant de s’ouvrir devant le supérieur, le 
confesseur ; cela demande une humilité plutôt grande. 

C’est pourquoi, aspirez à rester libres de tout péché, à atteindre la perfection et à être 
toujours ouvert au confesseur et aux supérieurs placés par Dieu. Alors, vous posséderez ce 
noble bien, cette pax interna (paix intérieures) , et vous la partagerez avec d’autres sur la 
chaire, dans le confessionnal etc. Quam pulchri pedes eorum, pedes evangelizantium pacem. 
Qu’ils sont beaux leurs pieds, les pieds des évangélisateurs de la paix. Sauvegardez toujours 
la paix, afin de pouvoir la partager avec d’autres.291 
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Chapitre du 26.4.1901292 

Chapitre du 26./IV.11901. 

Reg. I.3. 

Le mois de mai approche. Tout le monde catholique dirige ses pensées vers ce noble mois de 
mai. L’Eglise zélée se presse pour vénérer et honorer la Mère de Dieu. C’est pourquoi nous 
aussi nous voyons en ce mois de mai une occasion de témoigner notre vénération envers 
notre Mère céleste. 

Tout d’abord, la communauté entière doit, dans les prières publiques, vénérer la Mère de 
Dieu en ce mois, mais l’individu doit aussi le faire par une prière particulière, une prière 
ardente et par l’effort pour acquérir ces vertus qui le rendent semblable à notre Mère 
céleste. Ainsi donc, en ce mois, la communauté et l’individu doivent, par ces deux points, 
vénérer d’une façon particulière la Mère de Dieu. 

Pourquoi l’individu ? Parce qu’il a tant besoin de l’aide de la Mère de Dieu qui est si 
puissante : Virgo potens ! La Vierge puissante. La communauté doit vénérer la Mère de Dieu 
d’une façon particulière, car elle a besoin de l’aide indispensable de sa patronne puissante, 
elle qui a écrasé la tête du dragon infernal. 

Tout d’abord, nous en avons besoin pour les nombreuses nouvelles fondations. Je viens de 
lire aujourd’hui que l’ennemi infernal se bat rageusement contre les grandes œuvres pour le 
salut des âmes. Nous savons tous, qu’il se bat non seulement contre la Société, mais aussi 
contre toutes les nouvelles fondations par des attaques intérieures et extérieures, en 
suscitant le découragement, les dissensions etc. C’est pourquoi il est nécessaire de prier 
beaucoup la Vierge puissante et la Médiatrice.  

En outre, nous devons prier notre Mère céleste qu’elle nous envoie des candidats braves et 
assidus qui deviendront le soutien de la Société et accompliront un jour des grandes choses 
pour la gloire de Dieu et le salut des âmes.  

Un autre point qui nous pousse à prier, c’est le besoin actuel qui dure depuis longtemps déjà 
et dans lequel est plongée la maison mère et qui inhibe tellement notre progression. Profitez 
de ce mois de mai pour implorer la puissante Médiatrice que ce fardeau soit éloigné, qui 
certes a du bien si telle est la volonté de Dieu. C’est d’une importance capitale que la maison 
mère soit délivrée de ce besoin, qu’elle ait les moyens indispensables pour progresser. 
Coopérer donc tous, et si vous ne pouvez aider extérieurement, aidez par une véritable 
vénération de la Mère de Dieu, par une prière ardente, par l’imitation de ses vertus, afin 
qu’un jour ce fardeau particulièrement pesant pour les supérieurs soit écarté. Elle est notre 
Mère, c’est pourquoi vous devez aller vers elle en toute confiance. 

Profitez donc de ce mois de mai pour vénérer la Mère de Dieu et pour imiter ses vertus, 
surtout son humilité ; ainsi vous serez la joie pour vous-mêmes et pour les anges.293 

                                                      
292 Comp. Schärfl 710 - 713.  
293 Schärfl note ici : « sténographié personnellement. »  



Chapitre du 10.5.1901294 

Chapitre du 10./V.1901 

Reg. I.3. 

Parmi les moyens pour travailler efficaciter, efficacement dans l’apostolat, l’exemple est le 
plus important. L’exemple est le moyen universel par excellence. Chacun peut et doit donner 
le bon exemple : le prêtre, le scholastique, le novice, le candidat, le frère, le supérieur, tous. 
C’est un moyen que tous peuvent utiliser. L’exemple est le moyen le plus important. 

Si vous entrez en contact avec des étrangers ou avec des confrères, on regardera d’abord 
votre exemple. On l’observera dans chaque individu, (par exemple) chez le prêtre, comment 
il se comporte, comment il célèbre l’eucharistie, comment il prie le bréviaire. On l’observera, 
comment il respecte la règle, comment il se comporte avec les supérieurs, s’il est modeste, 
humble, bref, s’il est vraiment ce qu’il doit représenter : un religieux. Cela est important dans 
les nouvelles fondations. Quand une nouvelle fondation est érigée dans un lieu, tout le 
monde la regarde pour voir si elle est vraiment ce qu’elle devrait être.  

Montrez-vous comme de vrais religieux, et vos réalisations seront grandes. Donc, le bon 
exemple est le moyen le plus important pour travailler, le plus universel puisque tous 
peuvent l’utiliser, du premier au dernier, et le plus efficace, car c’est par lui qu’on obtient le 
plus selon le dicton : verba sonant, exempla tonant. Les paroles résonnent, les exemples 
tonnent. 

Le bon exemple est le moyen le plus indispensable pour l’ardeur dans l’apostolat. C’est aussi 
le moyen le plus simple, car il est à la disposition de tous, de chacun à sa place, et toujours, 
partout, qu’il soit malade ou en bonne santé, dans les contacts dans la maison et en dehors, 
partout et en toute circonstance. 

Donc, essayez de vous montrer à l’extérieur comme de vrais Salvatoriens. Regardez Marie 
qui par son exemple, bien qu’elle ait peu parlé, a réussi beaucoup par son humilité, sa 
modestie etc. Imitez-la, afin que vous aussi vous réalisiez beaucoup de choses par le bon 
exemple.295 
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Chapitre du 17.5.1901296 

Chapitre du 17./V.1901 

Reg. I.1. 

Il convient que nous tournions tous notre regard vers la Reine des Apôtres, dont nous 
célébrons la fête après-demain, vers notre céleste patronne. En ce jour, vous devriez tous 
renouveler vos souhaits, vos résolutions et vos vœux. 

Je vous laisse libres de décider quelles résolutions vous allez prendre. Mais en ce jour je 
voudrais vous en recommander tout spécialement une., à savoir que vous deveniez tous des 
Salvatoriens vrais et assidus, que vous viviez et travailliez ainsi jusqu’à votre dernier souffle. 

Qu’est-ce qu’un vrai Salvatorien ? Deux conditions sont particulièrement indispensables : 
l’esprit apostolique et l’esprit d’un religieux. Tous deux sont nécessaires, l’esprit apostolique 
et l’esprit d’un vrai religieux ; l’un sans l’autre se perd. Demandez donc ce double cadeau à la 
Mère céleste. Puissiez-vous toujours vous souvenir que le deuxième ne peut pas exister sans 
le premier, et que lorsque le premier est trop accentué, le deuxième se perd. Nombreux sont 
ceux qui se sont laissés piéger par l’ennemi infernal ; en mettant trop l’accent sur l’esprit 
apostolique ils ont perdu l’esprit du religieux, en croyant qu’ils pourraient faire plus de 
grandes choses s’ils étaient indépendants, en considérant l’ordre comme un obstacle à leur 
efficacité, jusqu’à ce qu’ils se rendent compte trop tard qu’ils avaient été abusés. Combien 
d’hommes qui avait acquis la gloire pour eux-mêmes sont tombés ainsi, et leur nom a été  
perdu. 

Donc, l’esprit apostolique, quand il est trop mis en évidence, mène  à la perte de l’esprit 
religieux. C’est pourquoi il est important d’avoir tout d’abord l’esprit religieux auquel on 
s’est engagé, et de vivre selon cet esprit. Un vrai religieux réalisera de grandes choses ; car il 
a la bénédiction de ses supérieurs et la bénédiction de Dieu. 

C’est pourquoi vous devez demander à la Mère céleste qu’elle vous accorde ce double 
cadeau, et si vous le possédez déjà, conservez-le – avant tout, veillez à vivre en vrais 
religieux. Un vrai religieux et un homme apostolique, voilà ce qui fait un vrai Salvatorien. 
L’esprit religieux se perd lorsqu’on met trop l’accent sur l’esprit apostolique. C’est une 
grande perte lorsqu’on atteint un degré de moins dans la gloire. Travaillez et souffrez 
comme de vrais Salvatoriens avec l’esprit apostolique et avec l’esprit religieux. Que notre 
Mère céleste vous accorde ce double cadeau.297 
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Chapitre du 24.5.1901298 

Chapitre du 24./V.1901 

Reg. I.1 

Nous sommes dans la période de préparation à la sainte fête de Pentecôte, et cela nous 
exhorte à bien nous préparer à recevoir l’l’Esprit Saint, l’Esprit indispensable à un vrai 
Salvatorien,  qui ne peut pas l’être (sans lui) – ni pour soi ni pour les autres. 

C’est pourquoi vous devez utiliser ce court laps de temps pour bien recevoir l’l’Esprit Saint, 
et surtout utilisez bien ce temps, preservantes unaminiter in oratione, persévérant 
unanimement dans la prière comme le faisaient les saint apôtres par une prière zélée et 
persévérante. 

Préparez-vous en évitant tout ce qui est mal, surtout en évitant même la plus petite chose 
qui puisse causer un scandale. C’est si facile, et quelles en sont les conséquences ? C’est 
pourquoi, veillez à ne causer aucun scandale ni dans la maison ni  à l’extérieur. Dans la 
maison, il est nécessaire surtout dans des maisons où grandissent tant de jeunes pousses, et 
peut-être pense-t-on ne pas causer de scandale, et pourtant on donne un coup mortel à ces 
bourgeons. Causer un scandale est un grand malheur. Faites donc attention à ne causer 
aucun scandale.  

Ensuite, il faut conserver la pureté du cœur ; ainsi vous ferez en sorte que l’Esprit Saint 
trouve une demeure.  

Un autre point pour la préparation est la charité. Appliquez la charité ! A quoi cela servirait-il 
même de donner votre vie, si vous haïssez votre frère ? C’est pourquoi, ayez la charité ! 

Un autre point est l’humilité. Plus la construction est grande, plus haute la vocation et la 
mission, plus les fondations doivent être profondes et plus l’humilité doit être grande, et si 
ce n’est pas le cas, le bâtiment s’effondrera. Et vous connaissez le dicton : Corruptio Optimi 

pessima. La corruption des meilleurs est la pire. Si l’humilité fait défaut, paulatim incidit in 

mala, peu à peu on tombe dans le mal.  

Préparez-vous bien à la sainte fête de Pentecôte et à l’l’Esprit Saint, afin que vous travailliez 
en vrais Salvatoriens, par la pureté du cœur, par une humilité profonde, par un amour 
fraternel, par la charité. Comme un Salvatorien peut réussir de grandes choses, et 
aujourd’hui même j’ai reçu la nouvelle qui le prouve, et j’espère que le Bon Dieu le prouvera 
encore davantage, que celui qui travaille comme un vrai Salvatorien se protège par la 
bénédiction pour lui et pour le travail des autres. Préparez-vous pour l’Esprit Saint, pour 
devenir de meilleurs Salvatoriens assidus et pour pouvoir entrer au paradis avec une belle 
moisson.299 
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Chapitre du 31.5.1901300 

Chapitre du 31./V.1901 

Reg. VIII De Apostolatu (Sur l’Apostolat) 

Le mois de mai touche à sa fin, et demain nous célébrerons cette fin de la même manière 
que nous célébrons le premier samedi du mois. Puissiez-vous en cette occasion jeter un coup 
d’œil sur la vie religieuse, si elle est vécue d’une manière qui plaît à notre Mère céleste – si 
nous faisons notre devoir, la méditation, si nous faisons régulièrement et 
consciencieusement les lectures spirituelles sinon nous sommes en danger de perdre la 
grâce de vocation etc. Celui qui les fait régulièrement a la garantie qu’il persévérera. 

Oh ! Regardez et voyez quelles routes vous suivez, où vous allez maintenant, où vous en êtes 
à la fin de ce mois. A la fin, faites une révision profonde sur le respect de la règle. A cette 
occasion, je voudrais attirer votre attention sur quelques points concernant le religieux dans 
notre Société. 

Tenez bon au fait que vous êtes d’abord un religieux et que vous devez vous subordonner. 
Posez-vous la question de savoir ce que vous feriez si vous étiez dans une situation où vous 
avez cent et mille raisons pour rester – et l’ordre vient : arrêtez et retournez. Si vous vous 
posez cette question, vous verrez si vous êtes un religieux inébranlable et ferme, quand 
l’obéissance va au-delà de votre travail, si vous êtes un bon religieux et Salvatorien. 

Pour préserver ce premier devoir, il est décrété que la vie en dehors de la communauté soit 
limitée, c'est-à-dire que sans la permission spéciale du supérieur général, personne ne doit 
s’éloigner plus de trois jours de la communauté ; et s’il est nécessaire de s’absenter plus 
longtemps, il faut le lui demander. C’est une protection pour ne pas s’égarer sur de mauvais 
chemins, et l’expérience a rendu cette affaire indispensable. Si les supérieurs deviennent 
faibles en ce domaine et s’ils ne prévoient pas les conséquences, on peut en arriver, dans 
une maison, que 50 prêtres soient dans une maison et un seul dans une autre. Vous êtes 
avant tout des prêtres religieux, le reste suit.  

Si vous vivez en vrais Salvatoriens, la bénédiction de Dieu reposera sur votre travail, et les 
supérieurs auront tant de lumière de Dieu qu’ils pourront éventuellement accorder des 
exceptions. Qu’on fasse des exceptions dans les missions, cela va de soi. Si vous entendez les 
rapports des missions, vous verrez que des individus sont répartis sur de grandes distances, 
qui n’ont rien à voir avec nous !  

Ce qui convient aussi à un Salvatorien, c’est qu’il persévère dans sa position. En tant que 
Salvatorien, nous devons nous préparer à ce que des souffrances nous touchent semblables 
à celles du Divin Sauveur lui-même. 

En ce qui concerne l’apostolat en soi, j’ai faire lire aujourd’hui le chapitre VII, sur 
l’enseignement, le catéchuménat, car c’est le point principal. Dans le monde, il n’est que 
trop vrai ce dit Fénelon, que c’est par ignorance religieuse que la plupart se perdent. C’est 
pourquoi je vous avertis, si quelqu’un croit qu’il n’est pas fort en catéchisme, il doit se 
préparer au combat, et si vous êtes dans la pastorale, sachez que l’essentiel est la catéchèse. 
Quand le peuple est instruit et connaît la vérité céleste, il est facile à diriger ; il respectera le 
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prêtre et la religion et vice versa. Des prêches savants et des allocutions ne seront pas très 
utiles si une catéchèse fondamentale n’a pas précédé ; il y aura une animation, mais pas une 
animation persistante. 

Prenez cette résolution et je peux vous dire qu’aucune règle que j’ai écrite ne me procure 
davantage de consolation que celle que j’ai écrite devant le Saint Sacrement. J’ai eu des 
larmes d’allégresse, comme si c’était une approbation, que c’était la volonté de Dieu. Donc, 
la catéchèse, et vous verrez que vous êtes sur le bon chemin.301 
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Chapitre du 7.6.1901302 

Chapitre du 7./VI.1901 

Reg. V.1 

Je crois qu’il est bon de vous parler de quelques points de la règle, afin de prévenir des 
difficultés et des malentendus. D’abord quelque chose concernant les supérieurs. Le Vice-
supérieur, vicarius in capite (le vicaire en chef) ou le vice vice-supérieur est le chef de son 
collège et a la procuration, selon les constitutions de la Société ; il est le représentant du 
Supérieur en son absence. Il faut remarquer que la bénédiction doit se chercher auprès du 
vice supérieur ; c’est l’interprétation de la règle (concernant l’obtention de la bénédiction). 
Le vice supérieur ne doit rien accomplir d’autre ou de plus important, jusqu’au retour du 
supérieur. 

Le vicar in capite (vicaire en chef) ou le vice supérieur a les mêmes droits qu’un supérieur 
dans le collège. Les subordonnés lui doivent obéissance et doivent lui demander la 
bénédiction. La différence entre un vice supérieur et un supérieur réside dans le fait qu’un 
vice supérieur peut être démis de ses fonctions à tout moment, sans raison. Il ne s’agit pas là 
de la personne. Il est même possible qu’il ait les aptitudes pour devenir supérieur mais qu’il 
ne deviendra jamais supérieur pour diverses raisons, différentes circonstances – comme par 
exemple parce que le collège est trop neuf ou qu’il n’est pas assez développé, - ou qu’il n’est 
pas indiqué de nommer un supérieur. En tout cas, on doit obéissance au vice supérieur 
comme à un supérieur.  

En outre, je voudrais encore ajouter quelque chose. Vous êtes encore jeunes, et même si 
vous êtes de bonne volonté, vous pouvez facilement vous égarer. C’est pourquoi, quel que 
soit le collège où vous êtes, vous devez en premier lieu être prudents où que vous soyez ou 
quoi que vous fassiez. Des siècles d’expérience nous apprennent qu’il faut être prudent pour 
ne pas courir de danger. L’histoire nous apprend que personne n’est à l’abri dans n’importe 
quel ordre. Lucifer était un séducteur parmi les anges, Judas un traître parmi les apôtres. 
Dans chaque situation, à tout moment, partout il faut être attentifs aux dangers car on peut 
subir des déceptions même dans les ordres. Saint Ignace, un homme si éclairé et prudent, a 
même admis au noviciat quelqu’un qui n’avait pour seul but que de corrompre la société ; ce 
n’est que longtemps après qu’il fut démasqué. On raconte de pareilles choses dans d’autres 
ordres. Les dangers sont partout, et si on ne pas prend garde, de grands dommages peuvent 
se produire ! Si vous respectez tous la règle et si vous tenez à votre supérieur, les dangers 
sont écartés.  

Le deuxième point est qu’il ne faut pas agir selon sa propre volonté, mais selon celle du 
supérieur, surtout du supérieur majeur. Il faut rester unis à moi. Sinon le danger existe que 
soit démoli ce que vous avez érigé. Un maçon qui n’écoute pas l’architecte doit abattre ce 
qui ne va pas. Le supérieur est la personne avec autorité. La bénédiction de Dieu et la 
certitude qu’on ne se trompe pas reposent sur l’unité avec le supérieur. 

Ensuite, en tant que subordonné il faut accomplir son devoir et ne pas se mêler d’autre 
chose. Tenez-vous-en au supérieur nommé et prenez pour règle le fait que l’homme ne peut 
être comme il le souhaite, encore moins faire des autres ce qu’on souhaite. Les supérieurs 
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doivent viser au mieux, mais praevisis omnibus, après avoir tout soupesé. Il faut à tout prix 
éviter de souhaiter le meilleur dans l’impatience, la hâte ou la confusion. S’il y a confusion, 
c’est un signe que quelque chose n’a pas été souhaité de la bonne manière. Il en va des 
souhaits comme des tentations. Partout où vous allez, dans chaque collège vous aurez des 
souhaits et des tentations. Tenez-vous-en à Dieu, à la règle, au supérieur ; ce sont là les 
bornes de signalisation. Les supérieurs doivent diriger le tout, c’est eux que vous devez 
suivre aussi longtemps que ce n’est pas un péché. C’est ainsi que la grande œuvre que la 
Providence nous a confiée progresse, sinon on cause plus de dommages que de bienfaits. 

Soyez donc unis à vos supérieurs, et si vous avez des souhaits, prenez les circonstances en 
compte, et souhaitez en paix et calme.303 
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Chapitre du 21.6.1901304 

Chapitre du 21./VI.1901 

Reg IX.30 

Vu la grande étendue où l’ouvrier apostolique travaille dans la vigne du Seigneur, le danger 
est grand pour le religieux de ne pas accomplir son premier et principal devoir, ou de ne 
l’accomplir que partiellement. Donc, la première mission pour un Salvatorien c’est 
d’atteindre  son propre salut, sa propre sanctification. On est entré dans la Société pour 
devenir saint ; vous êtes appelés à éduquer des saints – c’est là première mission et la plus 
importante. Si elle est accomplie, la deuxième sera également accomplie ; mais si la 
première n’est pas accomplie, la deuxième s’écroulera aussi. 

C’est pourquoi vous devez toujours étudier la sainte règle, les constitutions ; vous devez les 
méditer et les faire vôtres afin de les respecter autant que la faiblesse humaine le permet. 
Elle est le guide, elle la dirigeante, la mère auprès de laquelle vous allez vous nicher, qui vous 
protège, vous attend, vous montre comment mener votre vie. Oui, la règle est la mère de 
l’ordre. 

Les chrétiens  ordinaires jugent d’après elle, voient comment les religieux respectent la 
sainte règle, à savoir comment ils respectent le vœu sacré de pauvreté, comment ils 
respectent l’obéissance. C’est pourquoi il est si important qu’on apprenne à connaître les 
constitutions et qu’on les respectent ponctuellement. C’est si important car l’expérience 
nous apprend que c’est en ne respectant par les vœux sacrés que le religieux chute. Il est 
plus facile de convertir un homme du monde, un grand pécheur, qu’un religieux qui s’est 
laissé aveugler, et le grand aveuglement, c’est le non respect de la règle. 

C’est pourquoi vous devez vivre selon la règle et vous examiner pour voir si vous respectez la 
règle, et si vous ne la respectez pas, priez afin que le Bon Dieu vous donne la grâce de vous 
épargner l’aveuglement. Les conséquences sont plus grandes… Et pensez bien qu’un bon 
religieux est heureux, satisfait, la paix l’habite, il répandra la bénédiction et il accomplira son 
devoir, son apostolat. Il se dit : à quoi cela me sert-il de gagner tout le monde si mon âme 
souffre des dommages. Quid mihi prodest si universum mundum lucrarer, animae meae vero 

detrimentum patiar. A quoi cela me sert-il de gagner tout l’univers, si cela se fait au 
détriment de mon âme. Et comme le dit un autre grand homme, il arrive qu’on ouvre les 
portes du paradis pour un autre et celle de l’enfer pour soi. 

Donc, respecter ponctuellement la règle comme de vrais Salvatoriens, notamment le vœu 
sacré de pauvreté, car en la négligeant on est vite aveuglé. Priez pour avoir la force 
d’accomplir la règle, et si vous l’accomplissez, vous sentirez ce que vous êtes, et sinon, vous 
ne connaîtrez pas votre victoire et votre bonheur. Gustate et videte. Goûtez et Voyez. Soyez 
ponctuels jusque dans les petites choses et vous verrez la bénédiction et la paix que vous 
connaîtrez. Il n’est pas possible de devenir saint et bienheureux sans se vaincre soi-même, et 
la règle est un apprentissage de la domination de soi. Il ne revient pas à dire si telle ou telle 
règle dit ceci ou cela, mais qu’elle mène au salut. Vince teipsum. Vaincs-toi toi-même. 
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Comme de vrais Salvatoriens, soyez d’abord des religieux vrais et bons qui aspirent à leur 
propre sanctification et considèrent comme la chose la plus importante de devenir saints 
pour une efficacité apostolique.305 
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Chapitre du 28.6.1901306 

Chapitre du 28./VI.1901 

Reg. VII.8 

Le fête de demain doit réveiller notre intérêt d’une manière toute particulière. C’est la fête 
pour toute l’Eglise, pour tout catholique et pour tout prêtre. Pour nous, ce l’est encore 
davantage car nous nous trouvons dans la ville sainte et notamment parce que nous avons 
choisi les saints apôtres comme médiateurs et patrons. Demain, nous ne célébrons pas 
seulement la fête des saints apôtres Pierre et Paul, mais aussi, par un décret apostolique 
propre, nous célébrons la fête de tous les apôtres : Commemoratio Omnium Apostolorum. La 
commémoration de tous les apôtres. 

Quel est l’esprit qui doit nous animer en ce jour ? Tout d’abord la reconnaissance. En 
regardant le travail accompli que le Bon Dieu nous a donné par l’intermédiaire des saints 
apôtres, nous ne pouvons assez le remercier pour tout le bien qu’il donne à la Société. Je ne 
cite que la rapide extension et le renforcement : nous devons être tellement reconnaissants. 

Vous ne voyez peut-être pas les difficultés qui surgissent dans une telle entreprise et qui 
doivent être vaincues, c’est pourquoi il ne vous est pas donné d’avoir cette grande grâce. 
Pensez aux difficultés qu’une Société rencontre qui s’est donné comme mission de déclarer 
la guerre au pire ennemi, soi-même, l’enfer et les passions. En y réfléchissant, vous 
reconnaîtrez : si la grâce de Dieu et la protection de Dieu n’étaient pas là, elle aurait été 
secouée car les ennemis sont trop puissants. C’est pourquoi, remerciez, et une fois de plus je 
dis : remerciez ! 

Deuxièmement, c’est l’esprit apostolique qui doit nous animer. En ce jour, nous devrions 
renouveler l’esprit apostolique, cet esprit qui a animé les apôtres pour travailler pour la 
gloire de Dieu et le salut des âmes : l’esprit de sacrifice : perferre omnia et vincere 

semetispum ; supporte tout et vaincs-toi toi-même. S’engager totalement pour la mission et 
l’objectif. Que ce jour puisse vous animer dans l’esprit d’accomplir les petites choses qui ont 
parfois de grandes conséquences, que vous soyez généreux et remplis de l’esprit 
apostolique. Certains ont déjà subi des combats et des abattements qui furent terribles, et 
une petite chose, qui ne vaut peut-être pas la peine d’être mentionnée, les ont conduits à la 
chute. Ce n’est pas apostolique.  Soyez donc généreux et paratus, prêts, à supporter aussi de 
grandes choses. 

Que demain, en la fête de tous les apôtres, imprimis SS. Petri et Pauli, en premier lieu des 
saints Pierre et Paul, vous puissiez prier ardemment sur la tombe des saints apôtres pour 
avoir la bénédiction pour vous et pour la Société, pour pouvoir imiter l’exemple des ces 
saints, remplir votre mission, travailler pour la gloire de Dieu et le salut des âmes, d’être 
toujours remplis de l’esprit apostolique comme ces saints. Priez-les, ils sont puissants près 
du trône de Dieu, ce sont des columnae, piliers. Ne négligez pas des les honorer par une 
prière ardente, par de fermes résolutions. Priez afin que l’esprit qui les a animés puisse aussi 
vous animer. 

Donc, reconnaissance, un esprit apostolique et la prière. Que ce soit le thème de demain 
pour vous. Il est toujours important d’y revenir, de renouveler cet esprit apostolique. Si nous 
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méditions sur notre misère, nous aurions autant de raisons en plus de les prier. Oh ! Voilà 
qui est prier, de faire appel aux saints apôtres, qu’ils nous obtiennent la grâce de garder 
toujours l’esprit apostolique, et si nous ne l’avons pas comme il faudrait, que nous puissions 
l’acquérir.  Plus vous êtes animés par l’esprit apostolique, plus vous deviendrez heureux et 
plus vous rendrez les autres heureux. C’est une grande consolation, comme je vous l’ai déjà 
dit, et nous devons être reconnaissants pour la protection du Tout Puissant et pour tout le 
bien qu’il nous a déjà accordé. Cette prière en souvenir reconnaissant du bien est puissante 
devant Dieu. 

Si nous voulons réaliser de grandes choses, nous devons être reconnaissants pour le bien, et 
c’est dans cet esprit que vous devez prier demain. Alors, comme je vous l’ai dit, l’esprit 
apostolique devrait vous animer. Que le pessimisme demeure loin de nous. Que personne 
ne dise que le bien est notre œuvre. Non, c’est l’œuvre de Dieu. Et quoi, si nous ne 
reconnaissons même pas cela ? 

En souvenir reconnaissant du bien, priez en ce jour de fête de demain, et demandez aux 
saints apôtres que vous et tous les confrères soyez toujours remplis de l’esprit apostolique, 
que vous ne soyez pas vaincus par des petites choses, mais que vous vous mettiez au-dessus 
des petites et des grandes difficultés, que soyez vainqueurs de l’ennemi et qu’ainsi vous 
terminiez votre vie et votre combat.307 
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Chapitre du 16.8.1901308 

Chapitre du 16./VIII.1901 

Reg. VII.1 

Cela vous intéresse certainement d’apprendre quelque chose sur mon voyage puisqu’il a été 
organisé pour servir les intérêts de la Société, à savoir en Grande Bretagne. 

D’ici, je suis allé à Fribourg (3.VII) et à Drognens et le lundi d’après, le soir à 4h, je suis allé 
directement de Fribourg en Grande Bretagne – après avoir roulé toute la nuit pour passer 
par Bruxelles, Gand, Ostende, puis j’ai traversé la mer et le lendemain, je suis arrivé à 5 h à 
Londres, la grande cité. Evidemment, il était difficile de dire quelque chose. 

Je me suis rendu dans le grand hospice de Saint Boniface. Pendant mon séjour à Londres j’y 
suis resté environ 4 semaines. Le deuxième jour, je me suis rendu chez le cardinal Vaughan 
qui était en voyage et donc je me suis rendu chez son éminence le jour de la fête du 
bienheureux Thomas More. La fête était célébrée solennellement. J’ai été reçu aimablement 
par son éminence, et il m’a donné toutes les permissions. 

Ensuite, il fallait trouver un lieu. Après avoir obtenu la procuration, j’ai télégraphié au P. Odo 
qu’il pouvait partir pour la Grande Bretagne. Entretemps, j’ai cherché, avec l’aide d’un 
monsieur de Londres, un endroit propice. Son éminence a d’abord proposé Münster, à 15 
miles anglais de Londres. Après avoir tout considéré, le lieu n’était pas propice et j’ai donc 
cherché à (illisible). Mais là non plus, ce n’était pas le bon endroit. 

Je suis retourné chez son éminence. Le vrai travail de trouver un endroit commençait. Nous 
nous sommes heurtés à des difficultés insurmontables309. Je suis encore retourné chez son 
éminence pour de nouvelles discussions, et il proposa d’aller à P. Là nous avons trouvé un 
bon endroit car il y avait quelques catholiques, mais nous avons encore rencontré d’autres 
difficultés car le curé ne voulait pas volontiers abandonner cette partie.  

Je suis retourné chez le vicaire général et on a décidé d’un nouveau plan. Le vicaire général 
m’a donné une lettre pour le curé qui est un curé très zélé et bienveillant. Il vient d’une 
famille aisée ; il a deux sœurs et deux frères prêtres; l’un des deux est évêque. Sur 
recommandation de la lettre, il nous a accueilli très gentiment et était très content de notre 
venue pour reprendre la pastorale. Il nous a même accompagnés pour chercher une maison. 
Il nous en a proposé une, mais la chapelle était trop petite. 

Le lendemain, nous sommes repartis à la recherche, et nous avons enfin trouvé une maison 
convenable dans la grand-rue. Nous pourrons ériger une chapelle publique et le cardinal 
nous a donné toutes les procurations. C’est un très bon endroit. Nous avons rencontré 
beaucoup de difficultés pour trouver un tel endroit. 

Je crois que avons le plus bel endroit que nous ayons pu trouver dans les environs de 
Londres, d’où on a une belle vue sur la ville. Il nous en coûtera encore beaucoup, mais je 
crois que nous avons un point de départ en Grande Bretagne. 
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Pensez un peu – dans une ville 13 fois plus grande que Rome avec 6,5 millions d’habitants ! 
Quelle circulation ! On dit que la population n’est pas hostile à la foi. En Grande Bretagne on 
trouve la foi, et dans ce domaine c’est mieux qu’en Allemagne. L’Anglais est réceptif à la 
religion. J’y ai aussi vu une grande procession. On dit qu’en Grande Bretagne il faut être 
habillé de manière mondaine ; ce n’est pas vrai. Le cardinal lui-même a émis le souhait que 
les Franciscains portent l’habit religieux, mais pas dans la capitale ; donc ils portent l’habit 
religieux. En ce domaine, l’Anglais est très libre. Dans notre église, nous avons un juif 
converti. Le dimanche, il a prêché publiquement pour les Juifs qui étaient rassemblés. 

Les Anglais ne sont pas habitués à certains conforts dont nous jouissons sur la terre ferme. 
On y manque cruellement de porteurs. Je ne me souviens pas en avoir vu un seul. On doit 
porter ses bagages soi-même. Au mieux, on peut prendre un carrosse, ce qui coûte très cher. 
Il y en a 13.000 à Londres et 15.000 policiers.  

Un autre point. L’évêque a célébré une grand-messe solennelle. On est allé le chercher à la 
porte de l’église tandis que les cloches carillonnaient, et quand il est arrivé, il a pris, sans 
porteur,  son bagage en main , - sans porteur – et c’est ainsi qu’il fut accueilli. Le portier lui-
même a dit que l’évêque faisait ses bagages lui-même. 

En ce qui concerne la pastorale, c’est à peu près la même chose en Grande Bretagne que 
dans la majorité des pays. Dans de nombreux cas, on commence par avoir une chapelle 
domestique ; peu à peu, les convertis viennent, on construit une église provisoire, une en fer 
pour quelques centaines de personnes et après, quand la mission se développe, on construit 
une église. 

L’Anglais est très généreux et donne beaucoup. C’est incroyable comme on mendie en 
Grande Bretagne. La présence à l’église est bonne. Il faut payer sa place dans l’église. Le curé 
lui-même a quatre troncs. L’Anglais est donc charitable.  Une famille protestante a demandé 
de prier pour un membre malade ; il va mieux, et elle a apporté 100 francs comme aumône. 
Les Protestants viennent nombreux dans les églises catholiques et il faut espérer que peu à 
peu, ils seront nombreux à se convertir. 

Je crois que la Société y a une grande mission, et une mission profitable. Le peuple anglais 
est un peuple noble, et par ce voyage et mon séjour, j’ai appris à apprécier les Anglais. 

Avant tout, la perseverantia, persévérance est nécessaire. Le cardinal m’a envoyé deux 
lettres qu’il a écrites. Si nous n’avions pas persévéré, toute l’affaire n’aurait pas réussi ; les 
difficultés étaient vraiment importantes. Le Bon Dieu met souvent à l’épreuve, et il semble 
souvent qu’on ne réalise rien. Persévérez ! C’est pourquoi il est très important de faire les 
exercices spirituels, car ils donnent la force et la lumière d’en haut. 

Le P. Gabriel est à Athus. Welkenraedt est promis à un grand avenir. Athus et Hamont 
connaissent de grandes difficultés dans les langues. Comme les langues sont importantes ! 
C’est pourquoi vous ne devez pas négliger l’occasion de pratiquer l’italien. 

A Athus, le P. Gabriel m’a dit qu’on était dans une grande confusion dans la chapelle. On a 
donc décidé de faire une neuvaine.  Eu cours de la neuvaine, le P. Gabriel a récolté 3-600 
Marks – ne je me souviens plus exactement de combien il s’agit – et ce le tout dernier jour. 
Vous pouvez imaginer quel cadeau ce fut pour un si petit début, combien Dieu soutient 
l’entreprise. Nous y avons une très belle maison provisoire. Quatre prêtres peuvent y habiter 
et accueillir un nombre d’oblats. La population est très catholique, mais à cause des 
fabriques, bien des choses ne sont pas bonnes. 



Mais ils ont du courage et je crois qu’Athus est promis à un bel avenir, ainsi que Hamont et 
Welkenraedt où les finances se portent bien, de sorte que dans quelques années ce sera un 
support pour la Société.  

Je voudrais attirer votre attention sur le fait que vous devez persévérer, dans toutes les 
situations que vous vivrez, attendre jusqu’à ce que le Bon Dieu vienne en aide. Ainsi, dans 
dix ans, nous pourrons être dans une situation où nous pourrons ordonner des prêtres. En 
Hollande et en Flandre, il y a tant de vocations. 

La maison à Welkenraedt sera aussi prospère. Les fondations françaises vont plus lentement 
car les Français sont toujours plus lents dans les affaires qui viennent des Allemands. 

La maison de Athus se trouve tout près de la frontière ; de la fenêtre, on peut voir la France. 
Pour aller à Luxembourg, il faut 10 minutes, pour l’Allemagne il faut 2 minutes, pour la 
France il faut trois quarts d’heure à pied. 

Toutes sont très saines, surtout Hamont et Athus, mais aussi en Angleterre. Le P. Dorotheus, 
qui était toujours malade ici et à Fribourg, a été rapidement guéri à Hamont. Déjà en 
Angleterre, j’ai lu que Hamont est un très bon endroit. Le domaine mesure plus de 7 
hectares, un très grand domaine. Ils ont 60 enfants,  dont la moitié est protestante. Mais ils 
participent à tout dans l’école, et le supérieur dit que plusieurs se sont convertis. Les Anglais 
ne sont pas aussi fanatiques que les Allemands. 

Pour terminer, je vous exhorte une fois de plus à la persévérance, quoi que vous fassiez. 
Sustine, continuez. Demeurez fermes dans le bien et pour pouvoir le faire, faites vos 
exercices spirituels.310 
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Chapitre du 23.8.1901311 

Chapitre du 23./VIII.1901 

Reg. IX.8 

La saison actuelle à Rome demande bien des sacrifices, et pour certains, ce n’est pas une 
mince affaire d’accomplir totalement leur devoir ; l’influence de la chaleur, la température, 
affaiblit et fatigue. Puissiez-vous utiliser cette période de sacrifice pour rendre service à 
Dieu, faire ce sacrifice de ne pas faiblir dans l’accomplissement des exercices religieux. C’est 
précisément cette épreuve que vous, qui voulez imiter les apôtres, devez bien supporter, 
c'est-à-dire que dans les difficultés vous ne devez rien négliger, mais vous devez accomplir 
consciencieusement et ponctuellement toutes les règles et les exercices. Dans votre vie, 
vous connaîtrez encore des situations où il est difficile de faire ceci ou cela de bien ou de 
faire votre devoir. 

Si vous vous habituez à faire votre devoir ici dans la maison mère, il est à espérer que vous 
pourrez le faire plus tard. La persévérance, c’est de continuer le bien que vous avez 
commencé. Ce n’est qu’un progressant malgré la souffrance qu’on peut réaliser le bien, ce 
n’est qu’ainsi qu’on travaille à son salut. Les grands travaux engendrent toujours de grands 
obstacles. Nombreux sont ceux qui ont commencé de grandes choses, qui ont pris des 
résolutions héroïques ; mais comme ils n’ont pas pu vaincre les difficultés, ils ont pris 
d’autres chemins, ils sont arrivés dans d’autres cercles et se sont évanouis. Donc, surmontez 
les difficultés, supportez-les avec patience afin que plus tard, lorsque la Providence vous 
enverra d’autres difficultés, vous puissiez les vaincre. 

Concernant mon dernier voyage, je voudrais encore vous dire deux choses qui me tiennent 
particulièrement à cœur et qui m’ont édifié. La première, c’est qu’en Grande Bretagne on a 
une telle vénération du Très Saint Sacrement, peut-être davantage qu’ailleurs, ils savent 
comment vénérer le Très Saint Sacrement. J’ai entendu plusieurs fois que dans quelques 
familles (la vénération du) le Saint Sacrement n’a jamais cessé après la Réforme, qu’elles 
l’ont toujours conservée. Au cours de notre voyage nous avons vu une chambre à 30 miles 
anglais de Londres, et on nous a montré une ancienne abbaye bénédictine datant de la 
Réforme, dont on avait retenu comme signe particulier que le Saint Sacrement n’avait jamais 
quitté l’église depuis la Réforme, qu’il avait toujours été gardé. 

Deuxièmement, on nous a montré un trou dans le sol. On a poussé les meubles et on a 
soulevé une planche, et on a vu un soubassement profond avec des chambres secrètes où 
les Bénédictins se sont cachés pendant la Réforme et où tous sauf un ont été sauvés ; un seul 
fut découvert et exécuté. Que la vénération du Très Saint Sacrement soit un exemple pour 
nous, afin que nous estimions hautement ce grand trésor que nous avons dans toutes nos 
maisons, en l’utilisant pour manifester tout le respect qu’on doit au Divin Sauveur. 

Un autre point qui m’a beaucoup réjoui à Londres, c’est l’église et le couvent des Oratoriens. 
Ces religieux, si on peut les appeler ainsi, sont fortement loués parce qu’ils suivent avec une 
telle assiduité leur maison mère romaine. Le fait est que cette église est la plus belle après la 
cathédrale ; c’est pratiquement une parfaite copie de Saint Philippe à Rome. Même dans le 
style de construction ils ont imité la maison mère. En Grande Bretagne, c’es la plus grande 
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fondation, la plus belle, l’église la plus superbe. Plus vous suivez Rome, plus votre autorité 
grandira. Les Oratoriens constituent la société la plus puissante en Grande Bretagne qui ont 
déjà eu plusieurs cardinaux. C’est un plaisir que d’être là. 

Ce sont ces deux points de mon voyage que je voulais vous présenter, la vénération du Très 
Saint Sacrement en Grande Bretagne et l’unité à la maison mère. C’est ce qui vous rendra 
forts et grands. Supportez l’épreuve de la saison, la chaleur, avec patience. Ne négligez pas 
votre devoir à cause de ces difficultés. Ainsi vous faites une offrande à Dieu, vous le servez et 
vous vous préparez à l’apostolat qui vous sera confié plus tard.312 
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Chapitre du 30.8.1901313 

Chapitre du 30../VIII.1901 

Reg. IX.8 

Tota vita Christi crux fuit et martyrium, Toute la vie du Christ fut croix et martyre, dit 
l’Imitation du Christ. Le Christ a souffert pour nous. Nous, Salvatoriens devrions imiter cette 
patience : patientiam Christi. La patience du Christ. Elle est tellement importante pour notre 
propre sainteté et pour notre succès dans les œuvres apostoliques pour les autres. Christus 

reliquit nobis exemplum : Le Christ nous a laissé un exemple : il nous a donné l’exemple de la 
patience. 

Donc, un Salvatorien, un disciple du Christ doit avant tout être un imitateur de la patience. 
Agere bonum est, pati melius.  Il est bon d’agir, mais il vaut mieux souffrir. La souffrance est 
efficace pour la propre sanctification et pour l’apostolat. Puissions-nous donc, quelle que 
soit la situation où nous nous trouvions, avoir la patience, la patience qui est la preuve de 
l’humilité. Nous devons appliquer la patience dans toutes les positions, que ce soit 
maintenant en tant qu’enseignant envers nos étudiants, ou comme prêtre dans l’apostolat, 
ou encore dans la mission ou en tant que supérieur ou subordonné, dans le travail pour la 
maison en tant que frère – en toute position et partout nous devons appliquer la patience et 
l’humilité ; sinon nous allons souvent perturber ce qui est en construction. Fructus efficitur in 

patientia – le fruit est produit par la patience, c’est par la patience que vous porterez des 
fruits, en fait des fruits pour la propre sanctification et des fruits pour l’apostolat. 

C’est pourquoi vous devez appliquer la patience qui est si importante dans toutes les 
positions, à savoir dans notre Société qui est encore en devenir, qui est encore très jeune et 
qui doit encore créer tant de fondations, où il faut davantage appliquer l’esprit de sacrifice 
que si vous étiez déjà stabilisés par l’expérience séculaire. In patientia vostra possidebitis 

animas vestras. C’est par la patience que vous posséderez vos âmes. Et n’oublions pas les 
paroles  de la sainte écriture disant des Romains : Suo consilio et patientia totum tenuerunt 

orbem terrarum. C’est par leur prudence et leur patience qu’ils ont conquis tout l’univers.  

Si nous ne progressons pas dans notre sanctification, nous en trouverons la raison dans 
l’absence de patience. Combien de bonnes œuvres ont été lancées. Mais quand les 
difficultés apparaissent, la souffrance, la calomnie, la critique, on laisse tomber tout ce pour 
quoi vous avez si longtemps travaillé parce qu’on n’avait pas suffisamment de patience. La 
patientia manquait. 

Que ceci soit votre résolution : ne jamais perdre la patience, en toute circonstance et en 
toute position. Et puissiez-vous être convaincus que vous ne réaliserez jamais de grandes 
choses ni pour votre sanctification ni pour celle du prochain si vous n’avez pas la patience à 
un haut degré. Comment est-il possible de combattre l’ennemi si vous n’avez pas la 
patience. Et c’est précisément la patience qui est si importante contre l’ennemi. Vous 
connaissez les paroles du Divin Sauveur : Ecce, ego mitto vos sicut oves inter lupos. Voyez, je 
vous envoie comme des brebis entre les loups. Comment voulez-vous y travailler sans 
patience ? C’est la patience qui conquiert le monde. La patience produit de grandes choses. 
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C’est pourquoi : patientia, patience, et encore : patientia, patience, cette preuve d’humilité 
que vous devez conserver autant que possible.314 
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Chapitre du 6.9.1901315 

Chapitre du 6./IX.1901 

Reg. V.1 

Je vous ai déjà dit : un religieux doit vivre de la foi. Un religieux ne doit pas juger selon les 
circonstances, la personne etc. avec les yeux du monde, même pas avec les yeux de la 
raison, mais à la lumière de la foi comme nous l’apprend le Divin Sauveur, comme les saints 
l’ont fait. Cela vaut en général mais particulièrement pour les supérieurs.  

Considérez vos supérieurs pour ce qu’ils sont, des représentants de Dieu, et ne les 
considérez pas comme de simples hommes ; ce sont vos supérieurs. Pour l’amour de Dieu 
vous leur obéirez en tant que représentants de Dieu, vous y reconnaîtrez la volonté de Dieu. 
C’est pourquoi vous ne devez pas tenir compte du fait qu’ils soient jeunes ou vieux, s’il sont 
aptes ou non pour la direction, s’ils sont savants ou moins instruits, même s’ils sont 
intelligents ou bêtes – il doit vous suffire de savoir : il est mon supérieur, et c’est pourquoi 
c’est la volonté de Dieu que je lui obéisse, aussi longtemps que ce n’est pas un péché. 

Si vous vivez ainsi de la foi et si vous reconnaissez en vos supérieurs le représentant de Dieu, 
vous aurez une grande paix intérieure. Vous vous sentirez heureux, et ce qui est très 
important : votre foi sera stimulée. Combien de gens disent : nous croyons tout ce qu’il faut 
croire ; mais ils ne vivent pas selon leur foi. Combien de gens croient au Saint Sacrement, 
mais ils n’agissent pas selon leur foi, ce qui revient au Seigneur dans le Très Saint 
Sacrement ; leur foi est morte. 

C’est pourquoi vous devez obéir promptement à vos supérieurs et vénérez-les comme les 
représentants de Dieu, sans commentaire sur les erreurs et les qualités personnelles, et vous 
expérimenterez une grande paix intérieure. Si vous vous en éloignez, vous vous écroulerez 
rapidement, et ici on peut dire : ex fructibus cognoscetis. C’est aux fruits que vous les 
reconnaîtrez. Nous sommes tous des hommes, et si nous jugeons uniquement avec les yeux 
de la chair, nous découvrirons des erreurs dans tous les supérieurs. Et c’est un grand 
malheur qui peut se produire dans une communauté, quand on juge tout avec les yeux de la 
chair. Le premier, c’est le propre malheur. Deuxièmement, quand on critique les supérieurs 
et quand on perturbe la relation entre le supérieur et les subordonnés, comment un 
organisme peut-il prospérer ? Quand quelqu’un est mécontent ou qu’il n’est plus heureux 
intérieurement, il y trouve tant de raisons et de prétextes que même si un saint était nommé 
supérieur, il lui trouverait des défauts. Nous sommes tous des hommes. 

Vivez de la foi, je vous en prie. Cela vous apportera la bénédiction, cela vous apportera la 
paix, la bénédiction pour votre travail, cela confirmera et renforcera la communauté, cela 
rendra grande la Société – et elle prospérera. Et dans le cas contraire – la brouille, le 
mécontentement règneront. Quand la foi fait défaut et la révérence, les prêtres et les 
supérieurs commencent à négocier comme des voyous dans la rue. Et entre parenthèses, je 
ne peux assez désavouer  qu’on ne traite pas son confrère avec révérence, quand vous êtes 
réunis. Les anges vous envieront, et vous, les hommes, que faites-vous en contrepartie ? 
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Honte sur nous ! Vivez de la foi et agissez selon votre foi. Cela vous rendra heureux et 
contents et permettra à la Société de faire de grandes choses.316  
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Fête du Révérend Père le 4.10.1901317 

Allocution du Révérend Père et Fondateur P. François Marie de la 
Croix Jordan le 4.X.1901 à la communauté réunie, en le jour de sa fête 
après les félicitations reçues dans le réfectoire. 

Je vous remercie de vos souhaits et de vos preuves d’amour. Le meilleur vœu que vous 
puissiez me présenter est d’aspirer fermement à atteindre le noble objectif en respectant les 
règles, tant les individus que la communauté. De nos jours, il est si nécessaire, si important 
d’aider la sainte Eglise qui est attaquée de toutes parts, combattue, outragée et calomniée. 
Même si on s’est toujours battu et si on a toujours souffert pour la sainte Eglise, il est 
particulièrement important et nécessaire de nos jours, où le manque de foi s’étend de plus 
en plus, que vous preniez à cœur la noble mission que Dieu vous a donnée, car le Bon Dieu 
vous a appelés en ces temps critiques pour travailler et vous battre pour la sainte Eglise 
catholique ; vous y parviendrez si vous vous tenez fermement au Christ et surtout si vous 
vous battez contre la concupiscentia carnis, la concupiscence de la chair, la concupiscentia 

oculorum,  la concupiscence des yeux, la concupiscentia vitae, la concupiscence de la vie en 
observant les trois vœux sacrés et la règle.  

Ce sont là les trois moyens avec lesquels vous devez vous battre : que, comme le Christ, vous 
aimiez l’humilité et la pauvreté, que vous sachiez vous dominer, que vous aimiez l’humilité 
et les humiliations. Si nous voulons sauver le monde, les âmes, si nous voulons aider l’Eglise, 
nous devons emprunter la voie que le Christ et tous les saints ont empruntée. Et si nous 
voulons aider l’Eglise par d’autres voies, nous n’arriverons à rien. Seulement par l’humilité, 
le renoncement à soi, l’humilité et les humiliations. Pour nous il est impératif de demeurer 
fermement unis, uns de cœur et uns d’esprit et que nous subordonnions nos idées 
personnelles et nos avantages au bien commun, nous qui devons nous disperser dans le 
monde entier et être uns de cœur et d’esprit ; c’est ainsi que nous deviendrons fermes. 
Tenez-vous-y et cherchez à dominer la concupiscientia carnis, concupiscentia oculorum, 

concupiscientia vitae, la concupiscence de la chair, la concupiscence des yeux, la 
concupiscence de la vie pour atteindre le noble objectif en tenant fermement ensemble. 

Tenez fermement ensemble à vos supérieurs placés par Dieu. Ainsi, vous apparaîtrez d’une 
manière écrasante, vous ferez peur à l’enfer. Que Dieu vous bénisse pour que vous puissiez y 
parvenir. Puissiez-vous être estimés dignes de devenir un bataillon d’élite pour la gloire de 
Dieu et de l’Eglise. Bénédictio Dei omnipotentis : Patris et Filii et Spiritus Sancti descendat 

super vos et maneat semper vobiscum. Amen. Que le bénédiction du Dieu Tout-Puissant, le 
Père, le Fils et l’l’Esprit Saint descende sur vous et demeure à jamais avec vous. Amen.318 
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Chapitre du 11.10.1901319 

Chapitre du 11./X.1901 

Reg. VIII.8 

La sainte Eglise célèbre cette semaine la fête de sainte Brigitte. Peut-être avez-vous visité en 
ce jour ce lieu saint, ou vous le visiterez un jour. Quand j’y suis allé cette semaine, vous 
pouvez vous imaginer les pensées qui m’ont assailli, en repensant à années, il y a 20 ans, 
comme nous avons vécu en ce lieu saint, comme nous y avons célébré la sainte messe et 
fondé la Société : comme la Société était petite en ces jours, si menue et pauvre, si 
inconnue, et maintenant ! 

Quel revirement ! A l’époque, trois prêtres, aujourd’hui 140. Et combien n’avons-nous pas 
réussi ! La Société est répandue sur la plus grande partie du globe, la pierre d’angle est 
posée pour tant de nouvelles fondations et de maisons de formation pour la Société. Qui a 
fait cela, à qui devons-nous cela ? Au Dieu miséricordieux, l’aide d’en-haut, la Providence. A 

Domino factum est istud. Cela a été fait par Dieu. 

Mais par quel chemin en sommes-nous arrivés là ? C’est le chemin qu’a emprunté le Divin 
Sauveur, le Rédempteur du monde, c’est le chemin de la croix. Combien de souffrance y a-t-
il eues, combien d’adversité, combien de persécutions et d’hostilité venant du dehors ! 
Combien de souffrances et de misères sont venues de l’intérieur en ces 20 ans. Combien de 
choses ont été dites et comme on a cru que la Société se trouvait devant un précipice, son 
écroulement, nous allions être brisés etc. ; combien n’en a-t-on pas parlé et discuté. Et qu’en 
est-il de tout cela ? Tous ces jugements humains, où sont-ils aujourd’hui ? Ils sont enterrés, 
et nombreux sont ceux qui n’aiment pas qu’on leur rappelle ce qu’ils ont dit. C’est à cela que 
nous voyons comment il faut suivre la voie de la volonté de Dieu et qu’il faut travailler, et 
qu’il ne faut se laisser égarer par quoi que ce soit. 

Combien se sont laissés séduire ; si seulement vous pouviez vous en rendre compte en 
temps voulu. Ces derniers jours, une lettre est arrivée de quelqu’un qui s’est laissé 
influencer, et à présent il avoue qu’il a été égaré. Donc, si vous voulez réaliser de grandes 
choses, ne vous laisser pas berner par le jugement humain. De tels jugements sont 
inévitables afin que vous puissiez mieux discerner l’œuvre de Dieu, afin que vous voyiez que 
la Société progresse malgré toutes les tempêtes et les misères. A Domino factum est istud. 
Cela a été réalisé par Dieu. 

Si vous êtes appelés à une nouvelle fondation, si vous êtes appelés dans une maison pour y 
établir une nouvelle fondation, rappelez-vous ce que la Société a traversé, afin que vous 
restiez fermes et que vous ne vous laissiez pas berner, mais que vous continuiez 
tranquillement, en obéissance, le chemin emprunté, comme il vous a été tracé par les 
supérieurs. Les fondations individuelles doivent supporter des humiliations, des calomnies, 
des misères, de la pauvreté et des dilemmes. Mais ne vous laissez pas berner. Et nous avons 
cette expérience : quand les choses démarrent mal, un jour il y a un revirement. 

Un chanoine m’a dit il y a longtemps : vous devez encore faire beaucoup de bien ici puisque 
vous souffrez tellement. Et en effet, beaucoup de bien a déjà été réalisé. Préparez-vous à ne 
jamais vous laisser influencer par le jugement humain ou par des difficultés, et aussi à ne pas 
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laisser s’ébouler à la moindre difficulté quelque chose de bien qui vous a été demandé par le 
supérieur. Un point essentiel est ce que j’ai lu dans les saintes écritures du bréviaire de la 
lettre aux Romains : Omnem locum possiderunt suo consilio et patientia, par leur prudence 
et leur patience ils ont conquis tout endroit. 

Vivez cette conviction : Si nous voulons réaliser de grandes choses, si nous voulons beaucoup 
travailler pour la gloire de Dieu, nous devons emprunter le chemin que le Divin Sauveur a 
emprunté : per crucem, par la croix. Ne fuyez donc pas la croix et ne perdez pas courage ! Il 
n’y a vraiment aucun autre chemin vers Dieu que celui de la croix. Tous vos travaux passent 
par la croix. Par la croix, nous devons suivre Dieu, quia per sanctam crucem redemit 

mundum, parce qu’il a sauvé le monde par la sainte croix. 

C’est pourquoi, très chers : habituez-vous à prendre la croix dans toutes les circonstances. Si 
chacun de ceux qui sont rassemblés ici remplit bien la fonction qui lui a été assignée selon 
l’ordre des supérieurs, comme nous ferons de grandes choses, comme la Société 
progressera ! Et si cela avait toujours été le cas dans le passé, comme les choses seraient 
belles aujourd’hui. 

Au cours de cette semaine, soyez assez bons et allez, si possible, visiter la sainte place où 
sainte Brigitte et sainte Catherine ont vécu et souffert si longtemps, où elles sont mortes, et 
rappelez-vous que la Société est renforcée par la croix, que vous aussi, vous ne devez pas 
vous laisser décourager dans vos entreprises. Priez sainte Brigitte que nous avons si souvent 
visitée dans sa chambre, où nous étions plongés dans la prière de minuit, pour que vous ne 
soyez jamais découragés. Faites en sorte que vous agissiez et travailliez toujours selon la 
volonté du supérieur.320 
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Chapitre du 18.10.1901321 

Chapitre du 18./X.1901 

La semaine prochaine vous aurez les jours de grâce de la retraite. Puissiez-vous donc vous 
préparer à ces jours importants par la prière et la récollection. Ces jours sont tellement 
importants pour vous, que vous ayez déjà négligé le bien ou que vous soyez sur la voie de la 
tiédeur, ou que vous soyez zélés dans le service de Dieu. C’est dans le premier cas que c’est 
le plus important. 

La tiédeur est quelque chose de terrible, car il est si difficile de s’en relever. Oui, l’l’Esprit 
Saint dit : « Quia tepidus es incipiam te evomere ex ore meo. » Parce que tu es tiède, j’ai 
commencé à te vomir de ma bouche. Certes, ce sont des paroles très dures, et il arrivera 
rarement qu’une fois tombé dans la tiédeur, on se relève pour recommencer à nouveau. La 
vérité ne l’impressionnera plus. Quand quelqu’un fait une erreur grave, il se relève plus 
facilement qu’un tiède. Il est plus facile de convertir un grand malfaiteur qu’un tiède. C’est 
une chose terrible que d’être tiède. C’est pourquoi vous devez utiliser ces jours pour 
échapper à la tiédeur, si vous craignez être sur cette voie. 

Dans le deuxième cas il est tellement important que vous ne relâchiez pas vos efforts en tant 
que bons religieux zélés. Oh ! Je pourrais vous crier : Qui sanctus est, sanctificetur adhuc. 
Que celui qui est saint, se sanctifie davantage. N’abandonnez pas, même si de fortes 
souffrances, des épreuves, des chagrins ou quoi que ce soit vous touchent. N’abandonnez 
pas ; peut-être le Bon Dieu vous a-t-il destiné à faire de grandes choses pour sa gloire. Suivez 
l’appel de la grâce, et sanctificemini adhuc, et sanctifions-nous davantage. Utilisez ces jours 
pour atteindre cela, suivez l’injonction : Sanctificemini. Sanctifions-nous. 

Il est tellement important pour la Société que vous soyez de bons et saints religieux. C’est en 
cela que vous reconnaîtrez votre bonheur, vous y reconnaîtrez le salut de votre âme, c’est 
ainsi que la gloire de Dieu progressera. C’est pourquoi vous devez vous réjouir, et aller avec 
un cœur complaisant à la retraite.  

Je voudrais notamment vous conseiller, pendant cette retraire, de prendre la résolution 
d’être toujours assidus et ponctuels dans vos exercices religieux, de ne jamais les négliger, 
même si par nécessité ils doivent être parfois être postposés. Si vous observez fidèlement 
cette résolution, vous avez une fondation ferme pour la perfection et la sainteté ; si vous les 
négligez, vous êtes déjà sur la voie de la tiédeur. Que la conséquence de la retraite à venir 
soit l’observance des saints exercices, de la lecture spirituelle et l’observance de l’esprit de 
prière. Alors ces journées de retraite deviendront des journées de grâce, de la bénédiction, 
et elles seront fertiles.322 
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Chapitre du 8.11.1901323 

Chapitre du 8./XI.1901 

Reg. V.1 

Parmi les points essentiels pour un religieux, il y a l’obéissance. C’est par l’obéissance qu’il 
est guidé par la divine providence. Heureux l’homme, le religieux, qui est obéissant : il sera 
victorieux. Puissiez-vous observer cette obéissance, comme vous le prescrit la règle, en tout 
ce que le supérieur demande, non seulement en ce qu’il vous ordonne, mais aussi en ce qu’il 
vous conseille, en ce qu’il souhaite, en ce qu’il vous confie, bref : oboediens in omnibus. 
Obéissant en tout. 

Le supérieur, outre le fait qu’il a en général plus de lumière de la part du Bon Dieu, connaît 
aussi mieux les subordonnés, leurs qualités, leurs aptitudes pour certains entourages de 
travail etc. Il connaît aussi mieux ses faiblesses, et il est donc en meilleure position pour 
choisir ce qui est bon pour l’individu. Et, comme vous le savez : personne ne peut se diriger 
soi-même, et comme le dit un grand savant : qui se fait professeur de soi-même, a un sot et 
un bouffon comme directeur. Donc, en général, un homme ne peut pas se diriger lui-même. 
Il doit se laisser guider, notamment le religieux, à savoir par le supérieur de l’ordre,  placé 
par Dieu. 

L’obéissance est la plus grande et la meilleure. Le Fils de Dieu était aussi obéissant, il règne 
sur le trône céleste. Mais l’obéissance est exigée non seulement pour le bien de l’individu, 
mais aussi pour le bien de tout le groupe. Dans une société qui se dirige vers un objectif 
commun, toutes les forces doivent être engagées vers cet objectif et adaptées de telle 
manière que le groupe atteigne l’objectif visé.  

Mais les supérieurs, à savoir les supérieurs majeurs qui sont mis en place par Dieu pour 
diriger des individus, outre le fait qu’ils jouissent de l’aide de Dieu, ont une meilleure vue 
d’ensemble et connaissent les individus ; ils peuvent ainsi plus facilement et plus 
certainement reconnaître ce qui est bon pour atteindre l’objectif commun visé. 

L’obéissance demande notamment que l’individu soit toujours ouvert envers le supérieur, 
qu’il lui manifeste in omnia reverentia, une révérence en toutes choses, les difficultés qu’il 
rencontre ici ou là. C’est pourquoi l’ouverture envers les supérieurs est une qualité si 
importante pour un religieux, qui est exigée si sévèrement dans tous les ordres et les 
couvents. Et personne ne doit penser que, parce qu’il est ouvert envers le supérieur, il sera 
moins estimé. Si vous lui soumettez vos difficultés et que le supérieur tranche, vous pouvez 
être tranquilles ; vous avez fait la volonté de Dieu. Donc, être obéissant en tout au supérieur 
qui devra rendre compte un jour de vos âmes. 

Tout le bonheur à celui qui obéit – il gardera la paix, il peut espérer l’aide, l’assistance de 
Dieu et il peut être tranquille, même si les œuvres  qu’il entreprend en obéissance semblent 
ne pas connaître un déroulement positif, ce qui est souvent le cas, à savoir au début de 
l’entreprise. Mais il aura la victoire, et son obéissance sera couronnée de succès. S’il se prive 
de l’obéissance, il ne connaîtra pas la victoire ou le triomphe. La bénédiction de Dieu repose 
sur ceux qui obéissent. 
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Mais ceux qui suivent leur propre volonté, qui cherchent à supplanter le supérieur et qui ne 
veulent pas se laisser guider – comment peuvent-ils avoir la paix, comment peuvent-ils avoir 
du succès ? C’est un des plus grands désordres, cela va à l’encontre du dessein de Dieu, le 
contraire de la loi. C’est aussi la cause des désertions tristes que notre Société a 
suffisamment connues. Quand on veut absolument agir selon sa volonté dans le travail, dans 
les études ou dans n’importe quoi, on peut généralement dire : la fin sera malheureuse ; 
l’expérience le prouve. Comment le Bon Dieu bénirait-il ce qui est entrepris à l’encontre de 
sa volonté ? 

Soyez donc toujours obéissants, oboedientes praepositis vestris, qui rationem reddunt 

animabus vestris, obéissants à vos supérieurs qui rendent compte de vos âmes. Craignez 
d’éviter l’obéissance, de refuser une fonction à cause des difficultés qu’elle présente. 
L’Ecriture dit : « C’est sur celui qui craint le givre que la neige tombe. » Prenons l’expérience 
de l’Ecriture, sachons que celui qui néglige son devoir à cause des difficultés en rencontrera 
de pires. 

Soyez toujours obéissants et ne négligez pas l’obéissance. C’est une souffrance pour le 
supérieur s’il doit craindre une réponse négative en proposant un transfert. Et généralement 
le supérieur cèdera. Et quelle sera la conséquence ? Récemment, j’ai appris de quelqu’un 
que si quelqu’un n’accepte pas à cause des difficultés, il est rendu inéligible, impropre, pour 
trois ans. Dans un ordre, on ne peut pas faire cela si facilement. Mais les conséquences sont 
inévitables. 

Donc, dites parati sumus, nous sommes prêts, et faites de tout cœur ce que le supérieur 
demande. Ce sera pour vous cause de paix et de bénédiction, et vous accomplirez de 
grandes choses. Et craignez de vouloir vous diriger vous-mêmes. Et, comme j’ai déjà dit : qui 

se magistrum facit, stultum se facit magistrum. Celui qui se fait professeur de lui-même se 
donne un sot comme professeur. Donc : obéissance, soumission : ad omnia parati erga 

praepositos vestros, qui pro animabus vestris rationem reddent. Prêts à tout envers vos 
supérieurs, qui rendent compte de vos âmes.324 
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Chapitre du 15.11.1901325 

Chapitre du 15./XI.1901 

Reg. I.3 

«Vos estis lux mundi », vous êtes la lumière du monde dit le Divin Sauveur à ses apôtres. Un 
prêtre devrait être Lux mundi, la lumière du monde. Le prêtre et surtout le prêtre religieux 
est placé sur le lampadaire, il doit répandre la lumière. Oui le religieux est particulièrement 
lux mundi, la lumière du monde. Mais il ne doit pas seulement éclairer les gens en général, il 
doit aussi être une lumière pour le clergé diocésain. Oui, de nombreux évêques qui se 
préoccupent de leur clergé appellent des religieux dans leurs diocèses afin qu’ils soient un 
secours, une aide pour le clergé diocésain. 

Comment le religieux peut-il être une lumière pour le clergé diocésain ? Il doit éclairer par un 
cheminement saint, par le bon exemple, afin de donner l’exemple d’une vie religieuse 
sanctifiante partout où il entre en contact avec le clergé diocésain.  Dans ce domaine, non 
seulement le prêtre peut influencer, mais aussi le frère peut influencer le prêtre comme 
nous le savons à travers la vie d’autres saints frères. 

Deuxièmement, le prêtre religieux peut influencer le clergé diocésain par des 
admonestations dans le confessionnal. C’est un fait avéré que, quand des religieux, de bons 
religieux sont présents, le clergé diocésain aime se confesser à eux. C’est là que l’occasion se 
présente d’être un soutien pour le clergé diocésain. 

Ensuite, à l’occasion de la retraite que, si Dieu le veut, nos prêtres prêcheront un jour pour le 
clergé diocésain. Là aussi vous pouvez influencer favorablement le clergé diocésain. 

Troisièmement, vous influencerez favorablement le clergé diocésain en aidant dans la 
pastorale, quand vous vous réunissez avec le clergé diocésain : travaillez toujours par le bon 
exemple d’un religieux saint, soyez des hommes vivant de la foi, que vos conversations ne 
soient pas profanes mais qu’elles viennent d’un religieux saint. 

Ainsi vous travaillerez avec succès en aidant dans les paroisses. Et si vous influencez 
favorablement le clergé diocésain, vous travaillerez de même sur la communauté. Pensez 
donc tous à être lux mundi, la lumière du monde, et ce non seulement en général, mais aussi 
de la manière décrite ci-dessus. Vous devez soutenir le clergé diocésain, aider le clergé 
diocésain. Vous devez le faire et vous pouvez le faire car il vous est bien plus facile d’acquérir 
la sainteté et les vertus grâce à votre plus grand éloignement du monde. Pensez de combien 
de dangers et de soucis le prêtre diocésain est entouré. Donc, pour vous c’est plus facile. 
Ensuite, vous avez la sainte règle selon laquelle vous vivez, l’aspiration à la sainteté, ce qui 
manque au clergé diocésain. 

Enfin, pensez aux trois vœux sacrés. Ce sont les aides majeures par lesquelles vous aspirez à 
la sainteté et aux vertus, ce en quoi le clergé diocésain a peu d’occasion. Puissiez-vous 
toujours vivre dans la conscience que vous êtes appelés à être une lumière pour le clergé 
diocésain, que vous êtes son soutien, que vous pouvez les conseiller dans le bien. Puissiez-
vous ne jamais aboutir sur de mauvais chemins, n’allez pas vers le bas au lieu de tirer le 
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clergé diocésain vers le haut et dites : il est aussi prêtre, je ne dois pas être meilleur. Vous 
reconnaîtrez vous-mêmes ces aberrations. 

Et quelles en seront les conséquences ? Le danger de perdre votre vocation en vous rendant 
indignes, et ensuite le jugement sévère de Dieu. Donc, puissiez-vous toujours travailler et 
agir dans cette conscience que vous êtes appelés non seulement à être une lumière en 
général pour le clergé diocésain, mais que vous devez travailler à la sanctification du clergé 
diocésain. Vous devez toujours avoir cette noble tâche en vue et vivre de telle façon, que le 
clergé diocésain ait confiance en vous, qu’il se sente attiré vers vous, que vous ne vous 
dirigiez pas seulement vers le peuple, mais aussi vers le clergé. Comment pouvez-vous mieux 
travailler qu’en supportant et soutenant le clergé diocésain ? 

Mais il est notamment très important d’être équipé de vertus, d’être indulgents, humbles, 
modestes, de ne pas vous disputer avec le clergé diocésain, mais : cum omnibus pacem 

habeatis in quantum possible, que vous soyez en paix avec tous, dans la mesure du possible. 
Il est évident que parmi le clergé diocésain, il y aura des gens avec qui il est difficile de 
travailler, mais en général : cum omnibus pacem habete, ayez la paix avec tous.326 
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Chapitre du 22.11.1901327 

Chapitre du 22./XI.1901 

Celui qui n’est pas fidèle dans les petites choses ne l’est pas davantage dans les grandes. Ces 
paroles valent tout particulièrement pour nous. Pour un religieux, le point le plus grand et le 
plus grave est la perte de la vocation, la ruine de la vocation religieuse. Tant que nous vivons, 
tant qu’il y aura des ordres cela se passera malheureusement mais malheur à celui à qui cela 
arrive. Car il perd la collectivité, les confrères, la communauté, leur exemple et la protection 
d’en-haut. 

Dans la vie religieuse, il y a tant de choses qui ne semblent ni grandes ni importantes en soi, 
et c’est précisément en ces choses qu’il faut être zélé, pour conserver ce zèle pour de 
grandes choses. Ces petites choses sont très importantes, par exemple tel ou tel exercice 
communautaire, être ponctuel dans l’écriture des lettres comme le prescrit la règle, et tant 
de choses qui en elles-mêmes paraissent minimes. C’est pour cela qu’il est si important que 
vous restiez fidèles dans ces petites choses, que vous n’évitiez aucune règle par commodité, 
par caprice ou pour n’importe quelle autre raison. Il y a des raisons pour lesquelles on peut 
faire exception. Mais si cela se passe par commodité, par indifférence ou par tiédeur, on 
prend la pente descendante. On n’est plus fidèle dans les petites choses, et la route est 
ouverte pour une chose plus grande : la perte de la vocation. C’est pourquoi c’est si 
important. Celui qui est fidèle dans les petites choses, celui qui respecte toutes les règles 
selon ses possibilités, celui-là a la paix en soi, avec ses confrères, avec ses supérieurs ; il n’est 
pas considéré comme un excentrique, il sera fort et joyeux dans sa vocation. Et sinon, le 
mécontentement se pointe, la grâce diminue, et vous serez soumis aux premières grandes 
tentations. Soyez fidèles dans les petites choses. Celui qui est fidèle dans les petites choses 
le sera aussi dans les grandes.328 
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Chapitre du 29.11.1901329 

Chapitre du 29./XI.1901 

Reg. VII.8. 

Nous avons déjà commencé la neuvaine de préparation à la fête de l’Immaculée Conception, 
qui sera aussi le 20ème anniversaire de la fondation de la Société. 20 ans se sont déjà passés 
depuis que la Divine Providence a fondé l’œuvre. Nous devons particulièrement nous réjouir 
lors de ces festivités en souvenir de tout le bien que nous avons reçu. Nous avons des 
raisons de nous réjouir. 

Tout d’abord, nous devons rendre grâce à Dieu en souvenir reconnaissant des nombreux 
bienfaits qu’Il nous a donnés au cours de ces 20 années, tout d’abord en éloignant les 
dangers. Nombreuses ont été les tempêtes qui se sont abattues sur la Société, des tempêtes 
externes et internes, et combien de troubles, de difficultés avons-nous connus où nous 
semblions perdus, sans conseils ni avis. Dieu a toujours aidé. 

Ensuite, nous ne devons pas seulement remercier Dieu d’avoir éloigné les dangers, mais 
aussi pour le renforcement de la Société. Oh ! Quel renforcement ! Je ne puis décrire le 
renforcement que la Société connaît à présent – comparé à jadis ! Et l’extension ! Ce n’est 
que plus tard que nous verrons la grande extension de la Société, même si nous connaîtrons 
des contrariétés et des difficultés. Comme dans toutes les nouvelles fondations, nous 
connaîtrons des difficultés. Donc, remercier Dieu pour le renforcement intérieur. Mais aussi 
remercier Dieu pour le pain quotidien. Quand nous pensons qu’en dépit de… 
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Allocution chez les Sœurs, le 2.7.1902330 

Le 2 juillet 1902, fête de la Visitation. 

En ce beau jour de fête Marie s’en alla dans les montagnes pour rendre visite à sa cousine 
Elisabeth. C’est dans ces mêmes montagnes qu’il y a 22 ans j’ai célébré la sainte messe dans 
le lieu de naissance de saint Jean. 

Quelle joie, quelle allégresse, quelle prévenance régnaient ce jour-là dans la maison 
d’Elisabeth. Quel bel exemple pour vous aussi ! Quel amour, quelle unité, quelle concession 
pleine d’amour devraient régner parmi vous. Avec quelle joie vous devriez vous aimer 
mutuellement, vous rendre service. Avec quel zèle devriez-vous chercher à vous faire plaisir 
mutuellement, surtout aux supérieures. Quelle joie pour vos supérieures si vous êtes 
d’accord avec elles. Une fois de plus : si vous vivez en paix avec vos consœurs : quelle joie ! 
Là où il y a la paix, il y a Dieu. Faites donc tout ce que vous pouvez pour conserver la paix et 
l’unanimité entre vous. Et si ces deux étaient diminuées, ne plaise à Dieu, ne vous reposez 
pas jusqu’à ce qu’elles soient rétablies. Courez vers le tabernacle et priez jusqu’à ce que 
l’ordre soit revenu, car là où il n’y a pas de paix, la bénédiction de Dieu ne peut y être. 

Afin que la paix et l’unanimité soient conservées, vous devez vous vaincre vous-mêmes. 
Respectez avant tout la sainte règle, obéissez et renoncez à vous-mêmes. Sans cette victoire, 
rien ne va. L’homme est ainsi fait que par nature il fuit la souffrance, les difficultés, les 
contrariétés. Mais l’écriture dit : « La neige tombe sur celui qui craint le givre. » Celui qui fuit 
et évite une petite victoire sur soi sera soumis à de grands malheurs. Celui qui se retire 
devant les petites difficultés en connaîtra de grandes. Combien de religieux n’auraient pas 
été abattus et menés sur de mauvais chemins s’ils avaient connu de petites victoires et 
n’avaient refusé le moindre effort au début. Dominez-vous aussi par amour pour Dieu. Tuez 
toute volonté propre, faites de petits sacrifices et les grands vous seront épargnés. 

Une petite non-victoire peut être le début du malheur, du mécontentement et de l’infidélité. 
Supportez, pardonnez par amour de Dieu, portez les petites croix quotidiennes. Qu’est-ce 
qui peut paraître dur à celui qui regarde la croix du Divin Sauveur ? Et combien sa très sainte 
Mère n’a-t-elle pas souffert ?  

Cherchez toujours à être en de bons termes avec vos supérieures, à leur cause de la joie. 
Cela vous apportera la bénédiction de Dieu. Donnez-vous entièrement au Saveur auquel 
vous vous êtes consacrées. Tenez fermement ensemble dans l’amour et l’unanimité et 
l’humilité. Ayez un véritable amour les unes envers les autres. Supportez les faiblesses dont 
aucun homme n’est exempt. 

Que le Bon Dieu  vous bénisse toutes et vous confirment dans la fidélité à votre vocation. 
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Allocution au premier Chapitre Général le 6.10.1902 
A.331 

« Pour moi, que jamais je ne me glorifie sinon dans la croix de notre Seigneur Jésus Christ, qui 

a fait du monde un crucifié pour moi et de moi un crucifié pour le monde. » (Gal. 6, 14) 

Chers Fils ! Je souhaite de tout cœur la bienvenue à vous tous, qui êtes venus de loin à Rome 

pour participer au premier Chapitre Général de la Société, pour la plus grande gloire de Dieu 

et le bien de la Société. 

Nous avons l’intention de renforcer notre Société dans l’esprit de Jésus Christ le crucifié et qui 

est à l’opposé de l’esprit du monde. « Pour moi, que jamais je ne me glorifie sinon dans la 

croix de notre Seigneur Jésus Christ, qui a fait du monde un crucifié pour moi et de moi un 

crucifié pour le monde. » Que l’esprit du monde s’éloigne de notre Société, l’esprit 

d’arrogance, de l’exubérance, de la vanité, de la trop grande liberté. Que l’esprit de Jésus 

Christ nous remplisse, qui est l’esprit d’humilité, de mortification, de la prière, de 

l’obéissance. Que personne n’ose diminuer cet esprit du Christ, car ce serait rien moins que de 

tirer la Société vers le bas et la jeter par terre, afin qu’elle soit piétinée par les gens. Que 

personne ne pense à introduire l’esprit du monde dans la Société ! 

Plus l’esprit du monde s’introduit dans la Société, moins l’esprit du Christ y règnera, moins 

elle s’épanouira, moins elle portera de fruits, et plus elle sera punie par le manque de 

vocations et la perte de la bénédiction céleste. Plus nous nous rapprochons du Sauveur 

souffrant et humilié, priant et méditatif, plus des fruits riches seront produits par notre travail 

dans la vigne du Seigneur. 

Puisque nous ne pouvons passer toute la nuit en prière, nous voulons au moins dédier 

quelques heures à la méditation et à l’office divin. Comme nous ne pouvons atteindre le plus 

haut degré d’humilité et de mortification, de la souffrance et de la patience comme le 

Rédempteur du monde, nous devons au moins essayer de nous rapprocher du Christ crucifié 

par les humiliations, petites et peu nombreuses, que notre règle et notre manière de vivre 

nous imposent.  

Cet esprit que je vous ai toujours prêché, chers Fils, vous devez l’avoir devant les yeux si vous 

voulez que notre Société progresse par votre conseil et votre voix. Elevez à la plus haute 

marche de notre Société ceux qui sont remplis de cet esprit et qui en vivent, bien qu’ils 

doivent aussi faire preuve de fermeté et d’expérience. Ceux-là sont notamment de vrais 

Salvatoriens, disciples du Divin Sauveur. 

Chers fils, je voudrais aussi vous rappeler que l’esprit du Christ est un esprit d’universalité, par 

de singularité. Car le Christ est mort pour tous, et de même notre Société a-t-elle un 

caractère universel. C’est pourquoi ses lois ne peuvent être adaptées exclusivement à l’une ou 

l’autre nation. Elles doivent en revanche tenir compte des besoins du monde entier et de 

notre sainte mère l’Eglise, qui a tant besoin d’ouvriers apostoliques sur tout le globe, afin que 

la foi soit ravivée chez les chrétiens et répandue auprès des païens. 

Ouvrez largement vos cœurs et efforcez-vous de devenir tout pour tous, afin de les gagner 

tous pour le christ sous la protection de la Très Sainte Vierge Marie, la Reine des Apôtres, et 

sous la bannière du Rédempteur du monde, qu’il soit béni, loué et glorifié à jamais. Amen.  
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B.332 

« Pour moi, que jamais je ne me glorifie sinon dans la croix de notre Seigneur Jésus Christ, 
qui a fait du monde un crucifié pour moi et de moi un crucifié pour le monde. » (Gal. 6, 14) 

Delectissimi Filii. Ex intimo corde omnes vos in Christo saluto qui Romam convenistis ex 

dissitis regionibus primum Capitulum Generale celebraturi ad maiorem Dei gloriam et bonum 

nostrae Societatis. 

Cooperari intendimus, ut Institutum nostrum confirmetur in spiritu Salvatoris mundi Jesu 

Chrisit Crucifixi qui contrarius est spiritui mundi. « Mihim absit gloriari nisi in Cruce Domini N. 

Jesu Christi per quem mihi mundes crucifixus est et ego mundo. » Recedat ergo a nostra 

Societate spiritus mundi, spiritus superbiae, dissipationis, vanitatis, nimiae libertatis ; impleat 

nos spiritus Jesu Christi, qui est spiritus humilitatis, mortificationis, orationis, obedientiae. Ne 

quis audeat hunc spiritum Chrisit diminuere, hoc est, Societatem detrahere ex sublimi loco et 

projicere in terram ut conculcetur ab hominibus ! Ne quis audeat spiritum mundi in 

societatem introducere ! 

Quo magis spiritus mundi introducitur in Societatem et quo minus spiritus Christi Crucifixi in 

ea regnat, eo minus Societa florebit et eo minus fructus uberes afferet, eo magis sterilitate 

prolis punietur et benedictionibus coelestibus privabitur. Quo propius accedimus Christo 

patienti et humilato, oranti et contemplant eo uberiores fructus ex nostra operatione in vinea 

Domini procedent. 

Quum igitur integras noctes non valeamus orare saltem paucas hora meditationi et Officio 

Divino consecrtre volumus. Quum ad summum gradum humiliationis, et abnegationis, 

passionis et contradictionis cum Salvatore mundi non simus pares ascendere saltem parvis et 

paucis humiliationibus, quas Regulae nostrae et vita nostra secum ferunt, ut Christo Crucifixo 

et humiliato similis evadamus, studebimus. 

Hunc spiritum,  filli delectissimi, quem semper vobis praedicavi, ante oculos habete, si vestris 

consiliis et suffragiis Societatem nostram promovere intenditis. Hoc spiritu animatos et 

imbutos ad primas dignitates in Societate promovete, etsi secundo loco eos oportet esse 

ornatos prudentia et experientia. Hi enim veri sunt Salvatoriani, discipuli Divini Salvatoris. 

Postremo mementote, Filii carissimi, spiritum Christi esse spiritum universalitatis et non 

particuliaritatis, etenim pro omnibus Christu mortuus est, itemque Societatem nostram 

indolis esse universalis : quare non ad unam nationem vel alteram leges eius adaptari debent 

sed respiciendus est totus orbis necessitasque S. Matris Ecclesiae quae magnopere indiget 

operariis apostolicis in universo orbe ad vivificandam fidem inter Christianos et propagandam 

inter ethnicos. 

Dilatate corda vestra ut omnibus omnia fieri studeatis, ut omnes Christo lucrifaciatis sub 

patrocinio Beatae Mariae Virginis, Reginae Apostolurum, et sub vexillo Salvatoris mundi qui 

sit benedictus, laudatus et glorificatus in saecula. Amen.333  
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Allocution chez les Sœurs, avant septembre 1903334 
Cherchez à plaire en tout à Dieu, à toujours faire sa sainte volonté. Basez votre sanctification 
sur la prière, le travail, la mortification des sens et le silence. Ne soyez jamais découragées 
dans la vie spirituelle, même si de grandes difficultés sont à vaincre. 
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Allocution aux Scholastiques335 
Capitulum habebatur de Constitutionibus XIII ; S. 116. Magna cum divina mentis incitatione 

et permotione loquebatur Venerabilis Pater de vero signo Salvatoriani. En sua verba 

« Signum veri Salvatoriani, discipuli Salvatoriani, discipuli ducis Salvatoris Nostri aliud non 

potest esse nisi Caritas et consecutio praecepti Salvatoris : hoc est praeceptum meum, ut 

diligatis invicem sicuti dilexi vos. Non magna opera non magnum et celleberimum nomen 

sunt et erunt sed caritas Christi erga Confratres et reverentia erga Superiores. Quis hoc facit 

meritur nomen « Salvatorianus. » 

Le chapitre traite des Constitutions XIII, p. 116. Le Révérend Père parle avec une disposition 
d’esprit divine et un élan d’émotion sur le vrai signe du Salvatorien. En ces mots : Le signe 
des vrais Salvatoriens, des disciples salvatoriens, des disciples de Notre Sauveur le guide ne 
peut être autre chose que la Charité et le suivi des préceptes du Sauveur : voici mon 
commandement, que vous vous aimiez les uns les autres comme je vous ai aimés. Il n’y a pas 
eu et il n’y aura pas de plus grandes œuvres ni de nom plus célèbre que l’amour du Christ 
envers les confrères et la révérence envers les supérieurs. Celui qui fait cela mérite le nom 
de « Salvatorien. » 
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Profession des Sœurs le 25.4.1903336 
Quelle plus grande preuve d’amour pouvez- vous donner au Bon Dieu que votre don total 
par la profession ? Quand Jésus a transmis à Pierre la puissance d’être le berger principal, il 
lui a demandé trois fois : « Simon, fils de Jonah, m’aimes-tu plus que ceux-là ? » Et Pierre, se 
méfiant complètement de lui-même, répondit : « Seigneur, tu sais que je t’aime ! » Comme 
récompense pour son amour, Jésus lui donna le soin des brebis et des agneaux, des âmes. 
Ainsi, pour notre grand amour pour lui, Jésus nous donne la plus grande récompense, la 
mission divine de sauver des âmes, de mener des âmes vers lui. 

Que chacune de vous puisse devenir apôtre du Christ, de vrais Salvatoriennes. La principale 
mission de notre Société est la sanctification de notre âme et la sanctification et le salut des 
autres âmes. Aujourd’hui, en la fête de saint Marc, prenez la ferme résolution d’embrasser 
avec enthousiasme cette mission, de toutes vos forces, dans la fonction qui vous a été 
assignée pour mener de nombreuses âmes vers votre Divin Maître. Chaque âme que vous 
sauvez ajoute une perle à sa couronne divine. Vous ne devez craindre aucun sacrifice. Vous 
devriez même donner votre vie pour sauver des âmes. 

Que votre vœu le plus cher, votre aspiration la plus forte soit de sauver des âmes. Jésus vous 
le rendra abondamment dans l’éternité où vous obtiendrez autant de couronnes que vous 
aurez sauvé des âmes. 
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Allocution chez les sœurs, septembre 1903337 
Chères Sœurs, n’oubliez pas que nous ne sommes pas sur terre pour profiter mais pour 
souffrir, pour travailler et pour combattre. Mais ayez une totale confiance en Dieu. Le plus 
grand malheur qui puisse vous arriver : c’est de perdre courage. 
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Allocution chez les Sœurs, novembre 1903338 
Vous êtes les privilégiées, les élues privilégiées, vous avez une adhésion particulière pour 
vous approcher du Divin Sauveur afin que toutes vos demandes soient exaucées. N’oublions 
pas que nous ne sommes pas au paradis, que nous devons encore beaucoup nous battre et 
souffrir. Mais n’abandonnez jamais, quelles que soient les difficultés intérieures et 
extérieures que vous rencontrerez, mais ayez confiance en Dieu ! 
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Profession des Sœurs, 2.11.1903 

Profession des Sœurs le jour des Morts 

Quel bonheur grand et ineffable vous revient aujourd’hui, quelle grande grâce imméritée 
vous est accordée aujourd’hui. Vous avez été choisies parmi des milliers pour quitter le 
monde et tout ce qui est terrestre pour vous donner entièrement à l’éternel, le tout-
puissant, le Dieu immortel comme un bien consacré, épouse du Seigneur et Créateur du ciel 
et de la terre, épouse du Divin Sauveur. Oh ! Quelle joie ineffable ! 

Mais cette grande récompense et faveur du Seigneur demande aussi du sérieux de votre 
part pour que vous en soyez dignes, autant que possible. Comme vous avez été élevées au 
rang d’épouses du divin Rédempteur, vous devez aussi posséder l’esprit du Divin Sauveur. 
C’est pourquoi toutes vos aspirations doivent être canalisées pour que vous deveniez 
chastes, humbles, obéissantes et modestes comme votre divin Maître et époux. Vous avez 
quitté le monde, et vous ne pouvez donc plus lui appartenir. Accrochez-vous donc 
uniquement à Jésus, ayez confiance en lui et abandonnez-vous totalement à lui, à lui seul, à 
celui à qui vous vous êtes consacrées en ce moment. 

Et quand viendront les heures de tentations et de dangers, d’angoisse, de tristesse et 
d’abandon, des jours d’affliction, accrochez-vous alors à Jésus le Crucifié et pensez à 
l’immense joie que vous avez ressentie en cette heure actuelle, et persévérez ! Oui, 
persévérez dans l’observance fidèle de votre sainte règle, dans l’accomplissement de votre 
devoir, dans votre noble et sainte vocation jusqu’à la mort. Vous serez alors récompensée 
par la couronne de l’éternelle immortalité, et réunies avec tous les saints, vous 
contemplerez Dieu et le posséderai pour toute l’éternité !  



Prise d’habit chez les sœurs, le 8.2.1904339 
Loin de moi l’idée de me glorifier d’autre chose que de la croix de Notre Seigneur Jésus 
Christ. 

Chères Sœurs en Christ, aujourd’hui, je peux vous donner le livre dans lequel vous lirez votre 
vie, Jésus, le Crucifié ! Si vous souhaitez bâtir, travailler et œuvrer dans la Société, nous 
devons  souffrir avec Jésus, persévérez, être unis à lui. Entretenons donc la contemplation du 
Crucifié. Elle nous apprend à reconnaître la valeur des âmes immortelles.  C’est pour la 
rédemption des âmes que Dieu s’est offert la mort la plus pénible. Cela doit nous réjouir et 
nous encourager à travailler avec dévouement et courage à la rédemption des âmes. Elle 
nous montre aussi comment tout le travail réalisé pour le salut des âmes immortelles doit 
être fondé. Les grandes œuvres se réalisent à l’ombre de la croix. Plus vous souhaite »z 
réaliser de grandes choses pour votre propre âme et pour le salut d’autres âmes, plus grande 
sera la croix que vous devrez porter. Oui, les conséquences de vos œuvres dépendent du 
degré de souffrances que vous endurez pour Jésus, le Crucifié. 

Aimez donc la croix et les difficultés, et vous sauverez votre âme et vous travaillerez 
utilement au salut des âmes des autres. Il n’y a que la croix qui puisse nous apporter le salut 
et la paix.  Plus aurez des croix et des humiliations, plus vous pourrez travailler. Ne pensez 
pas que tout va bien si vous n’avez pas de croix. Quand tout se passe bien, sans effort ni 
difficulté, quand tout va de soi, quand tout va comme vous le souhaitez, vous ne sauverez 
pas beaucoup d’âmes. Celui qui doit souffrir beaucoup peut aussi espérer beaucoup. 

Celui qui fuit la souffrance ne peut pas être apôtre. Considérez tous les grands hommes, à 
commencer par Paul – ce furent tous de grands admirateurs de Jésus le Crucifié. Pensez à 
saint François. Comment sont-ils parvenus à une telle sainteté ? Par la contemplation de la 
croix et par l’amour du crucifié. Ils ont puisé toute leur science à la source de la croix. 

Donc, mes Sœurs, aimez la croix. Recherchez la, et votre travail portera des fruits. Oh ! 
Comme il est beau d’appartenir à Jésus, le Crucifié – entièrement et totalement. Et si vous 
ne voyez pas de résultat, alors même que vous êtes totalement accrochée à la croix du 
Christ, croyez que aurez les plus grands résultats. Oui, je vous le répète : les œuvres de Dieu 
se réalisent à l’œuvre de la croix. Et si vous voulez réaliser de grandes choses pour Dieu, vous 
devez beaucoup souffrir, vous devez être mises à l’épreuve et humiliées. Si, ici bas, vous avez 
eu une dévotion loyale envers la croix et le crucifié, vous pouvez aussi espérer de partager 
un jour son exaltation, ce que je souhaite de bon cœur à vous toutes. Amen. 
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Chronique des Scholastique Philosophes, 4.X.1904 (P. 87 – 88) 
R. ad. V. noster Pater pro gratulatione ad diem onomasticam His verbis gratias agit. 

Quod mihi omnia bona faustaque precati estes, mihi permagno gaudio fuit. Vos esse 

memores patris vestri spiritualis beneficiorum, vos eum diligere eique deditos esse, quod 

omnino necessarium est, ut opus Dei bene dirigam, inde apparet. Nollite ergo unquam 

oblivisci vos nonnise sanctas regulas bene observatis neque magnopere cum capite vestro 

conspiratis, his temporibus et in aeternum felices esse posse, benedictionem Dei in laboribus 

e doloribus habere, societatem maxime florere, vos Deo honori animis salutio esse. 

Quapropter vobis gratias agens quod patris vestri spiritualis tam pie memores fuistis, a Deo 

O. M. precabor ut vinculum charitatis, quod nos complectitur, semper firmius nectat et 

zelum, quo constitutiones nostras et consuetudines religiosas servet et augeat. Salutat et 

benedicat vos ex toto corde Pater spiritualis vester P. Franciscus M. de Cruce.  

Notre révérend Père remercie par ces mots pour les félicitations reçues à l’occasion de sa 
fête patronale. 

Ce fut pour moi une très grande joie de recevoir vos prières et vos vœux de prospérité. Cela 
prouve que vous êtes reconnaissants envers votre père spirituel pour les bénéfices, que vous 
l’aimez et que vous lui êtes dévoués, ce qui est indispensable pour que je puisse bien diriger 
cette œuvre de Dieu. N’oubliez jamais que, à moins que vous n’observiez les saintes règles 
et que vous ne reposiez pas trop sur votre propre tête, vous ne pourrez pas être heureux ni 
en ces temps ni dans l’éternité ni réaliser de grandes choses, avoir la bénédiction de Dieu 
dans vos travaux et vos douleurs, la société ne pourra pas s’épanouir au maximum, vous ne 
pouvez pas être utile pour l’honneur de Dieu et pour le salut des âmes. C’est pourquoi je 
vous rends grâce que vous vous êtes souvenus si pieusement de votre père spirituel. Je 
demande à Dieu très bon et très grand qu’il resserre toujours davantage le lien de la charité 
qui nous embrasse tous, par lequel  notre zèle pour nos constitutions religieuses est 
préservé et augmenté. Votre père spirituel vous salue et vous bénit de tous cœur, Père 
François M. de la Croix. 



Envoi de Missionnaires à Assam, 17.2.1906340 
« Mihi autem absit gloriari nisi in cruce Domini nostri Jesu Christi. » Loin de moi l’idée de me 
glorifier en autre chose qu’en la croix de notre Seigneur Jésus Christ. Que ce soit votre devise 
pour votre envoi à cette mission inexprimable, que vous avez reçue du Bon Dieu, pour 
apporter aux païens et aux incroyants la lumière de la vérité. Vous aussi, vous appartenez à 
ceux dont on dit : « Quam speciosi pedes evangelizantium pacem, evangelizantium bona ! » 
Comme ils sont précieux les pieds qui annoncent la bonne nouvelle de la paix, qui annoncent 
la bonne nouvelle ! C’est pourquoi vous avez été choisis pour l’apostolat et pour les premiers 
rangs des disciples. 

C’est pourquoi, votre mission est de devenir semblables à votre Divin Sauveur. Vous devez 
être crucifiés avec le Christ, en tant que pars (partie) du Christ, vous devez être unis à lui. Il 
n’y a pas d’autre voie pour réaliser de grandes choses et pour être unis au Christ que celle de 
la souffrance. Par son disciple, le Seigneur veut montrer à l’apôtre Paul, non combien il 
réaliserait ou travaillerait, mais combien il devait souffrir. Ainsi parle le Seigneur : « Ego enim 

ostendam illi, quanta oporteat eum pro nomine meo pati » Moi, je lui monterai combien il 
devra souffrir pour mon nom (Actes, 9,16.) 

L’apostolat est constitué de souffrance et c’est par la souffrance, c’est en supportant que 
vous vaincrez. Comme chaque chrétien dans le monde, vous, en tant que disciple du Crucifié, 
vous devez vous préparer à subir des souffrances inexprimables. Comme vous prêchez le 
Christ crucifié, vous devrez aussi beaucoup souffrir. Pas par de grandes paroles… mais vous 
devez seulement annoncer le Crucifié. 

Souvenez-vous de ceci… Nous vous accompagnerons par nos prières. Persévérez dans la 
souffrance ! Je vous le répète une fois de plus : « Si le grain de blé ne tombe en terre et ne 
meurt, il ne portera pas de fruits. » » Si vous n’êtes pas détruits en quelque sorte par la 
souffrance et la misère, votre travail ne se réalisera pas. … C’est pourquoi, persévérez, et 
vous serez couronnés ! 
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Envoi de Missionnaires à Assam le 17.2.1907341 

Extrait de l’allocution lors de l’envoi de missionnaires à Assam le 17 
février 1907 

Je voudrais vous donner encore deux recommandations pour le voyage, que vous devez 
toujours garder en mémoire pour vos travaux à venir : 

Premièrement : Travaillez toujours en sainte obéissance. Collaborez avec vos supérieurs et 
selon leurs désirs qui sont aussi les vôtres. 

Deuxièmement : travaillez dans la charité 

a) En charité avec vos confrères. Que le lien de l’amour mutuel et de solidarité vous 
relient fermement. 

b) Pour l’amour et la patience pour le salut des âmes. Ce n’est qu’ainsi que vous 
réaliserez beaucoup et que vous acquerrez une croix immortelle. 
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Profession des Sœurs, 9.2.1911 
Révérendes Sœurs ! Le jour tant attendu de vos vœux perpétuels est enfin arrivé. Réjouissez-
vous d’en être arrivées là, d’avoir persévéré avec fidélité et persévérance dans votre 
vocation. Vous avez certainement vécu des souffrances et des tentations, mais avec la grâce 
de Dieu vous avez triomphé de tout et vous avez survécu. 

Dans votre vie future aussi, vous aurez des tentations, des croix et des souffrances, des 
contrariétés. Mais demeurez fidèles à votre sainte vocation et persévérez courageusement. 
Ne vous laissez pas décourager par des exemples peu édifiants. Passez tranquillement au-
delà. Restez toujours fidèles à votre époux céleste. Il ne vous abandonnera pas. Ne redoutez 
aucun sacrifice qu’il exige pour sa gloire. Soyez zélée dans son saint service. Il vous 
récompensera avec la joie éternelle des cieux. 



Allocution chez les Sœurs, 3.11.1913342 
Je vous souhaite une année sainte au cours de laquelle vous ferez des progrès dans la 
perfection, dans l’amour de votre céleste époux. Par un exercice zélé d’amour mutuel et de 
patience, par l’endurance patiente des souffrances et des sacrifices. C’est pour vous une 
année toute particulière, cette année jubilaire de votre congrégation. Priez souvent et 
beaucoup et remerciez Dieu pour toutes les grâces que vous avez reçues, et la fête jubilaire 
sera pour vous et pour toute la congrégation une fête de véritable joie, oui une fête de 
grâces. Je vous souhaite une année eucharistique. Puissiez-vous grandir en amour pour le 
Saint Sacrement et en adoration pour le Très Sacré Cœur de Jésus. Puisse l’amour du 
Sauveur eucharistique vous pénétrer complètement et vous enflammer en un don altruiste 
et plein de sacrifices pour votre époux céleste. Car cette peut aussi être notre dernière 
année. Oh ! Utilisez-la donc bien, utilisez-la afin qu’elle devienne la meilleure année, une 
année riche en mérites pour le ciel. 
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